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Ccci  est  unc  copic  num^rique  d'un  ouvrage  conserve  depuis  des  generations  dans  les  rayonnages  d'unc  bibliothi^uc  avant  d'fitrc  numdrisd  avoc 

pr&aution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  ii  permettre  aux  intemautes  de  d&ouvrir  I'ensemble  du  patrimoine  littdraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  etant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protege  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  ii  present  au  domaine  public.  L' expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifle  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  ^t^  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  l^gaux  sont  arrivds  & 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombc  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  ii  I'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  pass^.  lis  sont  les  t^moins  de  la  richcssc  dc  notrc  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  ct  sont 

trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  pr^sentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  flchier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  I'ouvrage  depuis  la  maison  d'Mition  en  passant  par  la  bibliothi^ue  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d 'utilisation 

Google  est  fler  de  travailler  en  parienariat  avec  des  biblioth&jues  a  la  num^risaiion  des  ouvragcs  apparienani  au  domaine  public  ci  de  les  rendrc 
ainsi  accessibles  h  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriety  de  tons  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
D  s'agit  toutefois  d'un  projet  coflteux.  Par  cons6juent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  in^puisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  n&essaires  afin  de  pr^venir  les  ^ventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrcr  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requfites  automatisdes. 
Nous  vous  demandons  ^galement  de: 

+  Ne  pas  utiliser  lesfichiers  &  des  fins  commerciales  Nous  avons  congu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  ^  I'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  done  d'utiliser  uniquement  ces  flchiers  ^  des  fins  personnelles.  lis  ne  sauraient  en  effet  Stre  employes  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  proc^der  &  des  requites  automatisees  N'envoyez  aucune  requite  automatisfe  quelle  qu'elle  soit  au  syst^me  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concemant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractferes  ou  tout  autre  domaine  n&essitant  de  disposer 
d'importantes  quantit^s  de  texte,  n'h^sitez  pas  ^  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  realisation  de  ce  type  de  travaux  I'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serious  heureux  de  vous  etre  utile. 

+  Ne  pas  supprimerV attribution  Le  flligrane  Google  contenu  dans  chaque  flchier  est  indispensable  pour  informer  les  intemautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accMer  h  davantage  de  documents  par  I'intermediaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  Ugaliti  Quelle  que  soit  I'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  flchiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilitd  de 
veiller  h  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  americain,  n'en  d^duisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  m£me  dans 
les  autres  pays.  La  dur^e  legale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  ^  I'autre.  Nous  ne  sommes  done  pas  en  mesure  de  rdpertorier 
les  ouvrages  dont  I'utilisation  est  autorisee  et  ceux  dont  elle  ne  Test  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afflcher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifle  que  celui-ci  pent  etre  utilise  de  quelque  fa§on  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  h  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  pcut  £tre  s6vtre. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  Facets  ^  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  frangais,  Google  souhaite 
contribuer  h  promouvoir  la  diversite  culturelle  gr§ce  ^  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  intemautes  de  decouvrir  le  patrimoine  litteraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  editeurs  ^  eiargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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ZjE^  FerTus^  qui  vous  anted 
tranfmifes  par  vos  Ayeux  ^  yout 
elevtnt  a  la  vrale  grandeur;  ellet 
vousdtti^entiHepne  plus  de  venera^ 
uon  que  votre  Augujle  Naiffance  ; 


tiki  rempliffent  te/pace  qui  eft  entf0  ^ 
les  Princes  &^  les  autre s  Hommei  ; 
VQUs  pr'otegei  ^^^  Lettres ,  les  Scien^  ^ 
ces  ^  &  les  j4ns ,  &  vous  receve\  avec  ^ 
bonte    les  hommages  de  ceux  qui 
lescultivent^Daigfie^yMAnAMEy  ^ 
accepter  celui  que  fojfe  prejenter  a 
Voire  Altbsse  SikENissiME  ^ 
&  fouffre\  que  lorne  mon  Ouvrage 
dc  votre  Augufte  NoM ,  qui  y  par  ' 
le  refpeSl  quil  impofe  au  Public  , 
luifera  excufer  lafoiblejje  de  mes 
talens. 

Je  Jiiis  avec  un  tres-profondrefpeS^ 

M4  DAME, 

DE  VOTRE  ALTESSE  SfeRl&NISSlME 


Le  trh-humhle  &  ires'* 

aheiJfantServiteur  y 

A.   ICICHERii 
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AVERTISSEMENT,  ^ 

*  '  r 

V^URiEU^i  de  connoitr^ 
les  reflbrts  qui  font  mouvoit 
le  monde ,  &  les  oaufes  d*ou 
naiffenc  les  Evenemens  qui 
fe   fuccedent   avec  tant  de 
rapfdice  ,  jai  lu  avec  atcett- 
tion    les  Hiftoriejw  :    c«tte 
Pomme  "fatale ,  qiii, a.  qdu^ 
les   maux   af&eux   dont   les 
hoUimes'  font:  accables ,  eft  \C 
premier  objet  qui ,  s'eft  pr4r 
fente  a  ma  vue ,  &  ces  Lilies 
|.  chronologiques  des  Reyolu-; 


tiqns  amy%s  depufe^  Adam: 
jufqu  a  nous ,  ne  font  quciies: 


ties  pi4£S  ie^tts  cfijotife  -  les  I 
eKCiteiftt^ax  etitrie|irifes  kar- 

^amdsoe^rts.  Le$  momdres  - 


£n[&i(ks  {dins  ^tidis 
BUens'  fdnti  fouvcftt  |>rbdHitt 
|>ar  h&  f\v&  petite^  cknfe^. 


ArERTISSEMENT. 

fKS  cxcmplcs  de  cette  verite. 
Iferoitimmenfe  Q  }*cufle  v6u* 
a  les  y  in^rcr  tqus  •,  s- il  pkit 
fttPtblfc,  itjttcferat  facile  cTy 
nrajtmtdrv  S'it  luldfeplaie'fly 
a  st^iro^  '  '-  -r  -  * 


cprieldLc^fccur,  avam  de  me 
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SEMI  RA  MIS  PRO  FIT  E 

dun  badinage  de  Ninusfon  mariy 
Rot  d!Affyric^  pour  le  faire 
perir^  &  pour  semparcr  dc  la 
fouveraine  Puijfance. 

NInus  ,  Roi  d* Aflyrie  fe  trou- 
ve  trop  refferrd  dans  fes 
Etats  :  pour  laire  des  conqu6tes 
11  raflemble  les  jeunes  gens  les 
plus  robuftes  de  fon  Empire^  leur 
fait  apprendre  a  monter  a  cheval  j 
a  manier  les  armes  ^  les  accoutu- 
me  aux  fatigues  :  &  lorfqu'il  les 
croit  capables  de  combattrej  6c 
de  vaincre ,  il  les  conduit  con^ 
tre  les  Babyloniens  qu'il  foumet* 
L'Arm^nie  eft  fubjugu^e ;  les  Me- 
des  veulent  lui  refifter  ,  Us  font 
vaincus.  Leur  Roi  eft  pris ,  8c 
crucifid  avec  (a  femme  &  fes  en- 
fans.  L'Afie  entiere  eft  forc^e  de 
reconnoitre  Ninus  pour  fon  Sour 
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£^5  FerTus^  qui  vous  onteti 
tranfmifes  par  vos  Ayeux  ^  vout 
elevmt  a  la  vrale  grandeur ;  elle$ 
^/Qus  dttiii^ent  ihenie  plus  de  venera-- 
tion  que  yotre  Augujle  Naijfance  ; 


€  Grands  Evenemens 

Malgr^  fa  douleur  il  ordonne  de 
lever  le  fidge.  D^ja  les  drapeaux 
font  baiffi^s,  les  bagages  font  pli^si 
Ninus^  &  fes  foldats  lancentfur 
Badra  des  regards  furieux ,  com- 
me  des  lions  que  le  courage  exci- 
te ^  &  que  la  fatigue  arr^te.  Dans 
ce  moment  on  vient  di^e  au  Roi 
que  la  viUe  eft  prife,  &  que  c'eft 
a  la  prudence^  &  a  la  valeur  d'u- 
ne  femme  qti'il  doit  cette  con-, 
qu^te. 

II  joge  de  la  grandeur  de  I'ac- 
tian  ^  pat  la  grandeur  de  fa  joie  ^ 
demande  avec  empreffement  ^  a 
voir  celle  qui  donne  tant  d*^clat, 
a  fon  pays  ,  &  a  fon  fexe  y  difant 
qu'il  veut  lui-m^me  lui  ofFrir  les 
rdcompeaifes  dues  a  fon  fervice. 
On  lut>  pr^fente  Semirainis.  Ni- 
nus  eft  encore  plus  dtonnd  de  fa 
beaut^  que  de  fa  valeur  :  il  refte 
dans  le  filence  de  Tadmiration  : 
fes  yeux  ne  lui  donnent  pas  tout 
le  plaiiir  qu'illeur  deniande  j  fon 


par  Us  petites  Caufes.  7 
coeur,  que  la  gloire  feule  animoit, 
eft  tout  enflammd  d'amour  :  il  eft 
vaincu  lui-m6me  par  celle  qui 
vknt  de  vaincre  fes  ennemis.  En- 
fin  il  lui  offre  la  Couronne  >  &  fon 
coeUr,  &  tremble  qu'elle  ne  les 
refufe.  L'ambition  guidoit  Sen^i- 
ramis  :  pour  avoir  la  Couronne , 
^1\g  accepta  le  coeur  de  Ninus. 

Semiramis  ^tcit  le  fruit  d'un, 
concubinage.  Au  moment  de  fa 
naiflance  elle  fut  expoC^e.  Des 
Bergers  U  trpuveirent ,  ^  U  por- 
ttr^ent  chez  cekii  qui  atVpitt.  Tinfr 
pi?£lion  des  troupeaux  dp  Roi. 
j^ientot  elle  furpafia  ea  beaut^  > 
&  en  efprit  toute  les  perfonnes  de 
fon  fexe.  Lc  Gouverneur  de  Syrie, 
vifitant  un  jour  les  troupeaux  de 
Ninus  la  vit  :  frappd  de  fes  gra- 
ces ,  &  de  fa  beaut^  y  il  la  deman- 
da  en  mariage  ,  &  Tobtint.  Se 
trouvant  oblig^  d'accompagner  le 
Roi  dans  la  guerre  contre  les  Bac- 
triens  ^  &  ne  pouyant  fe  f(^parer  de 
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fa  femme  y  il  la  mena  avec  lui. 
Semiramis ,  en  examinant  les  mu- 
raUles  de  Badra  ,  s*apper<jut  que 
les  afllegds  n^gligeoieftt  les  en- 
droits  fortifies ,  pour  fe  porter  aux 
endroits  les  plus  foibles^  parceque 
les  Affyriens  tournoient  tous  leurs^ 
efforts  vers  ceux-la.  En  confd-^ 
quence  de  cette  obfervation  elle 
fe  mit  a  la  t6te  de  quelques  bra- 
ves foldats ,  monta  dans  la  ville 
par  Un  endroit  oii  il  n'y  avoit  nul- 
le  d^fenfe ,  y  jetta  la  confterna- 
tion,  &  fitouvrir  les  portes  al'ar^ 
m^e  Affyrienne.  Voila  coMirft^ 
m^rita  I'admiration  &  I'amour 
deNinus. 

LeRoi^  tout  occupd  defanou- 
velle  dpoufe  y  repafla  dans  fes 
Etats ,  &  ne  fongca  plus  qu*a  lui 
procurer  tous  les  amufemens  que 
fon  amour  pour  elle  lui  infpiroit.' 
II  voulut  fe  donner  le  plaifir  de 
voir  TAfic  entiere  foumife  a  celle 
qui  r^gnoit  dans  fon  coeur  y  &  lui 


-par  Us  petites  Caufcs.  9 
donna  une  autoritd  abfolue  pen- 
dant un  jour  ^  ordonnant  a  fes  fu- 
jets  d'ex^utcr  toutcs  les  volont^s 
de  Scmiramis.  Une  femme  fage 
&  prudcnte,  eut  fans  doute,  pro- 
fit^ de  ce  badinage  ,  pour  faire 
connoitre  a  Ninus  (es  fautes :  mai* 
Semiramis  ne  confulta  que  fon 
ambition ,  &  fa  cruautd.  Sitot  que 
Ninus  lui  eut  mis  le  pouvoir  en 
main,  ellc  s'en  fervitpour  le  fai- 
re affafliner.  Les  traitres  qu^clle 
avoit  f^duits ,  ne  manquerent  pas 
a  publier  que  le  Roi  n'avoit  aban- 
donnd  les  rdnes  de  TEmpire  a  fon 
Hpoufe ,  que  parcequ'il  fentoit  fa 
fin  approcher.  Le  peuple,  tou- 
jours  peu  inftruit  des  afiaires  de 
Cour  ,  crut  ce  qu'on  lui  difoit , 
&  reconnut,  fans  repugnance  Se- 
miramis pour  fa  Souveraine.  Get 
efprit  dlevd,  ce  caraft^re  ambi- 
tieux^  ne  fe  contenta  pas  de  fa 

ImiiTsince-    Semiramis  devint  ja- 
oule  de  la  gloire  que  Ninus  avoit 

A  Y 
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acquife  par  fes  conqu^tes  ^  par  la 
cpnftrudion  de  Ninive ,  &  dc  plu- 
fieurs  Edifices.  Pour  attirer  fur  ellc 
les  regards  du  monde,  &  Tadmi- 
xation  de  la  poft^ritd ,  elle  fit  ba- 
tir  la  fuperbe  Babylone  ;  &  pour 
en  hater  rex^cution  elle  y  em- 
ploy a  deux  millions  d'hommes. 
Elle  fc  mit  a  la  t^te  d*une  armde 
formidable  :  par  fe&  vidoires  , 
dtendit  TEmpire  d'AfTyrle^  s^ppl^' 
nit  des  montagnes,  ddtourna  des 
rivieres  ^  batit  des  villes  j  &  for^a 
la  terre  d'etre  abondante  ou  elle 
paroifToit  vouloir  ^tre  ft^rile. 

Semiramis  ne  voulut  point  fe 
marier^  elle  eut  peur  de  perdre 
fa  puiflance.  Mais  le  Trone  ne  la 
mettant  pas  a  1  abri  des  foibleffes 
de  Thumanit^  ^  elle  en  marquoit 
aux  plus  beaux  homn^s  d^  ion 
armee  y  &  pour  n'avoir  pas  a  rou- 
^ir  devant  eux ,  elle  leur  faifipfit 
auffit6t  payer  fes  fayeurs  de  teujc 
vie.  EUe  voulut  fake  la  conqu^te 
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de  rinde  :  mais  cette  expedition 
ne  lui  r^uflit  pas  ;  fon  armde  fut 
taill^e  en  pieces  ^  elle  fut  meme 
blcffi^e  dans  Taction.  Son  fils  Ni* 
nias  J  qu'elle  avoit  eu  de  Ninus » 
proHta  de  fa  d^faite  pour  la  faire 
p6rir  :  ii  publia  enfuite  qu'elle 
^toit  mont^e  ,au  Ci^L  Elle  avoit 
alors  foixante-deux  ans.  Les  Affy- 
riens  Tadorerent  comme  unc  Di- 
vinity. Quelques  Hiftoriens  prd- 
tendcnt  qu*eUe  pouff^  la  ddbau- 
cl^^  jufqu'a  con^mettrip  qn  iacefte 
avec  fon  fils  Ninias. 


<  ■  <  > 


LAM  OUR    D^HELENE 

pour  Paris  caufe  le  S^ege  &  la 
mine  de  Troie. 

HE  JL  E  N  E ,  fille  de  TyncJarc  , 
Roi  de  Spi^rte  ^  dtoit  d'une 
/i  grande  be?iutd  ,  qyc  la  rcnom- 
m^e  la  varxt^  commc  uuie  txie;:- 
yeiUe*  TqMs  le^  Rois  da?  la  Qxi^qfi 
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afpirerent-au  bbAl^feurd^avoir  pour 
^poufe  cette  b^e  Princeffe :  pour 
robtenir  ils  fe  rendirent  tous  a 
Sparte.  Tyndare  ^toit  flattd   de 
voir  tant  de  Monarques  a  fa  Cour 
s'honnorer  d'un  regard  defa  fiUe : 
mais  cette  joie  ^toit  troublde-  par 
la  reflexion.  Pius  il  remarquoit  ene 
eux  d  amour  pour  Hei^ne  ,  plus' 
il  fentoit  dlnqui^tude.  II  ne  pou- 
voit  douter  que  ceux  aufquels  it 
ne  Taccorderoit  pas^ ,  fe  trouve- 
roient  infult^s ,  &  que  le  dd^pit 
les  rduniffant/  ils  chercheroient 
leur  vengeance  dans  famine.  Son, 
embarras    augmentant    tous    les. 
jours ,  il  cut  recGurs  a  Ulifle  y  Rot 
d'lthaque,  doiit  la  pnadence  fe 
faifolt  admirer-  <|3^ns  toute  la  Gtc^ 
ce  ^  &  lui  demanda  confeil.  U li(^ 
fe  lui  en  donna  un  fort  i^ge  i  £1 
le  fuivit  >  ce  fut  d^aflembler  les 
Amans  de  fa  fille  y  de  leur  faire 
jurer;  folemnellemcnt  qu'ik  fe  eon- 
teoterpient  du  choix  qu'clle  feroit j^ 
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&  qu  lis  fe  ri^uniroient  tous  pour 

d^fendrc  T Amant  heureux  centre 

quiconque  voudroit  la  lui  enle- 

ver.  Hel^ne  frapp^e  de  la  beau* 

t^  de  Menelas ,  frere  d'Agametn- 

non ,  Roi  de  Mycenes  y  lui  donna 

la  pr^fdtencc ,  6c  pendant  trois 

ans  lis  trouvcrent  un  bonheur  mu- 

tuel  dans  leur  union.  Au  bout  de 

ce  terns  Alexandre  Parrs  ,  fecond 

fils  de  Priam  ,  Roi  dcs  Troiens  , 

voyant  que   le  Royaumc   de  la 

Troade  appartenort  a  Hedor  y  fon 

frere  aind  ,  rdfolut  dialler  cher- 

cher  un  ^tabliflement  atUeurs.  II 

paffa  dans  le  P^loponiffe ,  arriva  a 

Sparte  y  vit  Heldhe^  &  fentit  tout 

le  plaifir  que  caufe  la  vue  d'unc 

belle  fem me,  Xi^iniagc  charmante 

de  cette  Princefie  fe  grava  dans 

fon  coeur  ^  6c  y  alluma  le  feu'  de 

F amour*  II  chercha  Toccafion  de 

la  voir  encore  >^  &  de  lui  padeiii. 

Dans  les  tzva^  recdi^s  les  Reines 

SL*^toicnt  pas  fi  bien  gardtfcs  qu*el* 
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les  le  font  de  nos  jours.  Paris, 
trouva  done  ie  moyen  d'expri- 
mer  fon  amour  a  Heldne.  II  ^toit 
jeune^  beau ,  bienfait^  f(6duifant : 
Helene  avoit  ie  coeur  tendre  ,  il 
fut  bientot  payd  de  retour.  S'ai- 
niant  tous  deux  avec  la  m^nae 
tendreffe  ils  voulurent  fe  pofleder 
toujours.  Hel^nc  pour  fon  Amant 
quitta  le  Trone  ,  ,&  le  fuivit  a 
Troi'e^  o\x  Priam  eut  la  foibleffe 
de  b  recevoir.  Menelasfpriv^  d'u-. 
ne  femme  qu'il  adore,  s'afflige, 
s'irrite  contre  le  raviffeur  \  fait 
retentir  laGrece  de  fes  plaintes  ^ 
&  de  foa  giaihcur.  Les  Rois  fe 
fouviennent  de  leur  ferment.  & 
fe  hatent  de  le  remplir.  Les  Aga- 
memnons ,  les  Ajax,  les  Achilesy 
les  Philo£letes,  &c.  jurentla  ruinc* 
de  Troie ,  &  vont  rafliiger. 

Priam  paffpit  les  relies  d'une 
longue  ^  paifible  vie  au  milieu 
d'une  nombreufc  ^mille.  Label-f 
le^  &  vettueufe  Andromaque  em^ 
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ployoit  fes  momens  a  plaire  a 
Hedor  ,  fon  mari.  Les  Citoieas 
tranquUles  par  un  commerce  flo- 
riffant  vivoient  dans  une  heureu- 
fe  aifance.  Le  laboureur  voyoit 
avec  joie  murir  fes  fruits ,  &  fes 
bleds  :  il  fe  flattoit  de  la  douce 
eipdrance  d*en  retirer  le  profit  du 
a  fes  travaux.  Enfin  cette  harmo- 
nic,  fi  ndceflaire  dans  tomes  les 
focidtds  ^  r^gnoit  dans  la  Troade* 
Une  armde  de  Grecs  paroit  ^  tout 
eft  troubld.La  crainte  s*empare  des 
efprits;  les  gens  de  la  campagne 
fe  retirent  promptcment  dans  la 
ville  y  les  portes  en  font  auflitot 
ferm^es.  Le  brave  Hetior  vole  fur 
les  murs  y  fon  exemple  releve  les 
courages  abbattus ;  on  le  fuit ,  on 
rimite ,  on  r^fifte  pendant  dix  ans 
zwc  efforts  des  Grecs.  Enfin  Hec- 
tor eft  tu6  y  les  Troiens  font  conf- 
tern^s  y  ils  ne;  peuvent  plus  rdfif- 
tcr  ,  les  Grecs  entrent  dans  la 
ville .  iiyvmolcnt  a  leur  fureur  tout 
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ce  qui  paroit  devant  eux.  Soldats 
Citoiens  ,  Princes ,  Princefles 
tout  tombe  fous  le  fer  du  vain 
queur.  Priam  eft  lui-m6me  ^gor 
g^  aux  pieds  des  Autels.  Le  fei 
eft  aliumd  aux  quatre  coins  de  h 
ville  qui  eft  fur  le  champ  rdduitt 
en  cendres.  Mehelas  revoit  He* 
Idne ,  fon  amour  fe  rallume  y  i 
oubiie  fa  perfidie  ^  &  la  rameiK 
a  Sparte^ 


PLUSIEURS    JEUNE^ 

Romains  ^  etant  dans  le  vii 
s'entretienncnt  fur  Us  femmes 
Cetu  converfation  occajionne  L 
viol  de  Lucrece  :  ce  viol  efi  cauji 
que  les  Roisfont  chaffes  de  Rome 
&  fuon  change  laMonarchie  et 
Repuhlique^ 

TArquin  le  fttpcrbc,  fepti^ 
me  Roi  de  Rome  ,  ^tof 
ambitieux  ^  cruel   dc   politique 
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La  Royautd  ne  contcntoit  pas  fes 
mfatiablcs  d^firs ,   il  afpiroit  au 
defpotifirfc.   Pour  y  parvenir,  il 
fit  pdrir  plyfieurs  S^nateurs  qu'il 
croyoit  capables  d*arr6ter  fes  pro- 
jets  y  intimida  les  autres  qui  fe 
tenoient  caches  chez  eux  :  fur  les 
ruines  des  loix^  ce  Tyran  ^levoit 
un  pouvoir  cruel  ^  qu*il  affermif- 
foit  par  une  complaifance  conti- 
nuelle  pour  les  foldats.  Avec  eux 
il  dtoit  doux^  familier  &  liberal. 
II  leur  abandonnoit  fouvcnt  le 
pillage  des  villes  qu'il  prenoitfur 
les  ennemis.   II  les^menoit  d*ex- 
p^dition  en  expddition^  parcequ*il 
craignoit  que  les  Sdnateurs  ,  & 
\^%  principaux  Pldb^iens  ne  Ifcur 
fiflent    ouvrir   les   yeux  fur  fes 
defleins.  Enfin  apres  avoir  fou- 
mis  plufieurS  peuples  voifins  dc 
Rome  y  il  attaqua  les  Rutules  ^ 
les  pouffa  jufques  dans  les  murs 
d'Ard^e  leur  capitale^  fit  le  fi^ge 
de  cette  ville  r  mais  voyant  qu^il 
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lui  en  couteroit  trop  de  ftionde 
pour  ia  prendre  d'affaut,  ii  chan- 
gea  le  (i^ge  en  blocus.  Commc 
il  n'^toit  queftion  que  d'emp^cher 
d'y  faire  entrer  des  vivrcs^  la  dif- 
cipUne  fe  relacha  dans  I'armi^e 
Romaine,  Les  Officiers.  fe  rdga- 
loient  mutuellement.  Sextus  Tar- 
quinius  y  fils  du  Roi  y  donna  un  re- 
pas  a  plufieurs  jeunes  Officiers , 
du  nombre  defquels  dtoit  Colla-, 
tinus  y  mari  de  Lucrdce  y  &  Gou- 
verncur  de  CoUatie  ,  petite  ville 
du  Latiutti;.  Dans  ee  repas  on  par-, 
kt  des  femme5  y  cc  qui  eft  ordinai- 
re dans  les  ccrcles  oil  il  n'y  en  a 
point.  Chacun  voulant  faire  hon- 
neur  a  fon  choix  ^  exagera  les  ver- 
tus  6c  la  beautd  de  la  fienne.  On 
n'avoit  pas,  apparamment  alors 
une  grande  confiance  en  la  fagef- 
fe  des  Dames  y  puifqu'on  ddcida, 
qu  il  falloit  voir  fi  celles  dont  il 
^toit  queftion  y  mdritoien(  les  dlo- 
gcs  ^u'on  leur  doanoit.  Le  vin^ 
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qui  n^avoit  pas  6t66pztgn6y  fit  re- 
garder  cctte  plaifanterie  comme 
uac  chofe  f(^rieufe.    L'on  monta 
a  ckeval  y  &  Ton  alia  a  Rome 
pour  furprendre  les  femmes  y  6c 
pour  voir  comment  elles  fuppor- 
toient  Tabfence  de  leurs  maris* 
On  les  trouva  toutes  dans  la  joie  & 
les  plaifirs  ^  &  leur  embarras  y  a 
k  vue  de  leurs  maris^  dtoit  la  preu- 
ve  certaine  de  leur  faute.   On  fe 
rendit  enfuite  a  CoUatie  chez  Gol- 
ktinus  ^  6c  quoique  la  nuit  fut  d^- 
}a  avanc^e  ^  on  trouva  Liicr^ce  au 
milieur  4e  fes  femmes  occupi^e  a, 
filer  :  cette  vertueufc  Dame  vit 
ion  mari  avec  joie :  elle  lui  fit  ces 
careffes    fimples  6c    naturelles  ^ 
qu'infpire  Tamour.  Sa  beaut^  y  la 
m^ajeft^  de  fa  taille  y  fes  manieres 
nobles  6c  modeftes  ,  charmerent 
tous   ceux   qui   accompagnoient 
Collatinus.  lis  lui  rendirent  tous 
un  tribut  d'^loges  :  mais  Sextus 
Tarquinius  ne  s'en  tint  pas  aux 
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fimples  impreflions  que  lui  can* 
foit  l*admiration :  il  itoit  jeune  y 
vif ,  bouiilant ;  ramour  s'empara 
de  tous  fes  fens  ^  plus  il  voyoit 
Lucrdce ,  plus  fes  ddfirs  criminels 
s'irritoient.  Comme  fon  devoir 
le  rappelloit  a  rarmde  ^  lui  &  fes 
amis  y  il  partit  y  mais  avec  le  def- 
fein  de  revenir  bientot  pour  aflbu- 
vir  fa  paffion  brutale.  EUe  droit 
fi  violente  que  les  travaux  militai- 
res  nefurent  pas  capables  de  Ta- 
mortir :  il  cherchoit  tous  les  jours 
un  prdtexte  pour  fe  ddrober  du 
camp ,  &  de  Tarmde,  Enfin  il  cdde 
a  fon  impatience  y  court  y  vole  a 
GoUatie^  feignant  d*y  apporter  des 
ordres  de  la  part  du  Roi ,  fon  pe- 
re.  II  va  loger  chez  Collatinus. 
Lucrdce  le  re(joIt  avec  cette  dou- 
ceur, &cette  f^curitd  qui  accom- 
pagnent  tou jours  la  vertu:  elle  fou- 

Pe  avec  lui  y  le  fait  conduire  dans 
appartement  qui  liii  eft  prdpard. 
Plus  Sextus  eft  pr6t  de  celle  qu'il 


;"V 


-par  Uspetites  Caufes.  2 1 
iaime  ^  plus  foil  coeur  s'enflamme^ 
&  fa  paifion  s'irrite.  L*hofpitalit^ 
viol^e^  loutrage  fait  a  la  vertu, 
ne  lui  infpirent  point  de  remors. 
II  fe  leve ,  prend  un  poignard  qu'il 
a  eu  la  barbare  precaution  d'ap^ 
porter  avec  lui  ,  p^n^tre  a  Tap- 
partement  de  Lucrdce  :  clle  s*^- 
veiUe.  Quelle  furprife !  Sextus  la 
ferre  entre  fes  bras ,  lui  dit ,  en 
lui  faifant  fentir  fon  fer :  ^^  Si  vous 
,,  criez,  &  fi  vous  me  rdfufez, 
yy  vous  6tes  morte.  Je  ne  me  con- 
^f  tenterai  pas  de  vous  avoir  6t^ 
,^la  vie  y  je  laifferai  a  votre  m^- 
yy  moire  une  tache  ^ternelle.  J*d- 
i>  gorgerai  un  de  vos  efclaves ,  je 
yy  le  mettrai  a  cotd  de  vous  ^  &  jc 
yy  publierai  que  j'ai  vengd  Thon- 
,,  neur  de  CoUatinus,,, 
*  Enfin  ce  barbare ,  par  fes  mena- 
ces, par  fes  efforts,  triompha  de  la 
yertueufe  Lucr^ce ,  &  retourna  au 
camp  d^s  le  lendemain  au  matin* 
Lucr^ce  deshonor^e^  fe  croit  in- 
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digne  de  vivre  :  elle  ^crit  a  fbft 
mari  :   ^,  rendcz-vous  proftipte- 
yy  ment  je  vous  prie  a  Rome  chez 
yy  Lucrdcius ,   mon  pere.  ,^  Elle 
prend  uncrobe  de  deuil^  fous  la- 
quelle  elle  cacTie  un  ppignard, 
va  trouver  Lucrdcius^  fe  jttte  a 
fes  genoux,  les  arrofe  de  fes  lar-^ 
mcs  y  &  lui  racotite  fon  malheur, 
CoUatinusarrive  dans ce moment 
accompagnd  de  fes  amis.  AuflBtot 
qu'il  paroit ,  Lucrdce  lui  dit :  >,  ah 
,,  Seigneur  je  ne  fuis  plus  digne  de 
,^vous.    Mon  cocur  y  il  eft  vrai 
,,  vous  a  toujours  6t6  fiddle :  mais 
^,  mon  corps  a  6t€  fouilld.  Sextus 
yy  Tarquinius  eft  venu  chez  vous, 
y,  &  m'a  ravi  Thonneur.  Romains 
^,  vengez-moi,  vengez-vous.,,En 
achevant  ces  mots  elle  tire  foa 
poignard  y  fe  frappe  ,  &  menrd 
Tous  ceux  qui  dtoient  prdfcns  k 
ce  iunefte  fpe6tacle  ne  purent  re- 
tenir  leurs  larmes.  Pendant  qu'ils 
s'abandonnoient  a  la  doulcur  ^  Lu* 
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cius  Junius,  qui  pour  ^chapper  a 
la  cruelle  defiance  du  Roi ,  s'dtoit 
tnvelopp^  dans  les  apparences  dc 
la  ftupiditd  ,  d'oii  lui  dtoit  venu 
le  fiirnom  de  Brutus ,  s'approche 
du  cadavre  ,  en  arrachc  le  poi- 
^nard  tout  fanglant,  &  d'une  voix 
ferme,  prononce  ces  mots\,  que 
luiinfpirerindignation  :  ,,  Je  jure 
,,  par  ce  fer ,  par  ce  fang ,  de  ven- 
,,ger  rinfulte  qui  a  6t6  faite  a 
yy  cette  vertueufefemme.Oui  pour 
>,  bannir  la  Royaut^  de  Rome  je 
yy  perdrai  jufqu'k  la  derniere  gou- 
yy  te  de  mon  fang  :  j  en  attefte  les 
yy  Dieux  3  je  le  jure  a  laPatrie. ,, 

U  fit  enfuite  pafler  le  poignard 
entre  les  mains  de  Collatings  y  de 
Lucrdcius,  de  Valerius,  enfin  de 
tons  ceux  qui  ^toient  pr^fens  y  & 
leur  fit  atous  jurer  la  m6me  cho- 
fe.  Ce  ferment  fut  le  fignal  d'un 
foulevement  gdndr^l.  Cette  trifle 
nouvelle  port^e  de  bouche  en 
bouche  J  fe  rdpandit  bientot  dans 
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tpute  la  ville :  on  accourut  de  tou- , 
tes  parts  dans  la  maifon  de  Lu*  " 
cr^cius.  TcNi^^e  monde  avoit  ad^ 
mird  Lucrece  ^  tout  Ic  monde  fut 
touch^  de  fon  fort.  Son  fang  arra* 
choit  des  larmes  de  tons  les  yeux^ 
(a  plaie  dtoit  une  bouche  qui  de- 
mandoit  a  £tre  veng^e.    Le  peu- 

I)le  irrit^  contre  les  Tyrans  y  prit 
es  armes ;  Tarm^e  inffaruite  de  ce 
qui  fe  pafle  a  Rome  ^  fe  rdvolte. 
On  pille  le  palais  duRoi^  on  d^ 
votie  aux  enfers  ^  &  on  condam- 
ne  aux  plus  cruels  fupplices  ceux 
qui  entreprcndront  ae  rdtablir  la 
Royaut^.  On  dtablit  des  MagiA 
trats  annuels  ^  fous  le  titre  de 
Confuls^  pour  gouvemer  Tfitat. 
Brutus  y  Tauteur  de  la  libertd  eft 
^lu  Conful  avec  CoUatinus  y  marl 
de  rinfortun(f  e  Lucr^ce, 
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LES    D  tCEMVlRS 

exercent  la  Tyrannic  dans  Rome; 
un  ^entreux  devientamoureux 
d  unejeunefille  quil  voit  paffer : 
cet  amo^r  ejl  caufc  que  les  Dl* 
cemvirs  font  bdnnis  y  &  que  U 
Decemvirat  eji  detruit. 

DAns  les  premiers  terns  de  la 
R^pablique  Romaine  le  S^- 
nat,  &  le  peuple  dtoienr/aps  cef- 
fe  divifds.  Les  Sdnateurs  vouloient 
avoir  feuls  le  gouvemement  de 
FEtat,  le  people  vouloit  le  parta- 
ger  avec  eux.  Pour  mettre  fin  k 
ces  troubles  ^  &  a  ces  diyifions 
on  envoya  des  AmbafTadeurs  a 
Athfenes  recueillir  les  loix  de  So- 
lon. Lorfque  ces  AmbafTadeurs 
fiirent  de  retour,  on  ^tablit  dix 
Commiffaires  J  fous  letitxe  deD^-* 
cemvirs  ,  pour  travailler  a  former 
un  corps  de  loix « qui  feroitdans. 
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radrefle  d'une  de  ccs  femmcs  d'in-  fisi 
trigue,  qui  fJ^avent  trafiquer  de  h^^t 
feneaut^  des  jeunes  perfonnes.  II  enl  s 
fit'dohc  venif  tiriechez  lui,  par  ddsJ'  t 
prdfcns  trcs-confid^rables^  par  leij>  ^i* 
jSYomeffes  les  plus  flattcufes  ,  ob-:  a 
tint  d'elle  qu'elle  cmployat  pour  is 
Jui  fon  adrefle.    Cettc  femme  ne  ii 
fiit  pas  long-tettiS  a  faire  coiittoif-t  if 
iancc  avec  la-noutried  dq  Virgi- ii 
.iiie,  &  a  slnfihuer  dans  fa  confi-  f 
dcnce.  Gommeil  eft  ordinaire  de  L 
juger  des  autres  par  foi  y  elle  crut  ■ 
qtie  les  prdfens  reroient  la  m^c  ^ 
knpreffion  fur    cette   nourrice  , 
qu'ils  avoient  faite  fur  ellej^eilelui 
eh  fit  d  abord  d'uhein^dioGire  Vsp* 
feur  y  pour  ne  pas  ocdauonner  les 
foupqons^  les  augmenta  peu  ^  peu, 
en  *promit  de  tr^s-conuddrables. 
Enfin  die  acquit  la  confiance  dc 
Cette  nourrice  ^  au  paint  qu*eile 
crut  pouvoir  s'ouvdr  a  elle,  Mai* 
la  fege  &  fidde  nourrice*^  rejettar 
avcc  hprreur  les  oi&es  qu'on  lut 


par  les  petites  Cau/es.       a  j> 
,  rcndit  les  prdfens ,  &  ddfen- 
t:  a  cette  ffmime  de  rcparoitrc 
mais  chcz  elle.  La  paffion  d^Ap- 
us  ne  fe  rebuta  point  j  elle  s*ir- 
:oit  dans  les  obfiacies.  II  rdfo* 
tde  mettre  un  autre  moy en  en 
*age^  dont  fa  puiffance  luipro- 
effoit  le  fucccs*    II  engage  M. 
[audips^  tin  de  f^s  cliens  ^i6^ 
amer  Virginie  comme  fon  e^cla- 
\  M.  Claudius  dtoit  un  de  ces 
)mmes  hardis  ^   entreprenans  ^ 
frontds  ^  qui  par  une  complaifan- 
?  criminelie  gagnent  la  confian- 
I  des  Grands.  Getodieux  minify 
^  de  la  paflion  duDdeemvir;  fa- 
[{ianc  a  fon  intdr6t^  la  probitd^ 
refpeS  humain ,  va  dans  Tdco- 
ou  eft  la  jeune  Virginie^  la  pread 
r  la  mditi^  veut  Tentrainer  dai^s 
maifon  ,  difant  qu  elle  ^ft  xiip 
one  de  fes  efclaves  ^  &  qu  elle 
i  appartient.    Virginie  interdit;c 
)ppofe  que  les  larnies  a  la  vio- 
\9C  qu'pn  lui  fait :  mais  fa  nou^* 
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rice  rartache  d'cntre  Ics  mialffc 
-^e  fon  raViffeurV  Ce  fc^l^ra 
dit  qu*il'ne  veut  point  ufer  ^ 
'violence  ,  mats  qu'il  reclaim 
la  protection  des  loix,  &  qu*i 
forame  ceux  qui  s*oppofent  a  I; 
Juftice  de  fes  pretentions  de  yeirt: 
iur  le  champ  dfevant  te  D^ceiai^ 
*vir.  II  prend  enfuite  la  jetirie  Vi^ 
ginie  par  la  main ,  la  conduit  sd 
Tribunal  d* Appius  Claudius,  Di 
peuple  les  fuit  /les  uns  par  curio- 
lit^^  les  aufres  pap  cdnfid^rSitiot: 
pourlepere  dfe^Vi^gteie.  Nuwiito- 
rius ,,  oticle  de  la  jeurie  fiile  ^  ifff 
truit  de  ce  qui  fe  pafle  ^  afccotrA 
4)ient6t  a  fon  fccburs.  Le^  raviQem 
forme  ainfi  fa  demande  :  »>,Gette 
d5  jeune  fiile  naquit  dahS^  mi  43isi- 
» Ton;  elle  enfutd^robdisFfefeir^t^S- 
i»  tncnk  par  une  efclaVe  qui-eft  Hi 
»  mere  ^  &  qui  ^,  pburtachfer  fon 
»  larcin  feignit  d'6trfe  accQuCh^e 
»d^un  enfant  mprt.  Ellfc  v^cpdJl 
«  cettc  fillc  a  l^tettimfe  d^¥4t^ 


*- 
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par  les  petites  Caujh*  '3 1 
» nius  qui  dtoit  ftdrile  ,  &  qui 
»  voulant  paffer  pour  avoir  eu  de$ 
»enfan$^  la  fuppofa  pour  fa  fille* 
» II  m'eft  zifi  de  prouver  par  des 

•  t^moins  irrdprochables  la  vdri- 
i>td  dc  ce  que  j'avance*  Enfin  je 
»  vais  remmener  chcz  moi,  par- 
»  cequ'il  eft  jufte  qu'une  efclave 

•  fuive  fon  maitre ;  &  j'offre  des 
» cautions^  pour  la  reprdfenter, 
»  fi  Virginius  prdtend  encore  6trc 
» fon  pere.  «  On  fentit  bien  que 
la  hardieiTe  de  ce  fourbe  ^toit 
s^pui^e  deTautorit^  du  Juge:  maif 
on  dilfimula^  &  Tpncle  de  Virgi- 
nie  faifant  violence  a  fa  fureurj^ 
rcprdf«nta  au  Ddcemvir^  avec  tou^ 
te  la  moderation  dont  il  ^toit  alors 
capable ,  qu'il  dtoit  injufte  d'atta- 
quer  des  Citoiens  fur  leur  naif?, 
fence  pendant  que  leur  pere  ^toit 
abfent  ;  qull  ne  demai^dpit  que 
deux  jours  pour  faire  revenir^Vir- 
ginius^  qui  dtoit  forti  de  Rome^ 
parceque  I'intdrlt  de  la  Patrie  Tas 
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voit  appelld ;  que  pendant  cc  terns 
il  ofFroit  de  garder  Virginie  chez 
lui  y  &  qu^il  n'^toit  pas  jufte  qu'on 
envoyit  la  fille  d'un  Citoien  Re- 
main dans  une  maifon  oil  fon  hon-r 
neur  feroit  encore  plus  expof<^  que 
fa  libert^. »  Les  loix ,  ajouta-t-il ^ 
•»  ordonnent  que  dans  un  litige  ^ 
«>  avant  le  jugeiment  d^cifif,  le  De- 
^  mandeur  ne  trouble  point  le  Dd-» 
■>  fendeur  dans  fa  pofTeffion.a  Tout 
le  monde  approuva  la  Juftice  de 
cette  demande^  &  ilfembloit  que 
le  Decemvir  ne  pouvoit  s*y  r^fu-^ 
fer  :  mais  la  paflion  n'dcoute  ni 
loix  ni  raifon.    Voici  le  langage 
qu'elle  infpira  au  Decemvir :»  je 
t»  dois  6tre  le  protedeur  d'une  loi 
»  fi  jufte ;  c'elt  moi-m6me  qui  Tai 
••r^digde  dans  les  douze  Tables: 
»  mais  re(p^ce  n'eft  pas  la  m6me 
»  dans  Taffaire  pr^fente.    II  n'ap- 
» paftient  qu*au  pere  feul  de  r^- 
»  clamex  ceux  qu'il  prdtend  6tre 
'»  fes  enfans  j  6c  s'il  ^toit  ici  ^  je 


par  Us  pethes  Caujes.  ^i 
»^hii  en  adjugerois  ^  (kns  Dalancer 
»  h  pofTcffion :  je  veux  bien  accor- 
■>der  le  terns  n'dceffaire  pour  f^i- 
•>re  venir  Virginius  de  Tarmde, 
•>mais  je  ne  puis  pas  priver  un 
»  Citoien  d' une  efcjave  qu'il  rede- 
?)mande.  c«        - 

:    A rinftant  Claudius  fe  met  en 

devoir  d'emmener  Virginie  V  td^ii 

toute  raflembl^e  ^  par  un  murmii^ 

re  g^n^ral  y  fit  connokre  Tindi^ 

gnation  que  lui  caufoit  cet  injuf^ 

te  arr^t.  Les  femmes  touch^es  de 

compalIiqn^&  les  larmesauxyeux^ 

fe  rang?rit  r^tour^  de  Vir^inie  ^  & 

lui  fervent   comine  de  rempart 

contre  les  violeinces  de  fonravif- 

feun    ClaMjdius    nfidprifai;it   leurs 

cris,  le^rs  plainti&s  Sft,  leurs  prie^ 

res ,.  faifpit  des  j^ffbrts  pour  1-en^ 

lever  ^  lo^quelciKuk^a  qui  e^le 

i6coit  promife  en  manage^  parut 

fur  la  place  ^  les  yeux  ^tinccUahs 

de  colere  &  de  fureui".  \^ppius 

coxmoifiapt  Ic  crc^dit  qull  avoit 
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'^^  'Crands  Evinemefif 
fur  refprit  dd  pcuple  le  rfedbtitdlr! 
U  lui  erivoya  aire  pat  unliftcurde 
fe  retirer  y  &  qtic  Taffairc  ^oil 
jugde.  Mais  Icilijis  ,  dont  ramom 
^toit  outrag^> ,  &l  qui  pdn^troil 
dans  rint^rieur  du  Drfdemvif  ^  lui 
dit  ^  en  s'adreffant  a  lui-m6me :  » 
« lY^^^  J^  perdrai  ia  vie  avant  que 
»tu  puiffe  )ouit  du  fruit  dc  tort 
»  crime.  N'eft-tu  pas  content  de 
»  nous  avoir  priv^  ae  nbs  Tribiiris, 
iprotcdeurs  de  notre  liberty  > 
»vcux-tu  encore  nidus  donnei 
fc  Taffligeant  ifp:e6J:aclc  de  Voir  des- 
m  honorcr  les  filles  Roihaines.  Vif^ 
ao  ginie  m*cft  prorriHfe  en  mariage  i 
» je  dois  dpoufer  une  vierge  ^  line 
»  fiUe  libre  ,  ^  |e  rfe  la  veux  rece^ 
K>  Voir  que  des  mains  de  fon  pe^re; 
^^ly  pendant  qujl  ef| '  abfent  tu 
»  veux  faire  VioIenCe\  It  fe  t  fille  ^ 
i»  f  appeilerai  les  Remains  4  mont 
»  feco^rs  J  Virgrnius  kriplorera  ce^- 
W  lui  d^  fold^^tis ;  \c%  EKeta  houi 
•►fcrojitfavowbie^-Qudhd  jeferdtt 


par  tes  petites  Caufes*  5  $ 
itrfeul  y  la  juilice  ^  mon  amour  me 
s»  donaeroient  afiez  de  force  pour 
»  rdfifter  &  pour  ddfendre  ma  rem- 
»me.  a  Ce  difcours  ^chaufFe  le 
peuple  :  Claudius  a'en  apper^oit 
&  fe  retire  aux  pieds  du  Ddcem-« 
vir.  On  arrive  de  route  part  dans 
k  place  y  le  tumulte  augmente  ^ 
ies  Romains  s'irritent  ies  uns  les 
autres.  Appius  voyant  la  r^olte 
pr6te  a  ^clatter ,  preftd  la  r^folu- 
tion  darr^ter  lui-rp^me  Fexdcu-* 
tion  de  fon  arr^t ,  &  dit  qu'il  con* 
fent  que  Virginie  dembeure  en  li- 
berty jufqu'au  lendemain  ^  ce  qui 
eftun  tems  fuffifantpowr  que  Vir- 
ginius  puiffc  reveriir  de  Tarmde 
pour  prouver  que  cette  fille  lui 
appartient.  Qaudius  feignant  d'acf 

corder  avec  peine  ce  ddlsfi^  der 
mandc  qu'on  donne  caution  de  1^ 
reprdfenter  le  leddemain*  Iciliuy 
s'ofFrit*lui^m^rae ,  ^  on  n'ofe  le 
rdfufec  :  mais  Appius  d^p^cha  fe^ 
€X&emfiiit  un  exprSs  a  fesCol^^^ 
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gues  qui  commandoient  rarm^e^ 
our  les  prier  de  ne  point  donner 
Virginius  la  permiffion  de  reve- 
nir  a  Rome ,  fe  flattant  qu'il  feroit 
autorifti  a  remettre  Virginie  entre 
les  mains  de  Claudius^  fi  Virgi- 
nius ne  paroifToit  pas  dans  le  terns 
marqud  :  mais  les  amis  de  Virgi- 
nitis  avoient  devanc^  Ic  courier 
duDj^cemvir;  il  avoit  obtenu Ton 
congd,  &  ^toit  parti  lorfque  le 
courier  arriva.    II  parut  le  lende- 
main  dans  la  place  puBlique  ^  avec 
cet  air  abattu  que  donne  la  dou- 
leur ,  &  tenant  par  la  main  fa  fiUe 
qui  fondoit  en  larmes.  lis  dtoient 
tous  deux  erivironn^s  de  leurs  pa- 
rens qui^  participant  a  leur  mal- 
heur  y  demandoient  au  peuple  s'il 
iftoit  jufte  que  pendant  qu'uh  Ci^*- 
toien  expofoit  fa  vie  pour  la  d6y 
fenfe  de  la  Patrie,  fes  enfans  flif- 
fent  expof<is  aux  outragesMe  Ty* 
rans  ^  plus  cruels  que  ne  le  feroient 
ics  ennemis  m^me  du  nom  Ro« 


per  les  petites  Caufis.  )  7 
main.  Virginius  tenoit  a  tous  ccux 
qu'il  rencontroit  le  langage  que 
lui  didoit  fa  douleuryfit  les  con- 
juroit  de  prendre  fa  fiUe  fous  leur 
protedion.  Iciiius  cddant  ^  foil 
amour  &  a  fa  fureur .  ddclamoit 
centre  Imjuftice  ficlalubricitd  du 
Decemvir.  U  n'y  avoir  que  le  Ty^ 
ran  &  fon  miniftre  qui  ne  fuffent 
pas  touches  des  plaintes  6c  des 
ibiipirs}  dent  cette  familte  d^folde 
faifoit  retentir  la  place.  Les  lar- 
mes  de  Virginie  ,  fcs  graces  ,  fa 
beautd  ^  attendrifToient  tous  les 
coeurs. 

Appius  inftruit<}ue  Virginius  eft 

dans  la  place  ^  avec  fa  famiile  6c 

fes  amis ,  frdmit  de  rage  :  plus  il 

voir  les  obftacles  k  multiplier^ 

plus  fa  paffion  s'irrite^  II  s'y  tranf- 

JJorte,  monte  fur  fon  Tribunal^ 

pour  pr^vcnir  toute  revoke ,  fe  fait 

cnvironner  de  foldats ,  menace  dc 

punir  ceux  qui  cauferont  le  moin- 

dre  ^rouble;^  6c  dit  a  Claudius  d'ex- 


yf  Grands  EvenemMS 
pofer  fa  demande  &  fes  raifor 
Get  impofteur  tdujours  ferrtie  dai 
le  crime  dit  qu'il  reclame  Virg 
nic ,  parccqu^lle  eft  fille  d'ui 
de  fcs  efclaves  ^  en  produit  en  m 
tne  terns  une  qu'il  avoit  fi^duitc 
&  qui  declare  qu'elle  a  vendu  V: 
•inie  a  la  femme  de  Virginit 
Ilaudius  reprenant  la  parole,  d 
qu'il  lui  feroit  facile  de  produi 
d'autres  t^oins  s 'il  en  ^toit  b 
foin  y  &  qu'il  efpdroit  que  le  D 
cemvir  lui  rendroit  juftice*  Enva 
les  parens  &  les  amis  de  Virg 
nius  attefterent  que  fa  femme  avc 
eu  plufieurs  enfans^qu^ils  Tavoie 
Vue  groffe  de  la  fille  dont  il  itc 
queftion ;  que  Fenfant  venant  : 
monde  avoit  6t6  re^  dans  1 
mains  de  fes  parens  ;  que  tous  1 
Voifins  dtoient  t^moins  que  la  m 
re  avoit  eile-m6me  allait^  la  je 
ne  Virginte,  ce  qu'elle  n'auroit  \ 
ikire ,  fi  elle avoit  ^t^ ftdrile,  got 
me  Claudias  Ic  difok-j  qu-enfin 
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par  le^  pethes  Caujes^  fp 
^oit  bien  fingulier  qu'il  cdt  gztd6 
le  iilc^ce  fur  cetttzSiite  pendant 
quinze  ans  ^  &  qu  il  ne  rdclamat 
cette  jeune  fille  que  parcequ'il  la 
voyoit  parvenue  k  cette  rare  beau- 
i6  qui ,  fans  doute ,  dtait  caufe  de 
&  perfi^cuti&n.  Ces  raifons  ^toient 
&  pkufibks ,  qu'Appius  eut  pcor 
^u  ellesne  iiiTent  impreffion  fur  lat 
multitude ;  &  pour  en  arrSter  I'efr- 
fet  il  y  rdpondit  lui-m6me  en  ces 
temps' :  »  Ma  confcience  m^obli* 
»gQ  de  declarer  qull  y  a  long- 
•tem^^mie  jefuis  inftruit  de  la  v6* 
»rit^/  Ckudius  en  mourant  m'd^ 
« tabljt  Tuteur  de  fon  fils.  Peu  dct 
» terns  aprcs  on  m'avertit  que  je 

•  devcis  rdclamer  cette  jeune  ef- 
i  tlavfe  >  ■  qui  appartenoit  a  moa 

•  puptie/  Les  informations  que  je 

•  Rs-me  prouvferent  la  v^ritd  chi 
»  fait}  les  affaires  publiques  ne  mc 
»permirent  p*s  de  m^occuper  k 

•  celle-lJfc :  MaJs  a  prdfent  que  je 
»  d^tt&dte  juftk^  a  toilt  le  moftr 


'4o        Grands  Evenemtns^ 
»  de ,  )*orclonne  qpe  le  Demaind^ 
» retienne  cettc  fiUe  comme  fi 
»efclavc. « 

Get  arr^t  injufte  fut  pour  V: 
ginius  comme  un  coup  dc  foudr 
il  refta  quelque  tcms  dans  le  file 
ce  de  la  confternattori  i  fa  fure 
venant  a  dclattcr ,  il  dit  que  le  E 
cemvir  ^toit  lui  feul  Tauteur  < 
l*impofturc ;  &  lui  adreflantla  f 
role  a  lui-m^me :  »  Sqaches  ,  d: 
•  il  y  que  je  n'ai  pas  dlev^ .  ma  |i] 
•>  pour  6tre  Tinftruntent  de  tqs  pL 
wfips.  Comment  as-tu  pu  croi 
»que  les  Romains  ie  laiflejfoie 
»eiilever  leurs  fiUes  &  leurs  fci 
«  mcs  Dour  ^tre  deshonordes  p 
•>ua  Tyran.  « 

Ce  difcours  jettc  rindigoatii 
dans  tous  les.efprits ,  les  murm 
res  s'devent  de  toute.part.  A 
plus  tranfport^  de  fiireur^  prdo 
ne  a  fes  foldats  de  faire  retlrer 
peuple  y  &  envoie  un  de  fe§  li 
teurs/aircpuyiitlepaffage4Q 
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par  les  petites  Caufes.       4 1 
dias,  afin  qu'il  aillc  prendre  Virgi- 
nie.    Le  peuple  ^pouvant^,  paif 
les  coups  ^  &  par  les  menaces  des 
foldats,^  fe  retire.    Virginius  fc 
voyant  abandonn^  ^  &  fa  fiile  en 
proie  a  fon  raviffeur  ^  demande 
qu  iliui  foit  permis  ^  avant  qu  on 
remmene  3  de  lui  parler  en  par- 
ticulier  avec  fa  nourrice  ^  afin  de 
voir  s*il  ne  trouvera  point  quel- 
qu'indice  qu'il  n*eft  pas  fon  pere  , 
&  de  fe  confoier  plus  facilement 
de  fa  perte.  On  lui  accord e  fa  de- 
mande y  a  condition  cependant 
qu'il  ne  fortiroit  pas  de  la  place. 
Virginius    p^n^tr^  de  douleur  , 
prend  fa  fille  ehtre  feabr«is,  ef- 
fuie  fon  vifage  baignd  de  larmes  ^ 
rembr^ffe  ,    la    porte   pr^s   des 
boutiques  qui  bornent  la  place. 
La^  roulant  dans  fatSte  ce  qu'il 
doit  fairc ,  il  tourne  les  yeux  de 
tous  c6i6s  :  le  hazard  offre  a  fes 
regards  le  couteau  d'un  Boucher : 
le  d^fefppir  le  lui  fait  prendre  ^  & 


4  2  *  Grands  E  vine  mens  * 
s'adreffant  k  Virginie ,  il  lui  dit  *  rf 
•>  Ma  chere  fille  voila  le  feul 
tomoyen  de  fauvei:  ton  honneur  j 
t>  &  ta  libert^. «  II  lui  enfottce  eil  ^ 
ttifemc  terns  le  couteau  dans  le  ^ 
coeur ,  &  le  retirant  tout  fumant  ; 
du  fang  de  fa  fille  il  crie ;  »  C'eft 
•>par  ce  fang  innocent,  Appius^ 
*  que  je  ddvoue  ta  t6te  ajuxDieu* 
» infernaux. 

Le  peuple  bientot  inform^  de 
ce  qui  vient  de  fe  pallor,  accourt^ 
&  frappd  de  ce  funefte  fpedacle  5 
par  fes  plaintes  ,  &  fes  cris  il  ex^ 
prime  fon  indignation  contre  un 
Tyran  qui ,  par  fon  injuftice  a  mi^ 
tin  pere  dans  la  cruelle  ndceffitd 
<i*^gorger  fa  fille.  Appius  furieu^r, 
crie  d  arr^ter  Virginius  :  mais  ce 
pere  infortund  s*ouvre  un  paflage 
avec  le  couteau  qu'il '  tient  a  la 
main ,  gagne  la  porte  de  la  ville  5 
fe  retire  au  camp ,  avec  une  partie 
de  fes  parens  &  de  fes  amis ,  qui 
ne  veulent  pas  I'abandonner  dans 
fon  malheurt 
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Namkerius  &  Idiius ,  fondant 

enJarmes  y  expofent  le  corps  de 

Vir^mc  aux  yeux  du  peuplc  ,  8c 

rexhortent  k  vcnger  £1  mort*  Cet- 

te  trifle  nouvelle  fe  r^pand  dans 

la  ville ;  on  accourt  dans  la  place 

de  tous  les  quartiers  ^  les  S^na- 

teurs  eux-m^mes  vtenaent  m^er 

iinxs  iarmes  avec  celles  du  pea- 

pie.  Appius  craignant  leur  credit ^ 

&  leur  Eloquence  ,  leut  fait  dire 

deferetirer,  8c  ordonnequon  ote 

•i^  hi  place  le  corps  de  Virginie* 

Mais  Valerius  flcHoratiuSi  deux 

nSdfiuiteurs  y  pleins  de  r^folution  4c 

^e  fermete^  mdprifent  fes  ordres ; 

&  fentant  que  cette  occafion  eft 

favorable  pour  abbattre  la  puif* 

iance  du  Tyran  y  &  pour  d^truire 

le  D^cemvirat  y  forment  la  rdfo- 

4m!on  d'en  profiter  y  pour  aigrir 

Vefprit  des  Romains.   Appius  s*a- 

Tante  avec  fes  Lifteurs  ,  fie  les 

troupes  de  fa  garde  y  pour  faire  ar- 

r^er  leg  deux  S^teuxs  :  mats  le 
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peupk  cxcit^  par  Icur  fermet^ 

Drife  les  faifceaux  des  li&eurs^  xi 

pouffe  les  foldats  ,  pourfuit  Aj 

pius  avec  tatit  de  chaleur  ^  qu 

pour  ^viter  lamort^  il  eft  oblig 

de  fe  caeher  le  vifage,  &  d 

s'enfuir  dans  une  maifon  voiitne. 

Les  deux  S^nateurs  font  roettr 

le  corps  de  Virginie  dans  une  li 

tiere  ddcouverte,  la  font  paiTc 

par  les  principales  rues  de  la  ville 

pour  exciter  la  pitid  de  tous  le 

Komains.  Hommes  y  fenunes^  fil 

les ,  toiit  le  monde  fortoit  de  fi 

maifon  pour  voir  cette  pompe  fu 

nebrc ;  les  uns  jettoient  des  par 

fums  dans  la  litiere ,  les  autres  i 

mettoient  des  fleurs  :  lis  avoien 

tous  les  larmes  aux  yeux  &  plai 

;noient  le  fort   de  cette  jeuni 

leaut^.  Leur  trifteffe  y  leurs  prd« 

fens  ^oient  un  gage  de  leurfen- 

(ibilit^  pour  elle  ^  6c  du  d^iir  fin*^ 

cere  quails  avoient  de  la  venger 

On  d^po(a  fon  corps  daaa  la  mu^ 
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hn  de  fon  pere  y  pour  attendre 
qu'on  lui  rendit  les  derniers  de- 
voirs. 

L'infortun^  Virginius  pendant 
ce  terns  s'dtoit  rendu  dans  le 
camp :  il  y  dtoit  arriv^  tenant  en- 
care  a  la  main  le  funefte  couteau. 
qui  avoit  immol^  fa  fille  ;  &  les 
foldats  inftruits  de  fon  malheur^ 
s'^toient  ranges  autour  de  luL 
Virginius  adis  au  milieu  d'eux^  le 
vifage  couvert  de  larmes,^  acca- 
bl^  de  douleut  refte  quelqqe  tetns 
fiins  pouvoir  parler.  Enfin  il  romp 
ce  trifle  filence  ^  leve  les  mains  au 
Giel  y  '6l  dit :  » .Dieux  immortals  y 
^  je  vous^attefte  qu  Appius  eft  feul 

•  Tauteur  du  crime  que  j'ai  com- 
»mis  en  tuant  ma  fille;  s'adr^f- 
»fant  enfuite  aux  foldats  il  conti- 
•■nue  en  ces  termes :  je  vous  con- 
>»  jure  mes  compagnons  de  ne  me 
« point    bannir   de  votre  focie- 

•  t6j  comme  parricide  ,  &;  com- 
»  m^  j:neurtrier  de  ma  fille  i  j'au- 
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•»  rois  de  bon  coeur  (zcri£i6  mSL  vid 
•J  pour  coi;iferver  fon  honneur  : 
mais  le  TVran  lui  vouloit  ravir  C(R 
pr^ciciax  thc^for  ^  &  la  piti^  m'a 
» rendu  cruel  :  refpdrance  feuW; 
«s  de  venger  fa  mort  par  votre  fe- 
•»  cours^  m'a  emp6ch^  de  la  fuivre] 
»au  tombeau,  w 

Les  foldats  attendris  par  ce  dif-i 
cours  lui  pcomirent  de  le  fecohder : 
darvs  toutes  fes  entreprifcs  :  V6-^ 
motion^  augmentant  d^inftant  ew 
inftant  ^  ils  r^folurent  de  ddtniire. 
leD^cemvirat  &  de  punir  txmjs.ies 
Decemvirs  cotume  compiidte  d^. 
orime  dc  leur  Collogue  >3fic:'regar-> 
dant  d^s-lors  leur  autoritd  comme# 
ill^gitime  y  ils  prifent  leurs  armes^ 
leverent  leurs  enfeignes  y  fie  tour^ 
ne^rent  leurs^pasA^crs  Romerenvainc 
les  Decemvirs  v^ulwent  les  arr^^ 
ter  ^  ils  leur  repondinent  qufib  al^ 
loient  au  fecours  de  leucs  Coheir 
toiens ,  pour  remettre  laPatrip^etv 
Hbert4   Ils  arriyent  ainfi  a  JgLo^ 
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ine  ^  y  entrent ,  affurent  en  pafTant 
leurs  parens  3  &  leurs  amis  qu'ils 
ne  font  venus  que  pour  d<Jtruire 
la  tyrannie.  Enfin  ils  t^averfent  la 
yille  ^  fans  quitter  leurs  rangs  y  fe 
rendent  au  Mont-Aventin ,  &  re- 
fufent  de  fe  fdparer  avant  que  le 
D6eemvirat  foit  aboli.  Les  De- 
cemvirs font  obliges  d'abdiquer ; 
en  iX\t  d^s  Confuls  dc  des  Tri- 
buns  du  peuple.  Virginius  eft  mis 
alat^te  des  dernier^  :  il  cite  Ap^ 
plus  en  jufticey  demande  avec  inf» 
tance  qu'il  (<xit  puni  ^  &  le  fait 
mettre  e;i  prifon,,  Appius  craignant 
la  punition  due  a  fes  crimes  ,  fe 
donne  lui-m^me  la  mort ,  fi  Vojx 
en  croit  Tite-X^ive,  Les  autresi 
Decemvirs  font  bannis  de  Rome  ^ 
&  la  tranquillity  eft  rdtablie  daas 
laRepubUqiw.  C^  fut  ainfi  que 
les  Romains  ^  ^n  vgngeant  le  fang 
innocent  4e  Virginip  ^  recoyvre-t 
ttnt  leur  lib«t4.  La  mqyt  4e  Lu^ 
cr^ce  la  l«ur  avotf  44j^  projcijf j^et 
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LA  JALOUSIE  rrt/NEl 

Femmecontrefafoeur^QUvreaux  f: 
Picbeiens  le  c^hemin  du  Confulat.  \ 

LEs  Tribuiis  du  peuple  ,  mal-  "^ 
grd  leurs  brigiies ,   &  leurs  ' 
cabales  n'avoient  pu  obtenir  quo  ^ 
Ics  Pl^b^iens  parvinffent  a  la  di*  ^ 
gnkd  confulaire.  En  vain  ils  repr^-   - 
fentoicnt   que   Tdgalit^  dtoit  le  - 
fondemcnt  le  plus  folide  d'une 
Rdpublique ,  6c  que  I'efp^rance   ' 
de  parvenir  aux  dignitds^  &  k  la 
;loire  ,  dtoit  le  feul  moyen  de 
lonner  de  r^rriulation  a  tous  les 
citoiens  y  &  de  faire  monter  Ro- 
me a  la  grandeur ;  ils  trouvoient . 
tou jours  dans  le  courage  &  la  fcr- 
met^  des  Patriciens  un  obilacle  in- 
vincible* Une  femmc  fe  trouve  in- 
ti^refT^e  dans  la  difpute :  fes  larmes 
donnent  la  vidoire  au  parti  qu'eL 
le  foucient,  £xemple  femarquable 

du 
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An  pouvoir  que  ks  femmes  ont 
for  rcfprit  des  hommes  :  ellcs 
r^uffiffent  prcfque  tou)ours  lorf- 
qu'elles  tirent  leurs  efforts  de  leur 
foiblefle  meme. 

Marcus  Fabius  Amtuftus  Pa- 
tricien^avoit  deux  fiUes,  dont  Tai- 
ude  ^toit  marine  a  Servius  Sulpi- 
-cius^  qui  ^toit  du  corps  des  Patri- 
ciens^  &  qui  occupoit  alors  le 
Confulat ;  la  cadette  ^tpit  marine 
a  C.  Licinius  Stok)n,^  Pldbdien* 
X!Ielle-ci  dtant  un  jour  all^erendrc 
^ifite  a  fa  foeur ,  entendit  frapper 
a  la  porta  d'une  maniere  qui  lul 
parut  fi  extraordinaire  qu'elle  fut 
faifie  de  frai'eur.    On  ouvrit :  c'^- 
toient  les  lifteurs  qui  pri^c^doient 
Sulpicius  ,  &  qui  avoient  frapp^ 
avec  le  baton  des  faifceaux  pour 
avertir  que  le  Conful  alloit  rentrer. 
La  femme  du  Conful  dit  a  fa  foeur 
avec  un  fouris  piquant :  »  Ce  bruit 
*nVtonne  point  les  femmes  de 
§>  Si^nateur :  elles  y  font  accoutu- 
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in^es.  a>  La  femme  du  Pldb^ie 
fentit  toute  la  malignitd  du  pre 
pos.  Sa  vanitd  humilide  la  jett 
dans  une  m^lancolie  fi  fombre 
qu'elle  ne  put  la  d^rober  aux  yeu 
de  Ton  pere  ^  dc  de  (on  naari :  il 
lui  en  demanderetit  pluHeurs  foi 
le  fujet  ^  fans  pouvoir  I'engager 
les  en  inftruire.  Elle  vouloit  ex 
pofer  plus  long-terns  fon  chagrL 
a  leur^  yeux^  afin  de  les  touche 
davantagc  ^  dc  de  les  preparer  j 
y  appotter  plus  prbttipteiKieftt  re 
m^dc  ^  lorfqu'eud  leur  efi  auroi 
fait  connoitre  la  caufe.  £nfin 
fitot  qu'elle  crut  que  le  terns  pro 
pre  a  fon  aveu  6cok  arriv^ ,  ell 
leur  dit  les  kernes  aux  ytiiK  ,  6 
avec  une  cotifunon  fimuHe  ^  qu^ 
le  chagrin  la  feroit  mouru: ,  fi  if  tan 
fortie  du  m^me  fang  que  ia  (beur 
fon  mari  ne  pouvoit  parvenir  au: 
m^mes  dignit^s  que  fon  beau<-fre 
re.  Son  pere  &  fon  Mari  ^  qxii  Tal 
mqient  tendttme^flt  ^  lui  jurer^n 


par  tes  pmUs  Caujh^  f  i^ 
filg  ft'dpaigiierojent  rien  pour 
ett-r^  dans  fa  maifon  ie^tn^mes 
Ignitus  5  &  le  tn6me  appareil 
i^'elle  avoit  vu  chez  fon  beau- 
ere.Fablus  iacriiiant  Tiht^r^tdu 
dnat  k  Tamour  qu'il  avoit  pour 
L  fille^  fe  joigfik  a  ibri  gendre^ 
ow  faire  f)atvenir  le$  Pldb^iens 
a  Confulat,  lis  firent  entrer  dans 
jur  complot  Lucius  Sextus^  hom-^ 
le  Pl^eien,  mais  eftimd  du  peu- 
Ic^  6c  du  S^nat  par  ia  vtf rtu,  £cpat 
>n  Eloquence.  La  femme  de  Li* 
inius  y  enhardiepar  le  ferment  de 
>n  pere  &  de  fon  marl  y  les  exci- 
)it  tous  les  jours  a  pourfuivre  leur 
Ditreprifc  par  de  nouveaux  eflFortSj 
a  ieisir  demandant  compte  de  ce 
u'fls  avoient  fait;  &  de  leurs 
fogr^s^  Ainfi  cette  femme  arti- 
icieuie  entretint  toujours  fon  pe- 
e  ^  fon  mari  dans  la  pourfuite  de 
es  deflfeins  ^  &  apres  des  troubles 
c  dcs  tfivifions,  qui  penferent 
hifieorsfbisaEumer  la  guerre  ci« 
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vile  dans  Rome ,  Us  Pldb^iens  fir-* 
rent  admis  au  cotiAilat.  Licinius 
y  parvint  ^  &  donna  a  fa  femme 
la  (atisfadion  d'entendre  a  fa  por« 
te  le  bruit  des  faifceaux. 

Un  ^tat  eft  toujours  grand^  lorfi- 
que  le  chemin  des  honneurs  eft 
ouvert  a  tous  eeux  qui  tti  font 
dignes^ 


f^ 


IE   Dl^GOUT  qiPUNE 

.  Dame  Romaine  prend  pour  Jon 
Amant  fait  echou^r  Icf.  conjura^ 
tion  dc  Catilinaf 

CA  T I L I N  A  Tun  des  plus  fa-p 
meux  fc^l^rats  dont  Fhiftoi-s* 
refaffe  mention^^toit  vafte  dans 
fes.projets,  hardi  dans  fes  entre^ 
prifes  5  infatigable  au  travail  ^  pa-^ 
tient  dans  les  pexnes ^  violent  dans 
fes  paffions.  II  ppffcdoit  fupdrieuT 
rement  Tart  dangereux  dc  fcindrij^ 
if,  de  di0]iniiuler«  La  nature  inefemr 
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tlcxk  Tavoir  formd  que  pour  com- 
ciettre  des  forfaits*  Toujburs  plon- 
gi  dans  des  debauches  exceillves 
U  faifoit  des  ddpenfeS  exorbitant 
tes  qu'il  r^paroit  toujours  par  des 
crimes  horribks.Le  premier  qu'il 
commit  fut  un  parricide :  il  fit  p^rir 
fon  frere>  pour  s*emparer  de  fori 
bien.  La  comdHfi^r^tion  y  les  re^- 
mordiB  s  '^tejgnirenf :  dans  le  faflg 
fratetileL 

Sylla  verfe  le  fang  des  Eomains, 
envahit  des  patrimoinesrce  cruel 
fpedacle  paroit  raviflant  a  .Catiiir 
na4  Soil  Ambition  fe  d^veloppe ; 
il  bruie  d4ja  du  d^fir  dlmiter  Syl- 
la, em  chcrche  rjoccafion ,  la  trou-« 
ve,  la  faifit*  Plufi«urs  Romains 
abim^a  de  dettes  y  if.  qui  ne  peu- 
vent  efpdrer  de  reflburce  que  dans 
la  xulqfi  4s  rEtat  ?,  lui  paroiffent 
propresi  a  ^cond.er  fes  d^firs#  It 
leur  parle^i  les  fdduit  >  les  engage 
dans  une  cQ^fpirauon.  Bientot  I9 
nombrc,  des  cpujui^s  augmente, 
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TU cdpitzxtce  flatteufe  de  command 
iier  ft^ddit  les  riches  ^  ils  lui  fmit^ 
niflent  de  YMgenty  I'appas  du  pil- 
lage attire  ies  paiwres^  iUlmproe- 
mettent  tous  leurs efforts:  £q[s  de- 
bauches attirent  ^  lui  Ies  jennos 
sfins.  II  rafTemble  Ies  conjuf^  « 
fes  unit  par  une  chalne  p«»ttdnacl. 
ie  de  crimes  >  maiTacre  wi  en£ftm 
au  milieu  d^ei^^  leur  en  f^avah 
ler  le  fang  ^  &  par  cette  horreuc 
cimente  leur  uni^m*  La  ri^fbkition 
eft  prife ,  le  jour  eft  &sl6  ^  Ies  poi>- 
gnards  font  aigulfi^  ^  l^s^  coeura 
qu*on  doit  percer  font  d^fignds^ 

I4  crainte  de  la  punklon  ^  Hdt 
p^rance  du  fucces^^toientlegage 
de  leur  coftfiance  r^ciproquc  ': 
mais  Curius  run  d*6ntr  eux  aimok 
^perduement  Fulvfed  ,  Dame  Ro- 
maine^  d'une  illuftre  naiflance.  U 
^toit  venu  a  boiit  dte  la  fS^doir^  p$fr 
des  pr^fens  confid^raWes*  Conv 
ine  la  complaifance  dePijlvia  ^'^ 
tdit  que  |e  fruit  de^rint^S^t;^  elle 
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ceffk  ae  lui  marquer  de  la  tendref^ 
fe  fitot  qu'elle  vit  qu*il  n'^toit  plusf 
en  ^tat  de  lui  faire  des  prdfens^ 
Curius  crut  d^abord  avoir  un  ri- 
val :  ms^s  il  s'apper^ut  bientoc 
qu'il  n*avoit  dii  fon  bonheur  qu'a 
fes  d^pcr^s  ^  &  que  rimpuinan^ 
ce  de  Us  continQer  ^toit  la  feule 
caufe  de  fon  malheur.  L'amour  ^ 
cette  paflion  fi  funeile  aux  hom- 
ines ^  le  rend  indifcret ;  &  pouj 
donner  a  Fulvia  des  efp^rances 
fldtteufes  ^  il  lui  d^couvre  le  fec^rec 
de  la  conjuntion  ^  6c  lui  fait  en- 
vifager  le$  richefles  que  le  fucc^s 
lui  promet* 

Fulvia  n'eut  pas  plus  de  difcr^^ 
tion  que  n'en  ont  les  femmes  de 
fon  caraft^re;  elle  ddcauvrit  ^  plu^ 
fieurjs  perfonnes  ce  que  Curius  lui 
avoit  dit.  Le  bruit  s'ea  r^pandit  ^ 
de  bouches  en  bouches  il  parvint 
aux  oreilles  de  Ciceron.  Ce  grand 
homme  toujpurs  a4lif  ,  flc  vigi- 
lant^ fait  attention  aux  difcours' 
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qu'il  cntend  y  remonte  a  la  fbiilr-  \ 
ce ^  va chez Folvia.  CetteDame,  : 
flattee  fans  doute,  de  voir  un  horn-  : 
me  de  cette  importance  s'adref-  . 
fer  a  elle  y  lui  en  facrifia  un  pour 
qui  fon  cocur  rfavoit  jamais  rien  ; 
fenti.  Elle  rdv^a  a  Ciperon  tout 
le  fecret  de  la  conjuration  :  elle  ' 
fit  plus  y  elle  s'engagea  de  mana- 
ger Curius  ,  afin  d'apprendre  juf- 
qu'jiux  moindres  circohftances^  & 
de  Fen  inftruire.    Plus  TOrateur 
Romain  recevoit  d'inftruSions  ^ 
plus  il  voyoit  approcher  le  mal- 
heur  :  mais  la  leule  ddpofition 
d'une  femme  perdue  de  reputation 
be  fufiifoit  pas  pour  attaquer  juri- 
diquement  un  homme  de  la  naif- 
tance  de  Catilina  :  il  lui  falloit 
d^autres    preuves  ,    dautres   te- 
moins^  II  mit  des  efpions  partout, 
gagna  plufieurs  des  conjures  ,  & 
par  leur  moyen  il  ^toit  prdfent  ^ 
tons  les  dlfcours  ,   d^veloppoit 
toutes  ks  penf^es  db  CatUina.  £n^ 
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&i  Cieeroamuni  depreuvesi  coit- 
.vai0can^s>afremUe  le  Sdnat^^cl^ 
te* ;  GatiHni  fort  dc  Rome  ^  pread 
les  arraes ;  on  la  ppurfuit  ^  on  Tat- 
teint,  on  lui  drfonebataille^  on  ie 
jtue*i  ^xm  eft  ft«K^e.    ^ 
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femtne  cdufe  la  guerre  civile  entrc 
'    Antoifie  o/^Udve.       - 
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T:  A  mort  dc  Jules-CJi^fiu:  ne  d^^ 
JtJ  lirra  pas  Rome  Idp  hi  tyfan?- 
nie  :  trois  fdditieux  s'emparereiM: 
dtt  gotivcrnera'entvrMarc-Antoi- 
ne^  O£laye^^<iLcpidefpimefiS0t 
cette  fameule^Mgii^^  coromef  fcm 
le'nom  jde  WriiMdmt^  partagcareist: 
entr'eu^i  I'Eiiphe  du .  nieikdfr  ^  dc 
ccimentercnt  iciir  .puiflai^cc^^^ 
fang  des  |di£S  ilkiflires  i([Oxnaiits« 
ie  Prince  fde  ;l:^lacpicncfi^  pdac 
^ank  cop  hm^A^^ms&L^^ei.^^  i^ 


5$  GraiukiEwln^m:^^ 
t^te  ^  pour  a(v^r  k  ciw^lte  cbnl 
tude.de  fa  mort  ^  ii  l^^fitnenlUlN 
prdfeiucr  atFuivie^  fa  feiti^o^^qv^i 
l(;avoit  ^tre  trai^fjporti^  dela  ih^ 
me  fureur  que  duii.  Cette  £^nitpu 
odieufe^  ce  fleatu  du^^iiks^dtf  |]ffi 
ce  prdcieux  refte  de  Ciceron .  L 
mit  fur  fes  genoux^  &  apres  lu 
avoir  fait  taus  1^  pilitj^^s  \^8l 
p^ut  iftfpirer  l!tHhumfl9i(4  >  ^11 
oouflala  bar^tari?  p6i9!^4  pr^Qdr 
la  langue  de  ce  grand  hommey  6 
is^  percec  bde  pluilieiif s  )ebtips  dlffi 
jp^dnqori  qki  ifervoitr^  iim^ryr^ 

Gette  fcmmjerYiokntc  d^ns  rfb 
.paflkkDs^j^.  n  eft^|)ats  :p]^6c  iEift!;uifi 
if^'Aiw^oo  r^iii^, a^efl:  jchai g^  ill 
:^smmism^x\^  m^HQiteMi  t&  l:a 
m^nt^  Glaphim^  BHae  de  Cap 
Ba^dbcej^quTeliesis^ttt^  tcm 
Sesttwtilpont  de  ist^leafiej  ts^ 
€l^  d&meqcre  :en  lifa^  tous  lo: 
'iiioyc9i^.i£$riTef%BaB}^  qxn  &:  iift 
lai|^f|3reii  JbjslptiejbiQr^iiiJQ 


\ 


par  les  petltes  Caufcs^  fsf 
pr^fente  k  fon  idde  eft  dc  rcndre 
a  fon  mari  infiddlitds  pour  infi* 
ddlitds.  0£lave  dtoit  jeune^  d*u- 
ne  Hgure  agrdable :  Fulvie  lui  of- 
frit  fes  faveurs :  mais  outre  qu'elle 
^toit  dans  un  age  avanc^ ,  la  na-- 
tore  ne  lui  avott  accord^  aucunc 
de  ces  graces  ndceflaires  aux  fem^ 
mes  pour  infpirer  de  Tamour.  Oc^ 
tave  ne  repond  ^  ancune  des  avan- 
ce$  qu'elle  lui  fait  :  au  contraire 
le  digest  dn  )eane  tnumvir  aug- 
mente  a  mefure  qu'il  voit  Fulvip 
s'enflammet  pour  lui.  Cettefem-' 
me  ne  confultant  que  fa  pafllon , 
&  fon  amour  propre  y  s'imagine 
que  la  timidit^  i<^e  arr^te  Oc* 
tave^  &  pour  la  lui  faire  vaiiK:re^ 
elle  lui  d^couvre  les  fentinien^ 
de  fon  cceur  y  &  lui  demande  da 
retour.  Oftare  alor^^  ne  garde 
plus  de  m^agement  avcc  elle : 
k  Jut  fatt  connoitrc  le  dugout 
qu'elle  lui  infpke:  ne  s'en  tenant 
pas  V3a  cefus  ^  il  pouiTe  Toutiage 
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jufqu'a  rendre  cette  avanture  pif-  st 
blique  :  &  fait  a  ce  fujet  fi^  ver*  tr 
qu'il  diftribue  a  fes  amis;,  pour  les  m 
faire  pafTcr  dans  les  mains  de  tout  ic 
!e  monde.  En  void  a  peu  pres  le  i5 
fens. »  Fulvie  veut  que  je  portela  • 
»  peine  des  infid^lit^s  qi/Antoine,  k. 
» ion  marl  lui  fak  avec  Glaphire,  c 
»>  8c  tjue  je  fois  fon  amant.    Moi 
••  ^tre  ramant  de  Fulvie  y  j^ai  trop 
w  de  go&t  pour  cela  :  mais  d'une 
»  main  elle  m'offre  fon  cofeur  ^  de 
w  Tautre  la  guerrev  Sa  laideur  m'^ 
•5  pouvante  plus  que  la  niort  ra&- 
w  me :  fonhez  trompettes*  * 

Fulvie  inftruite  qu*0£lavc  la 
m^prife  au  point  de  la  rendre  la 
faMe  de  Rome^  jure  fa  perte.  Elle 
va  trouver  L.  Antoine,  frere  de 
fon  mari  ,  qui  ^toit  un  efprit  foi- 
ble, lui  infpire  ft  fureur ,  Tenga- 
ge  a  lever  des  troupes  y  pour  fai- 
re la  guerre  a  0£lave ,  &  pour  le 
forcer  d'abdiquer  le  triumvirat^ 
pread  elle  ra^melecafque  ent^r 


fdt  Us  petites  Caujes.  €i 
2 ,  fc  ceint  d'une  ^pde ,  annonce 
ux  foldats  que  commande  fon 
►eau-frere ,  que  la  Iibak^  de  teuBs 
inisj  de  leurs  enfans^  quelaleur 
Q^me  d^end  de  leur  courage  y 
[u'elle  les  conduit  contrie  tin  Ty- 
an  qui  tient  Rome  en  captivitd* 
jCS  croyant  cflpables  de  cbitlb^t- 
re^  elle  les  cot^duit  contre  Q^a- 
e :  mais  Ic  triumvir,  par  desi  pro- 


me)tr0  les  arttteg  bas.  Fui!tffii> 
ofit  k  ^Ujreur^s'atiimcr.par  les  dif- 
cuk^s  qti*felle  rencontre  a)  fatift- 
lire  (a  vengcance,pafle  en  Orient^ 
a  trouver  Ton  mari  ,  hri  infpireide 
\  d^fidnce  contre  0£lave  j  eriim 
ar  fes  difcouts  artificieux  elioiTe^ 
le  la  diviiion  entrelei  deux  trium- 
ks^dt  les  armei'un^mre  I'auti^t 
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LE  S    ATTENTIONS 

quun  CUoien  de  Rome  avourfon 
pere  U  portent  fur  le  Trone  des 
Cefars. 

Itb  AntoniA^  aux^iraqes  de 
^  kfigurcjoigaoitwneftgiaiv- 
^c  douceur  de  caw^dre  qu  il  fe 
foifbit  aitncr  de  tous  ceux  qui 
tAoicntdans  ie  ca?  de  liei;  eon- 
verfation  arte  im.  Se3  prens  dc 
ies  amis  mettoicint:  de  h  fivalitd 
^lui  donneiles  plu$  gcandes  preu- 
ves  de  leur  attacbemeittf  II  ttV 
enavoit  aucun  parmi  eux  qui  n'^eut 
fait  dans  fob  teftament  un  ]i«gs  a 
Tite  Antonin.  La  fortune  qui^iem- 
bioit  aior«  fe  cepentir  d^^ies  injuf^ 
tices^  prodignoii  a  «e:  Jage  Ro* 
main  la  gloire  &  Ies  biens  :  tout 
ie.  monde  admirolt  fes  vertus  &c 
fe  rd;oulfFoit^e  fon  bonheur.  Les: 
xichefTes  ^  qui  gatent  afTess  ordinal* 


par  [es  pedm  Caiifes.  ^4^ 
tement  le  copij?  des  hommjis,  p^e 
fervir  ent  qu'*  d4  velppper  cJ^anta- 
ge  les  vertus  deTite  Antonin ;  il  fe 
Jiatoit  de  f^coprk  ccux  qui!  f^i- 
yf>k  ^tre  dansi  }a  nvif(^re ,  confer- 
voit  touJGUfs  ie?  .m^meJSi  dgards 

dj!c  it, Ton  pei:^  ^  qui  ^Ipoit  ariiv^^  ,i 

/anCes$<Mi?e5:l9S,jElEHf  qve  ce  vieU- 
W  ^pit  iofel^-de  fottirii  luri  f^r- 
r«^k  4c  gwde  fi^  4*appui»  Un  jour 
jq«ei*JSmpere^Adrien  avQitcon- 

:T<>q!*^;  If  J54wif  :»c,T«e  Antonjn  y 
conduifit  jfei[i:p€©Sjg.<POslf.foute- 

Taxfent  de  r^dppteif,afin  de  p^ 
fcr  ie  refte  de  fa  vk  aiipres  d'tv* 
^KMpMie  qui  flisiiqupktjagii  4i^\r^t- 
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&  qiii  ;par  fa  do^c^ur  stnndi 
aux  Romains  uri  rdghe  paifib 

Adrien  ne  fut  'pas  tromp^  - 

Tcs  efpdrahces :  fitot  qu'il^ut  ( 

^n(^  a  Tite  Aritonfin^la  quaKti 

•fils  aeFEmjfe^euty  il(Vit  c^^^  li 

'me-  v^tftueux-  %*beed|)^'  uhi< 

xnent  du  foin  de  le  foulagef  ^ 

fes  travaux,  &  de  le  prdvenir 

que  dans  les^  moindrfeS  beft 

Adrien  ^darfsf-les^violehtes'^i 

caufoit  •  ne  tirGUVoiit  de  tofii 
tioh  que  dans  le  zdle  &  rempri 
mcrft  que  fon  fils  adeptif  marq 
i  le  foulager ,  &  dans  la  doui 
des  convetfattons  (Jii'il  Itii'te 
-jpour  le'  diftraifiB  de  ftxn  maK 
^  Apr^iktmort  d^A'dl?ien'^^ 
monta  Air  le  ti»6iie  pour  Yair 
bonheur  des  pquples.  II  fiti: 
remife  de  tout  ce  qui  (dtoit  4i 
tr ^for  de  1- Enijiefettr  j  abollt  ^ 
iieurs  unpoes  quil^toi^  tjr6p4 


fat  tes  peiites  Caufcs*  S^ 
reux  y  examina  la  conduitc  de  ccux 
qui  dtoient  forces  de  rendre  la  jus- 
tice ^  fes  fujetSj  rdcompenfa  tes 
f<;avan$  &  les  artifles  ^  fpulagea  les 
mifi^rables>  retint  les  fofdats  dans 
une  difcipUiie  exa£):e  ^  fit  admirer 
fes  vertus  de  toutes  les  nations 
^trangeres  ^  fut  Tami  de  tous  lesr 
fouverains  de  ion  tems  qui  te  pri-* 
rent  fouvent  pour  arbitre  dans 
leurs  difputes  ^  &  fe  foumitent  k 
fes  d^cifions.  Enfin  fous  le  r^gne 
de  ce  grand  homme  TEmpire  Ro- 
main  rat  floriflant  >  le  monde  fut 
tranquille^  &  les  homnies  joui- 
rent  d'un  bonheur  ^  qui  leur  dtoit 
inconnu. 
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UN  ENFANT  CAUS. 

la  moT%  de  rEmpereur  Cammod 
parcequHl  badine  avcc  tin  papi 
qu^il  a  trouvi  dans  la  ckambre  i 
cet  Empereur. 

COmmods  5  fils  de  Marc-Ai 
rele,  doit  6trc  mis  au  non 
bre  de  ces  monfires  qui  ont  d^ 
honor d  le  trone.  des  C^fars. 
avoit  tous  les  vices  a  la  fois  y  < 
ne  pofTedoit  aucune  vertu;  Fli 
fieurs  ^crivains  y  ne  pouvant  : 
perfuader  que  le  vertueux  Mar( 
Aurele  eut  produit  un  homn 
audi  abominable  que  Commod 
ont  dit  qu*il  ^toit  fils  d'un  Giadi; 
teur  :  les  debauches  de  Fauftim 
fa  mere  ^  autorifent  leur  opinio 
Cette  femme  impudique  s^abai 
donnoit  a  des  gens  de  la  plus  vi 
efp^ce,  donnant  toujours  la  pr^f 
xence  \  ceux  qui  par  leur  air  r< 


/4r  les  petites  Caujes.  €j 
IniSe  5  paroiuoient  le  plus  capar 
bles  de  contenter  fes  infatiaUes 
-d^firs. 

Get  Empf leur  auili  d^pourvw 
de  fentimen$  que  fa  mere,  & 
ayant  peut-^tre  quelque  chofe  du 
caradere  d'un  Gladi^^teur^de  qui  U 
puvoit  av©&  rcqi^  le  jour ,  fe  plat- 
(ok  a  paroitrc  fur  l«s  thdatres  ^  A: 
a  fe  doii]i^eftf|>e£t2iQle«  II  forma 
-un  jour  le  projec  infenfd  de  (c 
ittontrer  en  public  tout  nud  aveo 
ies dadiateurs^  Martiaj^  fa  con- 
cubine ,  voulut  jouir  du  droit 
qu'dlc  croypit  avoir  acquis  par 
jfes  complaifances  fm  Tefprit  dp 
Commode ,  &  lui  repr^fenta  que 
ce  qu^il  vouloit  faire  ^toit  indigne 
d  un  Empereur ,  qui  doit  tou jours 
cacber  fes  fo^kites  aux  yeux  du 
public  >  &  tacber  dc  paroitre  au- 
defius  de:  l-humanit^  :  ell©  fitgp- 
puicr  fes  remontraacis  par  t)lu- 
iieurs  Miidftres.  Ce  coiifeil  etoit 
fage^  mais  Commode  rdtok  trop 
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\  pcu'pour  le  fuivrc.  II  le  regarda  litif 
contraire  comme  uiie  rdfiftance 
i  fes  tolont^s  eomme  un  atten* 
tat  cdntre  fa  puifTailce^  eiifin  coiri'^ 
me  un  crime  digne  *de  mort*  C'^* 
toit  mStne  une  fatisfadion  pour  lui 
,  d'avoir  trouv^  une  occafion  de 
faire  coiiler  le  fang  hamain.  11  fe 
hita  d'allef  4crire  la  condamna-^ 
tion  dceeux  qui  avoient  ofd  lui 
donner  un  avis  cdiitrairb  a  fes  vo^ 
lOht^s.  Uli  enfant  qull  faifoit  die- 
Ter  dans  le  palais^  le  fuivit  dans 
•fon  appartcment  ^  &  y  dtant  reftd 
apres  lui^  pirit  le  papier  fur  leqael 
FEmpereuf  venoit  d  dcrireTarr^t, 
&  jduafort  Idng-tems  avec.  Mar* 
tia  rencontra  par  hazard  cet  en^ 
fant,  lui  prit  le  papier  q.u*il  tenoit, 
le  lut,  &  voyant  qu6  Commode 
vouloit  la  faire  p^rir ,  elle  alia 
troUver  ceux  don  t  les  nbms  dtoient 
contenus  dans  Tarr^  de  mort>  fie 
leur  confeilla  d'dviter  leur  perte  , 
f n  faifant  pdrir  J'Empercur  lui- 


j>dr  les  petites  Caufes.  (S^ 
fftlme.  Son  avis  futgotiti^^  I'on 
t^folut  de  le  fuivre  promptement  c 
snais  on  6t(At  embarrafTf^  comi* 
ment  en  v«nir  a  bout,  Martia  dd** 
cida  qu'il  falloit  lui  donnet  du 
poifon ,  &  promit  elle-m^me  de 
le  lui  faire  prendre.  EUe  le  mit 
dansun  breuvage  qu'elle  pr^fentai 
FEmpereur  qui  s'dtoit  fort  ^chau& 
a  avec  les  Gladiateurs,  II  s'affoit-^ 
pit;  fe  reveilk;  vomit  beaucoup^ 
Les  conjurds  craignant  qu'ii  ne 
jejettat  tout  le  poifon  qu*il  avoit 
priS;  firent  entrer  dans  fa  chambre 
TfXi  athlete  qui  T^trangla*  Lorf- 
qu|ls  furent  pertains  de  fa  mprt 
\h  allerent  au  milieu  de  la  nuit 
chez  Pertinax  alors  prifet  de;Ror 
hie.  Pertinax  s  ima^nant  qu'ils 
y«iaient  le  i^er  par  ordre  de 
Commode ,  leur  dit :  »  Tous  le^ 
^  jours  ^attends  la  mort^ily  a  long* 
^  terns  que  je  m*y  fuis  pr^par^  i 
^•frappez  ^  jcUe  n*a  rien  d'horrible 
^  pour  nioi, » lis  lui  rdpondent  que 
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loin  d  €n  vouloir  a  fa  vie  ils  viet 
nent  lili  ofFrir  I'Empire  ^  dc  qu 
Commode  eft  mort  d'apopl^id< 
Ctt  homme^qui  s^^toit  fi  bien  prd 
parda  la  mort^rc^ut  rEmpirc  ave 
joie.  Le  Icndemaiti  il  fut  procla 
mi  Empereur  au  tnilieu  des  ac 
clamations  du  public  qui  fe  ti 
jouiffoit  de  fe  voir  dj^livrd  d 
Commode^ 


LA    P  E  RM  IS  S  10  1\ 

quun  Than  donne  afafetnme  d 
lui etre  irifidek y  tfl  caufc  quo) 
abolit  un  impot  ttes-^oncreux. 

CONSTANCE  y  fils  &  fucceffcu: 
du  grand  Conftandn  5  fani 
^e  un  mdch^nt  homme  ^  fut  ui 
mstuvais  Empi^reur.  H  donnoii 
toute  fa  confiance  a  des  Miniftrei 
in|uftes  j  avares  6c  ambitieux.  Pai 
leurs  cohfeils  il  dtablit  mx  inip6i 
suscabiatit^  6c  emyoya  oipdre  aw 


par  les  petites  Caufes.  7 1^ 
?!Pr^fets  des  provinces  de  le  lever 
avec  exaditude  ^  m^me  avec  fdv^- 
iiiL  Un  particulier  d'Antioche  , 
qui  a  peine  pouvoit  vivre  de  fon 
travail  y  fut  tax^  a  une  fomme  tr^s- 
forte :  mais  fa  pauvret^  le  rendoit 
mfolvable.  Envain  on  alloit  la  lui 
demander  y  envain  oh  eniployoit 
les  menaces^  il  n'avoit  que  des 
larmes  a  prdfenter.  On  alia  fe 
plaindre  au  Pr^fet  de  la  province, 
a  qui  on  ne  n^nqua  pas  de  dire 
que  ce  particulier  dtoit  en  itat  de 
payer,  &  que  fes  fefus  partoient 
plutot  de  Tavariee  qiie  de  la  pau- 
vretd.  Le  Pr^fet,  perfuadd  qu'on 
iui  difoit  la  v^ritd  ,  fit  mettte  cet 
homme  en  prifon ,  6c  le  condam?* 
na  a  payer  a  un  jour  m^rqud  ^  fur 
peine  de  la  vie. 

Un  homme  fort  rlche ,  qui  der 
puis  long-terns  ^tok  amoureux  de 


■MMM^waavii 


*Ils  avoicnt  r^miniftratiofi  dc  h  Juftice^  dcs 
l^iaaoces » Ic  Fiiir^e&idn  da  ^oopt^ 


72         Grands  Evenemens  - 

la  femme  du  prifonnier^  alia  Vi"^ 
trouver ,  &  lui  promit  de  payer  ^ 
la  fomme  qu^on  ^xigeoit  de  Xba  ^ 
mari  ^  fi  die  vouloit  fatisfaiire  fa  - 
paflion.  Cette  femme  qui  aimoit  ^ 
tendrement  fon    mari  ,  balan<ja  "^ 
long-tcms  entre  lenvie  de  Lb  d^-  = 
livrer  de  prifon ,  de  iui  conferver  ^ 
4a  vie  ^  &  la  repugnance  qu'elle  ^ 
avoit  a  lui  faire  infiddlitd.  Enfin  I 
«lle  alia  le  confulter  lui-m^me.  ~ 
<3et  homme  <jui  fe  voyoit  par  fa 
'jpauvret^  dans  le  cas  depdrix^  cx)n- 
ientit  que  fa  femme  ,  qui  lui  dtoit 
rependant  ehete^  acceptat  Toffre 
qu'on  lui  faifoit.  Cette  femme  fit 
avertir  Thomme  riche  de  tenir  fon 
-argent  pr6t^  &  qu*elle  confentoit  a 
le  gagner,  II  lui  fit*  dire  d'alkr  a 
une  maifon  de  campagne  qu  il 
TtVoit  a  quelque  diflance  d^Antio- 
che,  &  qu'il^s'y  trouveroit  avec 
-ce  qu'il  lui  avoit  promis.  Ik  s*y 
rendircnt  tous  les  deux  :  rhom* 
mp  riche  montra  a  la  femme  un 

fac 


pdr  les  petites  Caufes.        7f 

lac  plein  d'argent  :  mais  fitot  qull 

eut  fatisfait  fa  paffion,  il  reprit 

adroitement  ce  fac  y  &  en  fubfti- 

tua  un  autre  qui  ^toit  rempli  ^de 

terre,  Lorfque  cette  femme  fe  fut 

apper^ue  de  eett;e  fourbexie ,  la 

colere  de  fe  voirainfitrompde  par 

un  perfide  y  la  rendit  furieufe.  Ce 

premier  mouvement  fut  bientot 

appaifd  par  la  douleur  de  voir 

qu'elle  pcrdoit  lefp^rance  flatteu- 

fe  de  d^livrer  fon  mari.  Enfin  apres 

avoir  h6  agit^e  de  plufieurs  mou- 

vemens  qui  fe  luccddoient  par  les 

difFdrentes  reflexions ,  elle  alia  fe 

jetter  aux  pieds  du  Prdfet  ,  lui 

conta  fon  hiftoire^  &  lui  deman- 

da  juftice.    Les  larmes  dont  fon 

vifage  ^oit  arrofd,  les  foupirs  dont 

fon  difcours  dtoit  entrecoupd  y 

^toient  la  preuve  de  la  v^ritd  qu*el- 

le  annon<joit.   Le  Prdfet  touchd 

de  fon  dtat ,  fachd  en  m^me  terns 

d  avoir  r^duit  cette  femme  ver*- 

tueufe  a  cette  extrdmit^  y  par  les 

D 
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menaces  qu'il  avoit  faites  a  fqil^i^ 
mari^  pay  a  lui-m6mefa  dette^  &  Is 
iui  adjugea  la  maifbti  de  cattipa^^ 
gne  ou  elle  avoit  it6  troxnp^e,  II 
informa  lenfuite  rEmpereur  de^ 
4cette  avanture^  &  Tengagea  ^Is 
iabolir  Timpot  qui  I'avoit  occa-!* 


M 


I' IMPRUDENCE  QU'UN 

envoy c  (CHonorius  a  de  lire  tout 
ham  une  Lettre  quilvient  de  re- 
cevoir  occajionne  le  Siege  ^  &  le 
fac  d^  J^me^ 

AR  c  A  i>  I  u  s  I  fils  du  gran4 
Th^odofe  itok  un  PrincQ 
Ibibie  qui  ne  fijavoit  ni  comman- 
der, ai  fe  faire  obi^ir  ^  un  Prince 
timide  qui  n'ofa  jamais  paroitre  a 
la  t^te  de  fes  armies  ^  un  Princ^ 
indolent  qui  n'examina  jamais  les 
leifiaires  les  plus  importante^ ,  qui 
abandpi^npiit  le  fo^n  4u  go^ve|jie« 


p4r  Us  pctiies  Cau/es.  j  f 
«ient  9  de  vUs  Eunuques  qui  le 
trompoieat  tous  le$  jours  ^  6c  le 
€ommandement  de  fes  troup#s  a 
des  G^n^raux  avares  6c  ambitieur 
qui  le  trahifToient  impun^ment. 
Les  barbares  toujours  repoufTds 
par  le  courage  ^  6c  ra£tivitd  d^ 
fes  pr^ddceffeurs  ^profiterent  de. 
U  foiblefTe  du  gouvernement  ^  fie 
fe  jetterent  fur  les  terres  de  TEm- 
pire  Romain  comme  un  fleuve 
impdtueux  qui  brife  fes  digues^ 
Ne  trouvant  aucune  r^fiilance  iJs 
fe  portoietit  par-tout  ou  leur  fureuc 
les  conduifoit. 

Alaric  6toit  a  la  t6te  des  Vifi- 
gots  :  il  faifoit  trembler  les  Ro* 
mains  qui  n  ofoient  aller  combat- 
tre  un  homme  qui  f<^voit  ii  bieti 
commander  6c  vaincre.  Honorius 
renferm^  dans  Ravenne  ^  ^goutoit 
9i7ec  une  imbecile  tranquillity  les 
K^cits  affreux  qu'on  lui  faifoit  de« 
Qiaux  que  fes  fujets  enduroient 
i^us  le$  JQurs*  Pendant  que  le« 
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Vifigots  renverfoient  les  villc 

^gorgeoient  les  hommes  ,    vi 

l^eflt    les  fetnmes  y  pilloient 

bruloient  les  Eglifes  ^  ravageoi^ 

les  campagnes  :  ce  lache  Em] 

reur  s'amufoitdans  fes  bafles-coi 

avec  fes  poules.  Pour  fe  faire  f 

tir  de  fon  indolence ,  on  lui 

qu'Alaric    approchoit    avee 

troupes  y  qull  fe  propofoit  d'al 

^  Rome  y  &  qu  apres  Tavoir  ra 

g^e ,  il  tomberoit  fans  doute  ; 

Kavenne.    A  ce  difcours  Hoi 

rius  affemblefon  eonfeil,  ditqi 

faut  lever  dcs  troupes  ,  &  pu 

ce  barbarc  orgueilleu*;  il  s'agi 

parle  avec  feu  ^  puis   il  ddci 

qu'il  faut  prier  Alaric  de  met 

les  armes  bas ,  &  nomme  des  A 

bafTadeurs  aufquels  il  donne  ore 

de  partir  promptement^  pour  ti 

ter  avec  les  Vifigots  des  con 

tions  de  la  paix.   Alaric  demar 

qu'on  lui  envoyat  une  fomme  a 

ild^rable  d'argent^  une  quantitd 
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led  fuffifante  pour  aourrir  fes  fol- 
its  pendant  Thy  ver^  &  que  TEm- 
jreur  lui  donnat  la  qualitd  dc  G^- 
Jral  des  armd^s  Romaines.  Ho- 
3rius  fit  part  de  ces  propofitions 
ixEunuques  qui  renvironnoient: 
5  oferent  marquer  dc  la  hardicf- 
,  parceque  i'ennemi  leur  paroiC 
it  adouci,  &  fireiit  prendre  leurs 
ntimens  a  Honorius  qui  y  ^tbk 
f  ja  tout  difpofi^.  II  ^cri vit  a  Jo ve^ 
in  Ambafladeur'  aupres  d'Ala- 
Cy  qu'ii  exaniincroit  Tarticle  qui 
3ncernoit  le  bled  ^  &  Targent ; 
lais  qu  il  n'auroit  jamais  la  foi^ 
ieffe  de  dormer  a  un  barbare  tel 
j'Alaric  le  titre  de  Gdndral  des 
m^cs  Romaines.  Jove  dtoit  dans 
tente  d'AIaric>  lorfqu'il  re^ut 
5tte  lettre:  il  eut  Timprudence  de 
lire  tout  haut,  Alaric,  entendant 
irticle  qui  regardoit  la  qualitd  de 
'^n^ral^  cntrc  en  fureur^  donnc 
rdre  \  fes  foldats  de  lever  Ies  ten- 
s  J  6c  marche  droit  ^^  Rome, 
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Malgr^  la  rdfiftance  des  affi^g^ 
il  s'en  rendit  mattrc ,  fit  les  Vift 
goes  y  mirent  tout  a  feu  &  k  fang 
II  eft  inutile  de  donner  ici  la  del^ 
cription  du  fac  de  Rome  (  elle  fl 
trouve  dans  une  infimt<^  d*au* 
teurs ,  &  Ton  pent  s'imaginer  c€ 
que  font  des  barbar es  en  fureur* 
( 1 )  Quel  qii^un  qui  avoit  ^chap 
p^  au  fet  de  Tennemi  fe  hita  d'ai- 
ier  apprendre  cettc  trifte  nouvelk 
\  Honorius  ,  &  lui  dit ,  en  fou* 
pirant :  »  Rome  eft  prife.  Com* 
m  ment  Rome  eft  prife  y  r^pondil 
•»  I'Empereur ;  je  lui  ai  donn^  a 
#>  manger  ce  matin,  H^las ,  con* 
«>  tinua  Tautre ,  les  Vifigots  s'er) 
m  font  rcndus  les  maitr es  y  its  pil* 
•>lent  les  maifons  y  ^gorgent  lej 
•  hommes  ,  violent  les  feittmeSj 
«>  renverfent  les  Eglifes^  les  palaisj 
'»  &  tous  les  plus  beaux  monument 
»  de  nos  ayeux.  Ah  ^  dit  Honorius. 

(  z )  Procofe  de  t)elIo  Godu 
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itdus  parlez  de  la  ville  de  Rome* 
*Je  Groyois  que  c'^toit  de  ma 
oppule  :  elle  n*eft  done  pas  per- 
«  due  y  dieu  meici. « 

U^tonneraent   eft    dpuifi^    de 
Voir  un  hotnme  11  imbecile  aflis 
fur  le  trone  des  Cdfars. 
^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

BELISAIRE,  UN  DES 

pirn  grands  Capitcunes  qtxevante 
rhi/ioire  ^  apres  avoir  vaincu  les 
Perfti  5  fiumis  P Affile  ^  & 
rimlic  y  eft  dtflitid  de  tousfis 
konrieurs^  &  de  toti&^fes  digni" 
tes  y  pour  avoir  marque  de  la 
mauvaife  humetar  d  fxfemme. 

PResque  toutes  les  nations 
fuccomberent  fous  les  eflforts 
des  Romains  :  TEurope,  rAf^^i" 
frique  &  TAfie  furent  foumifes  a 
leur  puiflance  :  mais  en  cefTant  de 
conqu^rir^ils  ne  fongerent  pasales 
conferver,  Les  barbares  du  Nord, 
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ne  trouvant  plus  dans  leurs  cli- 
mats  ftdriles  dequoi  fubfifter,  paf- 
ferent  en  foule  for  1«  tcrres  des 
Romains  ;  &  apres  avoir  fait  des 
carnages  afFreux^  s'emparerent  des 
plus  belles  provinces  ovt  fls  (^ta- 
blirent  des  Royaumes.  Lorfque 
Juftinien  monta  for  le  trone  des 
Empereurs,  TEmpire  Romafn  h*a- 
voit  conferv^  que  des  reftes  lan>. 
guiffans  de  fa  grandeur.  Les  Of- 
trogots  dtoient  maitres  de  Tltalie, 
les  Vifigots  poffedoientFEfoagney 
les  Vandales  s'dtoient  dtaMis  en 
Afrique,  ks  Gaules  dtoient  fous- 
la  domination  des  Francs^  , 

Juftinien  con^ut  le  vafte  pro- 
jet  d'attaquer  tous  ces  barbares  y 

6  de  rdtablir  FEmpire  Romain 
dans  fon  ancien  if  clat.Il  s'apperqut 
que  B^Hfaire  poffedbit  fup&ieu- 
rement  tous  les  talens  militaires , 
le  mit  a  la  t^te  de  fes  troupes ;  & 
fe  voyant  fecondd  par  un  bras  ft 
puiffant  3  il  ofa  tenter  Tex^eution 
de  fes  projets. 
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Lcs  Perfes  accabl^s   fous  les 

toups  du  redoutableB^lifaire^font 

forces  de  demander  la  paix.  U A- 

&ique  voit  ce  h^ros  &  le  foumet ; 

Iltalie  ne  pcut  lui  rdfifter  ;  elle 

rcntre  fous  la  domination  des  Ro- 

mains.  U  retourne  a  Conftantind- 

ple  pour  recevoir  le  tribut  d'hon- 

neurs  du  a  fes  viftoires;  Tous  lcs 

yeux  radmirent  y  routes  les  bou- 

ches  le  louent:  Ce  grand  homme^ 

fi  digne  de  refpe£l  &  de  vdndra- 

tion,  dtoit  le  mari  d*une  profti- 

tu^e,  qui  s*abandonnoit  aux  der- 

nicrs  exc^s  de  la  d^bauche.  Anto- 

nine  dtoit  la  femme  de  tous  les  jeu- 

ncs  gens  de  Conftantinople  ^  &  de 

proftitutions  en  proftitutions  elle 

dtoit  arrivdc  a  un  point  d'efFron*- 

terie,  qu^elle  ne  fongeoit  pas  m6^ 

me  a  fauver  les  apparences*   Bd-^ 

lifaire  uniquement  occupy  de  fa 

gloire  >  ne  daignoit  pas  m6me  fai-- 

re  attention  aiix  ddrdglemens  de 

fa  femme,   Mais  ayant  appris  que^ 
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fa  doiiceur  ^toit  le  fujet  dds  fiif 
leries  des  Officiers,  il  s'irflta  ^bti- 
tre  elle  ,  lui  fit  les  r6proches  les 
plus  amers ;  la  mena^a  de  la  fake 
pdrir ,  &lui  d^fendit  de  foftir  dc 
lonappaftemerit.  . 

Antohine  fit  connoitre  foh  mal- 

heur  a  rimp^ratrice  Theodora  ^ 

&  la  pria  d*etapldyer  fofi  autotit^ 

pour  la  foiilager.  Th^oddra ,  feiti- 

me  de  Juftiiiien,  ^tbit  encore  plus 

adonnde  a  la  ddbauche  qa'Anto- 

nine.  Avant  d'^poufer  TEmjpereut 

elle  viyoit  de   fes   proftittitiohi5# 

Apr^s  foil  mariage  aVec  juftinitfi 

elle  apporta  plus  de  precaution 

dans  fa  conduite  ;  la  femme  de 

Bdlifaire  ^toit  Tunique  cbnfiden- 

tc  de  fes  plaifirs.  Theodora  ^tant 

done  intdrefli^e  au  fort  d*Antoni- 

ne ,  Tenvoya  cherdher  &  la  garda 

aupr^s  d'elle  jufqu*a  ce  qu'elle^eiit 

trouv^  un  prdtexte  pour  affiiger 

B^lifaire  au  point  d'avoir  befoin 

du  credit  de  fa  fgmmet 
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Les  d6Cirs  de  la  m^chante  6c 
artificieufe  Thdodora  furent  bien* 
tot  fatis&its*  11  fd  fit  tine  efp^ce 
de  rdvolte  parmi  ks  foldats^  & 
B^lifaire^  par  ordre  de  Tlmpdra- 
trice  fut  accuf(^  d'en  ^tre  I'auteur, 
q^oiqu'il  fut  innocent.  Juf^inien 
excit^  par  les  confeils  de  fa  fern- 
me^  confirca  fes  biens^  le  d^pd(a 
de  fes  dignitds  >  &  lui  ota  fes  gar^ 
des.  Tout  le  monde ,  avant  fa  dif- 
grace^  fe  falfoit  honneur  d'etre 
avec  lui.  Depuis  fon  malheufit 
on  n'ofoit  .plus  lui  pjtrler ,  le  plain- 
dre^  m6me  citer  fon  noni.  II  eft 
rare  qu'oii  trpuvc  de  vdritables 
amis  dans  les  grands.  Le  peuple 
lus  fenfible  ,  voyoit  avec  doulear 
e  conqudrant  de  T Afrique  &  de 
ritalie,  feul,  trifte,  abattui  fanfe 
bicns  3  fans  honneurs ,  dloigri^  du 
trone  dont  il  avoit  fait  tout  Tor- 
nement. 

Thdodora  voyoit  fa  douleur 
avec  joie  :  elle  fe  flattoit  qu  en 
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obtenant  Ton  r^tabliffement  a  la 
follicitation  d^Antonine  ^  il  fe-* 
roit  obligd  de  lui  pardonner  tous 
les  outrages  qu'il  en  avoit  re^usr^. 
Enfin  lorfqu'elle  eut  appris  qull 
s'abandonnait  entlerement  au  cha- 
grin^ ellc  lui  ^crivit  une  lettreua 
peu  pr^s  con^ue  en  ees  termes  :  ^ 
w  Vous  m'avez  oflFenf^e  Bdlifaire : 
a>  mais  Antonine  me  prie  de  vous 
» pardonner,  &je  lutaitrop  d^o-^ 
» Wigation^  pour  la  refufer  :  je 
» vous  accorde  done  la-  vie  j,  & 
»  vous  rends  vos  biens.  Songez  a 
»  en  marquer  de  la  reconnoilfence 
»>  a  votre  femme  :  c'eft  a  elle  feu- 
••  le  a  qui  vous  en  6tes  redevable.st 
Auffitot  qu'il  eut  lu  cette  lettre 
il  alia  trouver  fa  femme ,  Temi- 
braffa^la  reinercia  du  fervice  qU*ef- 
le  lui  rendoit ,  &  luipromit  de  li 
traiter  dans^la  fuite  avec  tous  let 
^gards  poflibleg,. 
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CABAD  iSy  ROI  DES 

Perfes  ou  des  Partkei  ^  rcmantc 
fur  le  trone  ,  farceque  la  Rei-^ 
ne  Jkfemmc  s  abandonnc  a  un 
[oldau 

CAbad^s,  Roi  des  Perfes^^toit 
un  grand  guerrier  :  itiais  un 
mauvais  Prince.  II  traitoit  fes  fit- 
jets  avec  la  derniere  cruaut^  >  en- 
levoit  les  femmes  qui  lut  plai- 
foient  5  &  faifoit  p^rir  k's  maris 
qui  ofoient  fe  plaindre.  La  fern- 
mc  de  ce  ddbauchd  itoit  d'une  fi 
grande  beaut^  quelle  charmoit 
tous  ceux  qui  1  a  voy  oient. 

Une  jeune  foldat  d6  la  garde 
4u  Roi ,  Tayant  vue  un  jotir  paf- 
iet,  fut  ra-v.i  en  admiration  ^  &  dit 
que  celui  qui  poffedoit  une  fi  belle 
femme  deybit  ^tre  au  eomble  du 
itonheur.  La  Reine  Tentendit ;  & 
iJommfc  Tamour  &  ks  dlpges ikt- 


tiS  CtanJs  £venemetu 
tent  toujours  les  Dames  5  queU 
que  foit  la  bouche  qui  les  expri 
me  y  elle  jetta  fur  lui  un  regaft 
qui  marquoit  de  la  fatisfadioc 
L'amour  s'ailume  bientot  dans  1 
cocur  d'un  homme  qui  croit  trou 
Ver  une  femme  fenfible*  Le  folda 
crut  appercevoir  dc  la  tendrefl 
dans  le  regard  de  la  Rtdne.  1 
s'imagina  que  Toccaflon  feul 
manquait  a  fon  bonheur  y  6c  I 
flatta  de  la  trouver  :  mais  la  Rei 
ne  ^toit  fi  bien  gardde  ^  que  toute 
fes  recherches  furent  inutiles.  ] 
portoit  dans  fon  coeur  rimage_  d 
cette belle Princefle ^  dcla perfiia 
fion  ou  il  tftoit  dene  pas  lui  ^1 
indi£r(^rent  mettdit  le  coififale  k  foj 
tuiiour.  Enfin^  ccmftdlff^nt  Tim 
poflibilitdderdufEr^  la  vie  lui  de 
yint  a  charge  ,  il  cherchoit  le 
occafions  de  la  perdre.  Lorfqu'i 
i^toit  k  la  guerre  il  fe  j^ttoit  dan 
les  plus  grands  perils  :  mais  foi 
d^feipolr  J  qui  lui  tenoit  lieu  dk 


par  tes  pethes  Caufes^  ^  f 
fcouragc  y  le  faifoit  toujours  ttiom-' 
pher  9  il  renvelrfok  tous  ceux  qiui 
le  pr^fentoient  devaflt  lui>  &  folk 
exemple  ^  iexcitant  fes  compa'- 
gnons  ^  il  d^ida  ^lufieurs  fois  Ik 
vidoire  chancellante  a  fe  fix#r  dtt 
toti  dtfs  Perfesi  Gabadde  inftimit 
par  Ics  OflSciefrs  du  m^rite  de  ct 
foldat  ^  lui  donna  plufieurs  fi^ 
compenfes,  le  fit  mohtet  a  un  gt*- 
de  fupdrieuit^  &  au  bout  de  queJk 
que  terns  lui  confia  la  gat^e  d'une 
fottereffe. 

II  occupoit  ct  pofte  lorfque  le» 
Perfes ,  impatiens  des  ctuatit^s  4e 
Cabadds  le  d^poferent  &  le  con^ 
damnerent  a  paiTet  le  refte  de  fen 
jours  dans  une  citadelle*  II  fiit 
conduit  dans  ceUe  que  gardoit  ce 
foldat  dont  on  vient  de  parlef^ 
Le  Roi  h'y  avoit  pas  €t6  un  nnkoifi 
que  la  Reine  vint  fe  pr^fenter 
pour  y  entrer :  mais  comme  il  itok 
lexprefTdment  ddfendu  aux  foldat 
^ui  gardoient  la  tout  de  ki^r 
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pafTer  perfonne ,  fans  la  permiffio 
du  Gouverneur^  \\s  la  repouffe 
f  ent :  envain  elle  infifta ;  fes  pru 
res  y  fes  pleurs  ^  loin  de  touche 
les  fold^ts  y  ne  leur  fournirent  q.u 
ixiatiere  a  plaifanter^Efpdrant  trou 
ycr  dans  le  Gouverneur  plus  d 
politeffe ,  &  plus  de  complaifan 
ce  y  elle  alia  le  trouver.  Quell 
furprife ,  &  quelle  joie  pour  1  ui 
de  voir  une  femtwe  3  dont  il  6to\ 
depuis  fi  long-terns  occupd  5  vpni 
lui  demaader  une  grace.  JEUe  k 
parla  de  fes  malheurs  y  il  lui  pari 
de  fon  amour  :  ils  s'accorderen 
mutuellement  cc  qu'ils  fe  deman 
doierit.  La  Reine  entra  dans  I 
tour ,  y  revint  plufieurs  fois  y  fi 
s'appercevant  que  les  foldats^ac 
eoutumds  a  la  voir  paffcr  ,  fai 
foient  peu  d'attention  a  elle  y  ell< 
donna  fes  habits  a  Cabad^s  qu 
paiTa  au  travers  des  gardes  y  all; 
chez  les  Huns,  revint  avec  uni 
puiiTante  armie^  for^a  bs  Ferfe; 
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1  a  rentrer  fous  fon  obdiffahce ,  fie 
remonta  fur  le  trone  ou  il  v^- 
cut  paifiblement  Tefpace  de  tren- 
te  ans 
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Impiratrice  a  Vegard  defafilte 
caufe  les  ravages  ctAttila  dans 
les  Gaules  y  dans  TItalie  y  &  la 
fondadon  de  laville  de  Venife^ 

PLacidie  5  fiUe  d'Honorius  , 
tn«re  de  Valentinien  III,  Em^ 
pereut  d'Occklent^dtoitune  fem- 
me  galante  :  mais  n  Ignorant  pas 
combien  k  renomm^e  fe  plait  a 
publier  les  fames  des  Grands ,  elle 
avoit  toujours  foin  de  cacher  fes 
intrigues  aux  yeux  du  peuple ,  fie 
lie  paroiflbit  en  public  qu  avec  u» 
air  de  modeftie  qui  en  impofoit 
i  tout  le  monde* 

Les  fautes  qu'elle  faifoit  T^elai- 
jKHent  fur  celles  que  pouvoit  faire 
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Honor^e  fa  fille :  tous  les  mometii 
qu'elle  d^roboit  ^  fes  plaifif s  ^ 
^toietit  employes  a  veiller .  fur  la 
condtiite  de  cette  jcyne  Priftceffe^ 
£lle  examinoit  to]^es  fes  d^mar-^ 
ches  y  ^coutoit  tdils  fes  difcours  j 
aucun  de  fes  geftes  ne  lui  dchap- 
ipoit  :  fon  atteiition  alloit  ta^mt 
jufqu'a  emp6cher  fa  fille  de  regar- 
derles  hoiiirtiies.  Gette  impruden* 
te  {6y6tit6  jettoit  la  jcune  Hdno- 
t6t  dans  une  crainte  continuelle  $ 
la  crainte  lui  faifbit  chttcher  les 
moyens  de  trowpct  J  elk^'jkccojSf- 
ttindoit  a  rimpdfture.  Ehfin  ^  loia 
de  trouver  dans  fa  mere  une  amie 
qui  ^  pat  fa  douceur  ^  racco6tu-«! 
tcAt  a  prendre  3  6c  a  fuivre  fes  coti^ 
feils,  ellc  ne  trbu  voit  en  elle  qu'un 
irigide  cenfeur  to'u jours  pr6t  a  la 
blamer  &  Ji  la  punir*  Cette  jeune 
Princefle ,  en  ptoie  aux  plus  vio- 
lentes  paffions ,  ne  put  long*tem« 
vivre  dans  la  cohtrainte  o\x  Pla- 
6idie  la  retenoit  Elle  chercha  let 
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pat  Us  pethes  Cau/es^  ft 
teoyetis  de  fecotiet  un  joug  Ti  itt- 
fupportable  ^  dcriVk  a  Attila ,  Rbi 
des  Huiis^  une  lettrc  dam  laquei* 
k  elle  lui  offroit  fa  main  ^  6c  potir 
gage  de  fa  foi,  lui  envoya  la  moiti^ 
d*un  anneau.  Attila ,  qui  ne  cher-^ 
choit  qu'un  prdt6*te  pour  f avagw 
rOecidcnt ,  ptofita  de  celui  que 
lui  offroit  Honorde^dcrivit  k  TEm- 
J)ereur  Valentinien  III.  qu^Hono*- 
rde  dtoit  fa  femme  ^  qu*il  vouloit 
qu'ffci  la  lui  etivoyat  &  qu'on  lui 
c^dit  la  moiti^  de  rEmpire  qui 
devoit  6tfe  fa  dot. 

Valentinien  Fayaftt  refuf(^>com« 
me  il  Tavoit  prdvu,  il  fe  mit  k  ih 
tkt  d'une  arm^e-formidable  3  en- 
tra  dans  les  Gaules  y  mit  tout  k 
feu  &  a  fang.  Le  cdldbre  Atius 
marcha  contte  lui,  le  ddfit,  &  le 
forqa  de  foftit  de  deffus  les  terres 
de  TEmpire  :  mais  cette  ddfaite 
ne  fit  qu'irriter  Attila  :  il  rafTem- 
Wa  toutes  fes  forces  y  cntra  dans 
I'ltalic  y  pnt  Aquil^e  ^  en  ^gorgea 
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les  habitans  y  Tenfevelit  fous  feS 
ruines;  Milan ^  Padoue,  Veroniie, 
Mantoue^&c.  fe  rencontrerent  fur 
fon  paffage,  &  furent  les  vidimes 
de  fa  barbarie. 

Les  pcuples  des  environs  fe  re- 
tirerent  a  la  pointe  du  golphe 
Adriatique  y  y  batirent  des  chau*- 
mieres  ;  leur  exemple  en  attira 
^'autres.  Voila  les  commenc©- 
mes  de  Venife^ 

Attila  Gontinua  fa  courfe  ^  (es 
ravages,  Enfin  il  accepta  un  tribut 
annuel  que  lui  ofFrit  Valentinieh 
III^  &  repaffa  dans  la  Scithie  ou 
il  mourutr 
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JJIMPOSSIBILITti  OU 

un  panicuLUr  fe  trouve  de  payer 
fur  le  champ  une  fomme  quil  a 
perdue  aux  dis  ^  ejl  caufe  que 
Us  Vandales ,  etablis  en  Airique^ 
viennentravagerflpaUe^  vfac\ 
^ager  Rotnep 

RO  M  E  5  apres  avoir  6t6  pill^e 
&  brulde  par  les  Vifigots  y 
fembla  renaitre  de  fes  cendres. 
Les  citoiens  ^  comme  a  l*envi  fai- 
foient  rdparer  leurs  maifons  y  les 
grands  facrifioient  leurs  biens  a 
r^tablir  les  monumens  publics ,  Ic 
commerce  floriffoit^  &  Tabon- 
dance  rdgnoit  dans  cette  fuperbe 
ville :  niais  elle  dtoit  deftin^fe  a  6tre 
la  proie  des  barbares  :  lis  s'enri- 
chirent  une  fbconde  fois  de  fes 
d^pouilles ;  la  mdfintelligence ,  & 
la  molleffe  des  Remains  les  y  ap- 
pelloient.   Valentinien  IIL  digne 
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fucceffeur  d'Honorius  ,  voyoi 
9vec  infenribilit^  I'Empire  tombe 
dp  toutes  parts  :  il  6ton  environn^ 
d^enncmis^  &  ne  fongeoit  qu'a  fc 
piaifirs.  Au  lieu  de  s'occuper  avei 
ics  miniftres  du  foin  de  TEtat  ^  i 
^'amufoit  a  jouer  aux  d^s  avec  eux 
£c  ne  laiiToit  ^cfaapper  aucune  oc 
cafion  de  les  troniper,  Maxim< 
ne  confervoit  ramiti^  de  ce  foi 
felq  Empereur,  que  par  la  com 

fdaifancequ'ilavoitde  jouer  ave^ 

Un  jour  qu*ils  s'dtoient  toui 
deux  opimatr^s  au  jeu  ^  Maximi 
perdit  une  fomme  confiddrable 
&  commeilne  ravoitpasfur  lui, 
FEmpereiir  lui  fit  laiffer  fon  aa 
neau  pour  affurance  de  fa  dette 
Valentinien  qui  6toit  ingdnieux  I 
trouver  des  moyens  pour  conten- 
ter  fes  defies  ^  grut  que  cet  anneai 
pourroit  lui  fervir  a  fatisfaire  ceu3 
que  lui  avpit  infpir^s  la  femme  d< 

^jaximr;  qui  6toit  extr^memwi 
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belle ,  &  qu  if  avoit  tcotd  plufieurs 
fois  de  fdduire  paj:  prQijiefres  >  6c 
par  pr^fens^  U  envpya^  dotic  un 
bomm€  de  con6aace  dire  9  cette 
femme  de  venir  a  lia  Cour  ou  foQ 
mari  Vatter^doii: ;  &  pour  lui  per^ 
finder  qi)e  cet  ordrc  venoit  de 
Maxime^  il  lui  fit  porter  fon  an?* 
neau  ^  &.  mit  ea  m6me  terns  de^ 
;ens  a  la  porte  du  palais  ^  pour 
'enlever  &  la  porter  dans  un  lieu 
if  cared  ^  ou  il  la  viola. 

Cette  Dame  croyant  que  fon 
mm  *voit  eu  la  baffefle  de  conr 
fenur  a  fon  deshonneur ,  lui  en  fit 
|es  reproches  les  plus  vifs  :  mais 
Maxime  qui  ainfioit  fa  femme , 
a'eut  pas  de  peine  a  lui  pyouver 
fon  innocence;  &  dans  I^  fureur 
que  lui  infpiroit  la  jaloufie  y  il 
fit  ferment  de  layer  leur  affront 
pommun  dans  le  fang  de  TEmr 
percur.  11  forma  une  ponjuration  , 
promit  des  fommes  confiddrar 
plei  k  c^ttx  ^ui  Youlurem  y  e&? 
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trer.  Enfin  il  en  trouva  qui/urenCcis^ 
affez  fc^l^rats  pour  fe  charger  d\x^ 
parricide.  5^ 

Auffitot  que  la  nouvelle  dc  la  -^^ 
mort  de  Valcntinien  fut  publidey  = 
Maxime  fc  fit  proclamer  Empe-^,- 
re%ir  par  fes  complices  y  qui  efp^-  ^^ 
Toient  trouver  dans  foa  ^l^vation  _^ 
le  fruit  de  leur  crime.  Ce  nouvel  ^ 
Empereur  rdfolut  de  profiter  de  * 
roccafion  que  lui  fourniffoit  la  ^ 
mort  de  fa  femme ,  pour  staffer?  j 
mir  fur  le  trone :  il  for^a  Eudoxie,  j 
veuve  do^Valentinien  IIL  a  accep-  \ 
ter  fa  main ;  &  comme  elle  lui  ^ 
marquoit  du  ddgout ,  il  crut  ga-  \ 
gner  fon  coeur  en  lui  avouant  Ion  i 
crime.  II  dit  a  cette  Princeffe  que 
nc  pouvant  rdfifter  aux  d^firs  qu'il 
avoit  con^us  de  la  poffeder  ^  il 
s'dtoit  ddcidd  a  faire  p^rir  Valen- 
tinien.  Ce  difcours  fit  un  efFet 
tout  contraire  a  celui  qull  efpe- 
roit.  Eudoxie  eut  horreur  de  fon 
^tat  J  &  a  elle  axr&ta  fes  larmes  ce 

ne 
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n&fiitque  pour  laiffer  ^clatter  la  fu* 
reur  qui  s'^toit  emparde  de  tous  fes 
feris.  Pour  venger  fondpoux,  elle 
r^folut  de  renverfer  rEmpire  afin 
d'accabler  fous  fes  ruines  r  odieux 
Maxime.  Elle  f^avpit  que  les  Van- 
dales  ,  dtablis  en  Afrique  ^  dtoient 
gouvern^s  par  un  Roi  courageux  , 
entreprcnant ,  adif  &  cruel :  elle 
lui  ^crivit^  pour  le  prier  de  venir 
avec  une  arm^e  venger  Valentr- 
nien  ^  &  la  tirer  d'entre  les  bras 
du  plus  cruel  de  tous  les  tyrans* 

ISa  priere  droit  accompagnde  de 
J  grands  prdfens  y&c  d'une.  prcMnef-*' 
fe  fure  de  lui  fournir  tout  ce  qui 
lui  feroit  ndceffairc. 

Cette  occafion  parut  favorable 
aGenferic  pour^a^tisfaire  le  ddfir 
qu'il  avoir  :  d'e  .pilffet  Tltalie.  II 
affembla  des  vaifleaux .  fit  embar-- 
quer  fes  foldats^'abotda  en  Italie^ 
y  mit  tout  a  feu  &  a  fang ;  s'avan- 
9  vers  Rome ,  y  entra  le  fer  &  le 
feu  a  la  main^  Les  Romains  conf; 
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tern^s  ne  fongeoieht  qu*a  pleur 
Hs  endurerent  des  maux  dont  1 
mit  la  nature^  Le  pillage  de  I 
me  dura  quatorze  jours ,  pend 
lefquels  tout  ce  qui  ^toit  ^ch; 
p^  a  la  fureur  des  Vifigots  ,  t< 
ce  qui  avoit  6t6  r^tabli ,  fut  n 
verfd.  Genferic  retourna  a  Gart 
ge  3  oil  il  emmena  Tlmpi^ratr 
Eudoxie  ^  &  tous  les  premiers 
Rome,  charg^  de  chaines, 

f»euple  indign^  contre  Maxim 
e  ddchira  en  pieces.  La  captiv 
d'£udoxie  avoit  des  charmes  p< 
clle  y  puifqu  avant  que  de  pai 
elle  avoit  eu  la  fatisfadion  de  v 
pdrir  Todieux  Maxime. 
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LES  KEMONTRANCES 

qu  Amalajonte ,  Reine  desOflro^ 
gats  en  Italic  ^jait  a  un  Seigneur 
Jurfon  avarice ,  occajionnent  la 
mort  de  cette  vertueufe  Princeffe, 
&  la  deJlru3ion  du Koyaumedes 
OJlrogots. 

AMalasonte  €t6k  fille  du 
grand  Th^odoric^  Roi  d'lta^. 
lic^  &  d'Audeflede  ^  foeur  de  Glo't 
vis,  Roi  des  Francs.  Tousles 
feiftoriens  vantent  fa  beaut^  :  aux 
graces  extdrieures  elle  joignoit 
toutesles  qualit^s  du  cocur ,  ^&jdc 
Tcfprit ;  les  grands ,  &  le  peuple 
fe  rduniflbieht  a  Tadmirer.  Thj6o¥ 
doric  fe  feiicitoit  fans  cefTe  d-a- 
voir  donn^  le  jour  a  une  iille  fi 
aimable :  il  employ  ok  a  converfe» 
avec  elle  tous  les  momehs  que  Tini 
tkk  de  rEtat  ne  lui  demandoit 
pas.  Pour  lavoir  |:ouJQurs  aupr^s 
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de  lui  y  il  refufa  de  la  donner  e 
mariage  a  plufieurs  Monarques  qui 
la  lui  demandoient  ^  prit  poui 
gendre  Eutharic  fon  parent  ^  &  Ic 
d^clara  fon  fuceeffeur  a  laCouron- 
pe  des  Oftrogots.  Amalafonte  eut 
^>icnt6t  le  malheur  de  perdre  for 
^poux  &  fon  pere,  Les  Grandj 
du  Royaume^  qui  connoiflbien 
fes  vertus  &  fes  talens  ^  la  d^cla 
rercnt  r^gente  avec  le  titre  de  Rei 
nc  pendant  la  minoritd  de  fon  fil 
Atkalaric  qu'elle  avoit  eu  d*Eu 
tharic. 

Us  ne  furent  point  trompes  dan 
leurs  efpdrances^  Amalafonte  f<ju 
gduverner.  EUe  mit  a  la  t6te  de 
troupes  d'habiles  G^n^raux  qii 
arr^terent  les  eflPorts  des  ennemis 
les  places  ne  furent  donn^es  qu' 
des  gens  d'un  m^rite  reconnu ;  1 
conduite  des  Juges  fut  ^clair^e 
les  miff  rabies  furent  protdgds ,  i 
des  punitioiis  ft^v^res  arritoiei 
les  primes* 
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L'avare  &  Tinjufte  Th^odat  , 
hint  fils  d'une  foeur  de  Thdodo* 
ric,  crut  trouver  dans  fa  naiffancc 
aflez  de  credit  pour  enlever  impu- 
ndmcnt  le  bien  des  particuliers :  il 
refufoit  de  payer  ce  qu'il  devoit 
aux  uns  ^  &  s'emparoit  par  violen- 
ce des  terres  des  autres.  Amala- 
fonte  attentive  4  tout  y  fut  bien- 
tot  informde  de  ces  injuftices :  ellfc 
^crivit  a  Th^odat  qu'il  ne  tenoit 
pas  la  conduite  d*un  Prince  ^  & 
qu'il  s'attiroit  la  haine  du  peuple; 
enfin  elle  finit  fa  lettre  par  lui  dire 
de  payer  ce  qu'it  devoit^  &  de 
rendre  ce  qu'il  avoir  ufuirp^.   Cc 
Prince  lache  ^  guid^  plut6t  par  IV 
varice  que  par  Thonneur ,  con^ut 
une  haine  implacable  contre  la 
Reine ,  &  jura  de  %'tr\  venger 
fitot  qu^il  en  trouveroit  rocca- 
fion.   Comme  il  eft  ordinaire  atiic 
ames  baffes  de  faire  ufage  de  la 
trahifon ,  il  feignit  de  la  recon- 
noilTance  pour  les  avis  qu  Amala^- 

E  nj, 
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fonte  lui  donnoit  ^  &  du  repefttir^ 
pour  fes  fauies  :  il  f^ut  enfin  la  £s 
tromper ,  au  point  qu'Eutharic 
.^tant  mortpeu  detems  apres  elJe^ 
partagea  le  trone  avec  lui  ^  &  le  fit  ^ 
declarer  Roi. 

Ce  perfide  n'accepta  la  ecu- 
ronne  avec  joie  ^  que  parcequ  ii 
voyolt  qu'elle  lui  fourniffoit  les 
moyens  de  faire  p^Hr  celk  qui  4a 
lui  pr^feritoit.  Connoiffant  Tim- 
prellion  que  les  vertus  d'Amala- 
lonte  avoient  faite  fut  les  peuples , 
iln'ofa  faire  ^clatter  fes  cruels  def^ 
feins  :  pour  6tet  m6me  tout  fujet 
deddiianc^e  a  la  Reine^  il  lui  mar- 
^uoit  toujourfc  beauGotip  de  f ef- 
ij^tdi  y  &  une  gr&nde  foumiffion  a 
toutes  fes  volontds^  Parcetterufe 
11  avan^oit  a  fon  but.  Amalafonte 
ndgligeoit  d'dclairer  fa  coriduite , 
le  pcuple^  &  les  foldats  s'accoutu- 
moicnt  iilfenfiblement  a  regarder 
Thdodat  comme  leur  Roi.  Enfin 
lorfqu'il  vit  fa  puiffance  affez  afferr 
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rnie  pour  remplir  fes  projcts  de 
vengeance  ,  il  ofa  attaquer  A  ma* 
lafontc ;  &  pour  que  le  public  ne 
s  apper<;ut  pas  d*abord  qu'il  vou- 
loitlafaire  pdrir  ^  il  ne  dirigea  pas 
fes  premiers  coups  fqr  elle ,  nhais 
fur  fes  amis  &  fur  fes  plus,  zdl^s 
ferviteurs :  il  en  fit  exiler  tine  par- 
tie  y  &  condamna  Tautre  a  la  n^ort* 
Peu  dc  terns  apres  il  l^  fit  enr 
Jever ,  la  fit  conauire  dans  une  pe- 
tite ifle  de  la  Tofcane  >  &;  protpfta 
aux  Oftrogots  qull  n*avi&it-^H  ^H- 
<:une  part  a  la  r^^traite  d'Amalstr 
fonte  ^  &  qu-elle  vouloit  pftflfer  le 
rcftedefa  vie  (^loigndc  des  embar- 
ras  de  la  Cour ,  &  du  gpuverner 
ment,  II  la  for^a  mSme  ^  par  les 
plus  terribles  menaces^de  mander 
a  Juftinien  qu  eile  n  avoit  quitti^ 
ritalie  ,  que  parccqu'elle  s'ea- 
nuyoit  de  la  Royauti^,  Juftinien, 
alors  Empereur  ^  auroit  fecouru 
Amalafonte  s'il  avoit  it6  inftruit 
:de  fon  malheur  :  mai^  ignorant  la 
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contrainte  dans  laquelle  elle  ^toit, 
il  ajouta  foi  a  ce  qu'elle  lui  man- 
doit.  Thdodat  y  ayant  ainfi  pris  fes 
mefures  pour  emp^cher  qu'on  ne 
fut  inftruit  du  fort  de  cette  Prin- 
ceffe ,  donna  ordre  a  des  gens  dont 
la  cruautd  Jui  dtoit  connue^  d'al- 
ler  ia  faire  p^rir.  Ce  perfide  ayoit 
fi  bien  placd  fa  confiancc^  que  fes 
ordres  furent  exdcutds  avec  toute 
la  promptitude  poflible.  lis  parti* 
rent  fur  le  champ^trouverent  Ama- 
feafonte  dans  le  bain  y  fe  lancerent 
fur  elle  &  T^tranglerent.  lis  revin- 
rent  bientot  a  Ravenne^  ficpu*- 
Wierent  quelle  ^toit  mcrte  dc 
maladie.  ^ 

L'avarice  qui  dtoit  le  mobile  dc 
tomes  les  aftions  de  Thdodac , 
remp^cha  de  donner  a  ces  rneur^ 
triers  d*aufli  grandes  r^compenfes 
qu'illeuravbit  promise  ilsmiirmur 
rerent ,  le  meurtre  d' Amalafontc 
ne  refta  pas  long-tems  ignord  :  les 
Oftrogots  ,  &  les  Italiens  furent 


T"- 
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tous  fenfibles  au  fort  funefte  d'une* 
Princeffe  qui  par  fes  vertus  leut 
avoit  a  tous  impiri^  de  la  vdndra- 
tion.  Auflitot  que  Juftinien  en  fut 
informd  ,  il  entra  en  fureur ,  & 
jura  de  venger  la  mort  d  une  fem- 
me  qu*il  avoit  aimde  &  efiimde. 
H  envoya  le  cdl^bre  Bdlifaire  en 
Italic  a*  la  t^te  de  fes  troupes,  Les 
Oftrogots  maffacrerent  Thdodat  y 
prociamerent  un  autre  Roi.  Tous^ 
kurs  efforts  furent  iriutiles  :  Bd- 
lifaire  foumit  une  partie  de  Tlta- 
lie,  TEunuque  Narfif s ,  qui  lui 
fucc^da  ;  acheva  de  conqu^rir  le 
refte,  &  de  renverfer  la  Monaco- 
due  des  Oftrogots. 


E  r 
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LA  SSASS  INAT  DE 

Chilperic  y  Roi  de  France  ^  efi 
occajionne  par  un  coup  de  bagueh 
te  quil  donne  en  bddinant  a  Fri^ 
degondefafemme. 

PEu  de  perfonnes  ignorent  que 
dans  ies  premiers  terns  de  la 
Monarchic  Franijoife,  tons  Ies  fils 
-de  Roi  y  partageoienc  entr'eux  la 
'fucceffion  de  leur  pere^  &  pre- 
noient  tous  le  titre  de  Roi.  Clotai- 
reL  laifia  quatre  fils ,  Charibert, 
Gontran^  Chitp^ric  &  ^igcbeirt^ 
Chilpdric  y  Roi  de  Soiflbns^^ 
rduniffoit  tous  Ies  vices  :  ii  ^toit 
avare  y  cruel ,  -ambitieux^  &  s*a- 
bandonnoit  aux  plus  grands  exc^s 
de  la  d^bauche.  II  dpoufoit  tou- 
tes  Ies  femmes  qui  lui  plaifoienti 
fans  avoir  ^gard  a  leur  rang^  dc 
Ies  rdpudioit^  fitot  que  la  nou- 
veautd  lui  ea  faifoit  trouver  une 
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autre  plus  aimable.  Outre  fes  fern- 
mes  il  avoit  toujours  des  concu- 
bines. La  fUle  d'un  paifan  ^  du 
village  d*Avaucojir  en  Picardie  , 
parvint  a  ^tre  la  fuivaqte  d'une  de 
ies  fern  mes  :  fa  beaut^  ,  fes  gra- 
ces y  &  fon  efprit  fixerent  bientot 
Tattention  du  Roi  :  il  la  prit  au 
jiombr^  de  fes  concubines.  C*eft  la 
<:^l^bre  Frddegonde.  Cette  fem* 
me  ambitieufe  porta  ks  vues  juf- 
<que  fur  le  trone :  par  fes  icomplai- 


point  qu'elle  Tengagea  a  r^p 
dier  fa  femme :  mais  ce  Monarque^ 
-excitd  par  les  remontrances  ,  ^ 
par  Texemple  de  fon  frerc  Sige- 
httt  y  ^poqfa  Qalfuinde  y  fille  dvi 
Roi  d'Efpagne.Frddegondp  dtouf- 
•fa  pour  quelque  tenis  fon  ambi- 
tiop  y  n'ignorant  pas  qu'elle  f^avH 
mt  un  jour  regagner  le  coeur  de 
Chilp^ric ;  leur  penchant  mutuel 

,|)four  la  d^haughe  Iwi  en^oit  vip 

E  v; 
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gage  certain.  EUe  empruntoit  ton 
les  fec6ur«  de  Tart  potir  rejeve 
T^clat  de  fa  beaut^ ,  elle  donnoi 
a  fes  geftes  un  air  de  volupt^  qu 
rallumerent  la  paffion  du  Roi :  ell( 
le  vit  enfin  revenir  a  elle  plus  en 
flattwtid  que  jamais.  Fridegondi 
fijachant^  bien  que-  les  reprochei 
^toient  inutiles  a  un  hon>me  te 
que  Chilp^ric ,  employa  d*autrei 
moyens  pour  f©  ddiaire  de  fa  riva* 
le  :  elle  empoifonna  Galfyiftde 
Gette  mort  funefte  caufa-  des  ra 
yages  terribles  dans  la  France.Bru 
nehaut^  femme  de  Sigebert,  fqeui 
de  Galfuinde  excita  fon  mari  I 
venger  la  mort  de  fa  foeuri  Frd^ 
degonde  anhna  Chilpdric  contre 
Sigebert  &  Brunehaut* ;  Ic:  fang 
coula  de  toutes  parts*^ 

Fr^degond^j  qui  ne  perdoit  ja*- 
maisfon objetde  vuc>  profitai  de 
Iz  paffion  deChilp^ic  pour  fe  fairc 
declarer  Reine.  Loriqu'ellc  eut 
igpfipli-fGn  pro  jet  ^  ellcJidfoUit  dfi 
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fe  dddommager  avec  les  jeunes; 
Seigneurs  de  la  Cour  des  complain 
fences  que  fon  ambition  y  plutot 
que  fon  amour  ^  Tavoit  engag^e 
d  avoir  pour  Chilpdric.   La  beau- 
tiy  Ic  rang^  le  cr^dk  deFrdde- 
gonde  attirerent  bientot  autour 
i  elle  un«  foule  d'adorateurs  ,  & 
Landri  hii  parut  mdriter  la  pr^fd- 
rence :  ellc  lui  fit  obtenir  une  di- 
gnity qui  le  mit  dans  le  cas  d'e- 
tre fouvent  aupres  d'eUc  :  mais  Ic: 
bonheur  dont  ils  jouiffoient  tous 
deux  a  fatisfaire  leurs  d^firs  ^  futr 
bientot  troubld  ;  &  Chilpdric  y  par 
1  ev^nement  le  plus  fingulier  fut 
inftruit  de  ce  qui  fe  paffoit  entre 
fa  femme  &  Landri,    Ge  Monar?- 
quedtant  a  Chelles^maifon  de  plai- 
fence  pu  il  alloit  fouvent  fe  ddlaf- 
ferdes  fatigues  de  la  guerre,  & 
du  gouvernement ,  fit  une  partic- 
de  chaffe.  Avant  de  partir  il  mon^ 
to,  dans  Tappartement  de  la  Rei^ 
ftc^^il  la  trouya  Ics  chevfiux  igarSi^ 
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fc  lavant  le  vifage  :  il  lui  donni 
fur  l*dpaule,  un:  petit  coup  d'une  i 
baguette  qu'il  tenoit  a  4a  main*  \ 
Comme  elle  avoit  le  dos  tourn^  1 5 
elle  crut  que  c'dtoit  fon  amant, 
&  lui  dit :  »  Landri  ce  n'eft  paj 
9i  par4a  qu'on  frappe  les  femmes*« 
Ces  paroles  firent  connoitre  aChil- : 
pdric  ce  qui  fe  paffoit  entre  laRcir 
ne  &  le  courtifan :  11  lanqa  fur  elle 
-un  regard  furieux ,  fortit ,  &  par» 
tit  pour  la  chaffe ,  qu  il  n  avoit  pas 
Youlu,  fans  doute  interrompre , 
pour  cacher  fa  colere  aux  yeux 
ac  ceux  qu'il  avoit  jdfolu  de  punit 
Fr^dcgondc  qui  s'^toit  retourn^e 
pour  parler  a  fon.amant,  fut  cf- 
fray^c  de  fa  m^prife ,  &  connoif- 
fant  le  cara£l:dre  cruel,  &  vindica^ 
tif  de  Chilpdric ,  elle  fit  venir  Lan- 
dri, lui  raconta  ce  qui  venoit  it 
fe  pafTer ,  &  lui  dit  qu'il  n  y  avoit 
point  d'autre  moyen  pour  eux  d'^ 
-Yiterles  fupplices  que  de  faire  p^ 
.rirleRoi* 
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Le  courtifan  f<;ut  a  bien  pro- 

fiter  des  avis  de  la  Reine  que  Chil- 

p^ric  rcijut  le  foir^  en  defcendant 

de  cheval  deux  coups  de  poignard 

dont  il  mourut  fur  le  champ  ,  fans 

qu'on  put  arr^ter  raffaffin  qui  fe 

fauva  a  la  faveur  de  la  nuit.    Frd- 

degonde  ^  pour  dviter  la  punitidn 

due  a  un  pareil  crime  ^  fit  publier 

que  Brunehaut  en  ^toit  Tauteur^fic 

que  c'^toit  elle  qui  avoit  cnvoyi 

I'aifaflin. 
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de  rimperatrice  Sophie  ^  femmc 
de  Jufhnien  II  ^  ejl  caufe  que 
ks  Lombards  font  une  invafion 
en  Italie  j  &  s*y  etabltjfent. 

NA  R  s  ]g  s ,  quoiqu*Eunuque> 
dtoit  courageux,  aftif,  vigi- 
lant ,  adroit,  fubtil,  enfin  ce  qu'on 
appelle  un  grand  Capitaine.  -S% 
n'^CQitpas  ^mule  de  Bdiifaire  ^  jl 
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tc  fuivoit  a  peu  de  diftance.  I 
talens  pour  la  giierre  lui  mdri 
rent  la  confiance  de  Juftinien 
fes  viftoires  augmenterent  Vic 
du  rdgne  de  cet  Empereur. 

Lorfque  B^Iifaire  y  eharg^ 
lauriers  ^  voulxit  fe  rdpofer _,  ce  i 
Narfds  qui  alia  commander  les 
m^es  centre  les  Oftrogots.  11  c 
fait  &  tue  le  braVe  Totila,  que  ] 
ennemis  avoient  ^lu  Roi ,  fe  re 
maitre  de  Rome  ^  en  envoie  ! 
clefs  a  Juftinien.  Tdi'as  fuccdd 
Totila  >  &  tombe  fous  les  coi 
de  Narf^s  au  milieu  des  Oftrogt 
qui  font  tous  tallies  en  pidc 
Soixante  &  quinze  milleFran^ 
veulent  arr^tcr  les  efforts  de 
redoutable  Eunuque :  leucpron 
te  d^faite  augmente  fa  gloire.  1 
Oftrogots  intimidds  y  mettent  \ 
armes  bas^toutes  les  villes  ouvrc 
leurs  portes ,  Tltalie  fe  foumc 
&*Narfds  eft  choifi  pour  comm^ 
deftceux  qU'il  a  f^u  vaiqcre. 
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fage  gouverneur  fonge  a  r^parer 
les  maux  qu'il  a  6t6Yorc6  de  fai- 
re.  II  fait  yenir  des  bleds  des  pays 
Grangers*,  en  fournit  a  ceux  qui 
manquent  d'argent  pour  en  ache- 
ter ,  fait  enfemencer  les  terres  y 
rebatir  les  maifons  qui  ont  6t6  dd- 
truites  pendant  les  guerres^exemp* 
te  d'impot  ceux  qui  ont  foufFert  y 
fournit  de  Targent  aux  marchands 
pour  faire  aller  le  commerce,  met 
1  Italie  a  Tabri  des  incurfions  de 
plyfieurs  barbares  qui  tentent  en- 
vain  de  venir  la  ravaged.  Les  loix 
font  r^tablies  y  les  lettres  y  &  les 
arts  floriffent,  les  campajgnes  font 
fertiies ,  le  commerce  eft  tranquil- 
le ,  Tabondance  rdgne  dans  les 
lieux  ou  commande  Narfds. 

Croira-t-on  que  les  Romains 
au  bout  de  treize  ans  poufTerent 
I'ingratitude  au.  point  d*accufer 
Narfds  de  s'^tre  enrichi  a  leurs  d^* 
pens ,  &  de  les  traiter  avec  cruau- 
t^Mls  envoyerent  des  ddput^s  at 


114       Grands  Evenemens 
TEmpereur  Juftin  II  y  fucceffeuf: 
de  Juftinien  I ,  pour  fe  plaindre  dc 
leur  gouverneur,  &  pour  avertk» 
que  (i  on  ne  le  rappelloit  pas  ^  ils 
dtoient  pr6ts  a  fe  foumettre  aux 
Gots.    L'imprudent  Juftin^  fans= 
examiner  le  motif  de  cette  accu- 
fation,  y  ajoute  foi,  envoie  ordre 
a  Narfds  de  revenir  a  Conftand- 
nople  y  &  nomme  Longin  a  fa 
place.  L'Impdratricc  Sophie  y  qui 
ne  jugeoit  de  lui  que  par  le  titre 
d'Eunuque  qu*elle  lui  entendoit 
donner,  dit :  »  II  n*y  a  qu*ame  le 
»  confier  a  moi ;  je  le  mettrai  k 
» filer  avec  mes  femmes  »  Narf^s 
inftruit  dc  cette  raillerie  y  entre  ea 
fureur,  &  dit  quil  ourdira  une 
trameque  nirEmpereur,  nirim- 

f>dratrice  ne  pourront  ddmfeler  de 
eur  vie.  Sur  le  champ  il  mandc  i 
Alboiiin ,  Roi  des  Lombards ,  de 
quitter  la  Pannonie,  de  vcnir  ea 
italie  dont  il  lui  facilitera  la  con- 
^u6ce.  Alboiiin  fe  mit  bientot  ea. 
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matche  avec  les  Lombards  qui  ne 
trouvant  point  de  r^fiftancc,  s'em- 
parerent  d'une  partie  de  Tltalie  oh 
lis  fonderent  unRoyaume^qui  mal- 
gr^  les  efforts  des  Empereurs  , 
fubfifta  plufieurs  fi^cles. 


vsBRRaaane 


UN  E^    F  I  L  L  E    E  ST 

cnlev.ee  en  Saxe  par  des  Corfai- 
res  ;  fa  captivite  e(l  caufe  quelle 
monufu/lc  Trdnede  France. 

DAns  le  fepti^me  fi^cle  les 
Daaois  y  ou  Normans  ^  ra- 
vageoient  toutes  les  cotes  mari- 
times  de  I'Europe.  lis  pilloicnt 
les  maifons  ^  &  emmenoient  en 
captivit^  tous  ceux  qu'ils  rencon- 
troient.  Parmi  plufieurs  perfon- 
nes  qu  lis  avoient  ejilevdes  en  An- 
gleterre  ,  il  fe  trouva  une  jeunc 
fille  nommdeBatilde  du  fang  royal 
des  Saxons.  Comme^ils  avoient 
expof^  ^  felon  leur  ufage>  cesef- 
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claves  en  vente  y  la  fille  plut  a  i 
des  Officiers  d'Archambaud  ma 
re  du  palais  de  Dagobert  I.  II  W 
cheta  une  fomme  aflez  modiqu< 
&  en  fit  pr^fent  a  fon  maitre.  O 
enfant  ^tant  d*une  figure  agrdabl( 
Archambaud  lui  donna  le  foin  c 
verfer  a  boire  a  table.  Plus  cctt 
jeune  efclave  avanqoit  en  age 
plus  fa  beaut^  ^  fes  graces  fe  d( 
veloppoient.  Enfin  un  vifage  cha 
mant ,  une  taille  majeftueufe ,  d( 
geftes  nobles  lui  attirerent  biei 
tot  les  regards,  &  les  foupirs  d< 
Seigneurs  qui  fe  trouvoient  a  mai 
ger  chez  Archambaud  :  il  y  fit  a 
tention  lui-m^me  y  &  fon  coci 

f)aya  bientot  a  la  belle  efcla^ 
e  tribu  de  Tamour.  La  libertc 
dont  il  lui  fit  prdfent,  enfut 
premier  gage.  II  devint  lui-m 
me  fon  efclave  ,  &  ne  trotivc 
plus  de  fatisfadion  qu'a  voir  ^  c] 
tendre ,  admirer  la  charmante  B; 
tilde :  mais  elle  f^avoit  joindre 


-^-^  *|*;i 
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la  plus  grande  douceur  un  air  de 
fiertd  qui  imprimoit  du  refpetk  au 
make  du  palais.  Toutes  les  fois 
qu  il  ouvroit  la  bouche  pour  lui 
parler  de  fon  amour ,  il  la  fermoit^ 
fens  avoir  rien  dit ;  il  ne  pouvoif 
que  foupirer ,  &  un  regard  de  Ba- 
tildeportoit  dans  fon  coeur  la  plus 
grande  fatisfaSion.   Enfin  fa  fem- 
me  dtant  morte ,  il  crut  pouvoir 
faire  a  cette  belle  fille  Taveu  de 
fon  amour ,  fans  ofFenfer  fa  ver- 
tu.   II  lui  offrit  done  fa  main  : 
mais  Batilde ,  fe  fouvenant  tou- 
jours  de  ce  qu'elle  devoit  a  la 
naiflance  ^  6c  regardant  indigne 
d'elle  la  main  de  tout  autre  que 
,    d  un  Monarque ,  eut  Tadreffe  d*^- 
kder  la  propofition  d'Archam- 
baud  y  fans  cependant  parpitre  la 
m^priferjA:  comme  il  redoubloit 
fouvent  fes  inftances  y  ellc  fe  reti- 
na dans  une  maifon  ^loignde  de 
h  fienne ,  d  oii  elle  ne  fortit  que 
l^rfqu  ellefutijiform^e  qu  ilavoit 
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pris  line  autre  fern  me.  ElnfinCl 

vis  II  Tayant  vue  ,  fut  fi  charr 

de  fa  beautd  qu'ii  la  demand? 

fon  maire  du  palais  ,  &  I'^poui 

Sa  beautd  la  porta  ftir  le  ttom 

fes  vertus  Ty  fircnt  admirer^  1 

Rcine  Batilde  dtoit  la  mete  d 

pauvres  ^  la  confolation  des  ma 

heureux  ;  enfin  ce  n'^toit  quep 

des  bienfaits  qu'elle  montroit 

puiflctnce.   Apr^s  la  raort  de  Qi 

vis  ellc  fut  a^clarde  r^entc  c 

Royaume^  partagea  fes  foins  enti 

TEtat  &  la  religion.  Les  plaa 

n*dtoient  occupies  que  par  d( 

gens  capables  de  les  xemplir.  So 

refpe£t  pour  les  Ev^ques  alloit 

loin  qu*elle  ne  faifoitirien  que  pj 

leurs  avis  :  mais  elle  fut  dupe  d 

fa  conBance.  Sigebrand  y  qui  oc 

cupoit  le  fi^gfe  de  Parist,  l^avo 

cacher  une  ambition  ddmefur^ 

fous  les  ap{)arences  de  la  pk 

grande  devotion.  Cot  homme  oi 

gueilleux^  pour  fe  donner  plus  d 
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credit  ^  laifla  mal  interpreter  les 
fr^quentes  vifites  qu'il  faifoit  a  la 
R^cnte  y  &  les  bontds  qu'elle 
avoit  pour  lui.  Les  Seigneurs 
en  furent  jaloux,  &  le  firent  af- 
faffiner.  Batilde  inftruite  deS  dif- 
cours  injurieux  que  ce  mdchant 
homme  avoit  occafionnds  k  fon 
fujet,  r^folut  d'abandonnerles  va- 
lutas du  monde ,  &  de  donner  le 
refte  de  fa  vie  a  Dieu.  jEUe  fe  re- 
tira  dans  Tabbaye  de  Chelles  qu*el* 
le  avoit  fondde ,  ou  elle  vdcut  & 
mourut  dans  Texcrcice  de  toutes 
les  vertus.  L'Eglife  Fa  mife  au 
nombre  des  Saintes. 


■■■J 
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LES     INFIRMIT£S 

de  Sibille  j  femme  de  Charles 
magncy  donnent  litu  a  Vetahli^^ 
tnent  de  f  Empire  d^Allcmagne^ 

PEpin  le  Bref  eut  le  courage 
de  mettre  la  Couronne  de 
France  fur  fa  t^te,  &  la  force 
de  Ty  maintenir.  Charlemagne, 
&  Carloman  fes  fils  partagerent 
fes  Etats*  Quelques  Seigneurs, 
croyant  trouver  dans  la  jeuneffe 
des  deux  nouveaux  Rois  une  oc- 
cafion  favorable  pour  fecouer  le 
joug  que  Pepin  leur  a  impofd , 
prennent  les  armes,  foulevent  TA- 
quitaine,  ,&  les  Gafgons  ;  mais 
Charles  ^  a^if ^  vigilant  ,  coura- 
geux  fe  hate  d'aller  les  combat- 
tre  :  il  les  joint .,  diflipe  leur  ar- 
mde  y  les  faifit,  les  charge  de  chai- 
nes.  Cette  vifitoire  annonce  fes 
grands  talens  pour  la  guerre^  dc 

fait 
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tremblej:  tous  U»  Mcmai ques 
l'Europ«.  Pidi^ejtMtfes  iiooi- 
ds  enltali«,  vew^'aifmet  coflr 
lui :  ipitis  la  craince  lul  fait  ce* 
srchQr  Tallianc^  d^  c^lui  qu'il 
propofe  d'attaqwr  ;  il  liu  oflSre 
•ille,  fa  fill^  en  maciage  >  gagne 
iietne  Bcirtlte  >  mere  d«  cKarle- 
gnc ,  qu'il  f^ayoit  avoir  beaiir 
ap  de  credit  fur  Tefprk  dp  fo|i 
,  &  Charles  dpoufc  SibiUc  mal- 
!  les  efforts  du  Pape  Eticone J V. 
jCoanoilT^t  combien  cettealr 
ice  eft:^  cootraire  a  fes  int^rllc^ 
ploy^it  ks  Inve^ves.,  les  mo* 
:e6|  pomeoftrri^errexi^cutiQtu 
iUe  ^tbit  fujette  ^  des  inikini'- 
<^\  d^uceteot  bientot  (bn 
d  :  Ula  r^udia ,  ^pou& Hilr 
^de ,  qui  ^toic  d'une'  illuftre 
lille  ohez  les  Su^ves^Caslqman 
iifUt  pendant  ce  tems  A  Samaor 
pnbs  ael«aon  >  Idflant  deux  filv 
pin  &  Sisgre  :  niu(  tous  les 
la^Dis  fiappi^  dfsa  tectus  dg 
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Charles  voulurent  Tavoir  poitf 
Roi.  Geberge,  veuve  de  Carlo- 
i[nan  ^  craignant  que  fes  deuxfik 
ne  fubiffent  le  m^me  foirt  qu  an 
voient  dprouv^  plufieurs  fils  dt 
Rois^  s'enfuit  avec  eux  chez  le 
Rqi  de  Lombardie. 

Didler  crut  trouver  dans  la  d^-* 
tnarche  de  cette  Reine  veuve  y  un 
pr^texte  de  venger  Taffront  fait  a 
la  fille  ^  &  la  re^ut  avec  une  entie- 
4re  fatisfadion.  Aleva  des  troupes 
i6c  ticha  de  fair e  des  alliances  ea- 
tables de  le  feconder  dans  fes  en- 
•treprifes.  Lorfqu'il  crut  fes  nv^f*- 
jres  bien  concertdes  y  il  fit  propa- 
fer  au  Pape  de  facrer  les  fils  de 
Carloman  Rois  d'Auftrafie.    la 
chsure  de  Saint  Pierre  ^toit  alors 
oc<;upde  par  Adrien  I,  hommefep- 
jne  J  &  adroit.  Ce  Pontife  ^  qui 
connoifToit  la  difference  qu'il  y 
;ivoit  entce  Charles  &  Didier^  re^ 
£ifa  conflamment  ce  que  le  R<u 
|^aiba|d  luijpropofqit^  Aceiwoyii 
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Qiandetc^/odoniLScri  Charles; 

:  Chislto  &  ^^  k  la  ^t6re .  des 

i  veulent  Tarr^ter  au  pafTage 
IS  ATpes  ^'torab^  rar  leur  armee 

s^,  pQurfuit  |>ic^«  >  qui  yell 
iivd  dans  Pavte  •  Jc  fait  prifon- 
er,  prendaa  couronhe^ie  titrc 
J  Roi  des  Lombards /&confir-- 
e  acrSape  ^dfj^ornattpa  de  ^&pfir^ 
n  pere  ^  fc  tSfiStvaht ^HJcmrs  I'e 
re  ite:  le  -  pouvoif :  ^  •:  fi^yc^aiji 
AsrrRome  J  ^.d99S  1q  r^fte  de 
talie.  Sat  puiflaacp^r^^iEbn  z^i0 
ur  la-religioii,/feife©  refpc€b 
ur  ccuxf^ui' :OccupQient;la  chai-^ 
de  Saint  Pierre ,  dmwere&tau 
ipe  J'id^' de  le  prbclamer  Em- 
rear  d'Occident.  Enfin  le  PapQ 
^oh  UI  profits  d'un  voyage  que 
Monarque  fit^  Rome  pour  lui 
^ttte  k;<»)«soiuieJmperiale  fuc 


uft. 


lk?l'fetnp!r64'Mtefi«sgt>«i<o  f 

''""fdikdi^^L  'bid  ^mk^ioml^ 
^0  sin  G(S7«b8pi(et.^  ^x&nH 

Arid>.^^1raemre^gr«nroiehtz 
SUi»ilie«^  ^^a29a^^g£e  ^  oni 


terre  ,  6c  fa  faim  ne 


FTCl 


h 


-^  Qc  beaucoiip  ae  met^^^^  il 
Bdcldt  foii  cette  ddcouverte,  fit 

Aiwdducftsll^  /te  l»»B  lis  Twt^re^ 
daps  xaB^'i^%fli^p^Qk^i<>n  pi^^? 

reireijataawJiJfc   .   r     j      .'■  ' 
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I  i?      t^raruls  'EviVUmerUC 


'  •  T'-"}^ 


,n)'.. 


r  •. ■ »  .   ■  f 


'    Ml  vdr"  taiti 

tre  le  Cun  Joh  ydfc'^^  ^  'Ic'fait 

Ves  de  fa  grslridewif ift^^  riifa*^ 
ge  m^ine^u  I'ori  eft  d^ajoujteip  di$ 

grand*  hGihjftie$y-^t  pufeliera^e 
ce  Prinefe  eh^  VfefiSnt-ai^iijKindc 
avoit  le  vifege  briiiant  cowidje^le 
foleiK  Toutes  les  a£l:ic«ig  ^devxrqt 
fenfant  •'  fi  ron  en  croit  les  Hifto 


ious  les  M^nf^rqUes  rV^iiihs  y  ini^ 
truits*  de  fo*  m^ri«ey:lur^^ 
offrir  Icurs  fiUes  en  mariage,  Ca- 
^Ji  ^^Fj^^jf  confultant  plut6| 


^\ 


far  Its  petitts  Caufcs. 

ies  int^r^ts  ^  que  rinclination  de 

fon  fils  ,  le  forcja  d'dpoufer  la  fille 

de  Cav^  qui  poflfedoit  des  Etata 

immenfes  y  &  dont  la  haine  lui 

^toit  aufli  dangereufe.que  rami* 

iii  lui  ^toit  utile.    Ce  mariage 

contraftd  par  la  violence  ne  fut 

pas  heureux :  Ogus  xie  put  fouflPrir 

lafemme.  Envain,  pour,  tduchet 

fon  coeur  elle  employoit  Ies  carrf- 

fes  Ies  plus  ft^duifantes  y  toutes  fes 

tentatlves  n*^toient  auxyeuxd'O-* 

gus  que  des  importunitds  infup- 

portables  ,  &  ne  fervoient .  qu  a 

augmenter  fon  averfion  pour  elle. 

•  Ce  Prince  dtant  un  jour  a  la 

chaiTe  fentit  une  foif  violente  ^  & 

apr^s  avoir  long -terns  cherch^ 

line  Fontaine  oii  il  put  fe  rafrai- 

chir  y  il  apper^ut  une  jeune  fille 

qui   portoit   une    cruche  pleine 

d'eau.  II  s  approcha  d'elle  ^  iui 

demanda  oii  il  poiirroit  appaifer* 

fa  foif :  elle  lui  pr^fenta  fa  crtiche^ 

Son  »ir  de  douceur  ^  6c  de  modef-? 

F  iv 


Tat  Gmnds  Evintmms 
tie  ^  fes  graces  3  fa  beautd  frapj 
tent  Ogus  qui  ^  n'ayant  ]f)our  L 
te  c&ur  [rcuipii  d'aucuri  obj« 
letttit  le^  plus  Vives  imprefiic 
de  ratncmr.  Ses  regatds  parcc 
roieht  ies  griices  de  cette  aima] 
inconnue  :  il  goutoit  tant  de  pi 
fir  k  la  regarder  qu'il  ne  £^tige 
mJL  fa  foif  ni  a  Teau  qu  il  tern 
€e  Prince  ^  la  plus  Belle  figi 
du  monde  joignoit  un  akr  de  r 
bleile  qui  annon^oit  fon  rang« 
jeune  fille  ne  vlr  pas  avec  indii 
Knee  rimpreffion  qu*ell«  a? 
fitite  fiir  fon  corur  :  Tenvie  de 
voir  lui  faifcdr  quelquefoij  le^ 
kis  yeux  que  fa  madeftie  ten 
baifTds.  Ce  langage  muet  fut 
terrompu  par  les  gens  d'Ogus  < 
le  cherchoient  depuis  long-tei 
La  jeune  fille  >  peu  accoCltumd 
Tolr  tant  de  monde^prit  le  chen 
de  fa  demeure*  Les  yeux  du  Pi- 
ce refterent  comme  attaches 
elle :  la  triftefTe  s'emparoit  de  1 


iw^ftifijrl^eJy'.n^.Piyit  plus  Xypir 
^i  r&i.^%i?lp,uftHe>4r^nt  pas  ^ 

dfi  fitJ^ll^  i^AQ^l^u^i  qyitta  bienr 
t6^&  j5fe^9  pflgE  fe  feyirep  touf 


B^:pBdi{t  wrrKfijr"  ;^  Uih  M^'. :  H  ,. , 
tfTpolliifcfciitw^^  fe  t^iJl4  ii^ 
arc  iaifa^tiiki^  j^-:  Jtti  ^c^i^^oij 
ncore  plus  lielle  qur4l:<w;l'%y/oJt  . 

F  V 


i 


ijo  Grands  Evenemeftf 
nult.  Db  le  lenderiiairi  mitfiflpl 
prit  avec  lui  un  dc  fes  OffiiJiers^qoi 
lui  avoir  piru  digne  ^€^45tite  fi 
confiahce ,  rctouma  au  lieu  oli  il 
avoit  vu  cette  cliarmante  fille 
Apr^s  y  avoir  refti^  un  tffpace  dc 
tems  que4Umpati^elfii4ff  m» 
ytt  tr*8-long^^'4l  iLvit  pai^itwi 
tenant  Encore  la  druchel-lamiini 
te  flamBeati"  dfe  lWoUP>^iaih 
les  amans  :  ils  voyent  ce  ^^  les 
jautres  napper^oivenl  pa^  Ogus 
s'apper^ut  que  fa  pr^fehee  caiifoii 
de  rdmotibn  a  dette  jeune  fiUe'^:^ 
qiiil  lie  M  ^toit  pas  lAdifFdrent 
Alors  ,  fe  <:royant  iQtoriJG^  ir  lui 
declarer  feS  fentimens^/  il^van^ 
yers  elle^  lui  tint  un  latigagdi  didd 
par Tamptin  'On  fle  luir^pcmddb 
point  rmaiis  on  rdettUtolc^iik  p^d^ 
toit  liki  dite  <*^^  qti'il  vouloit  '^a^ 

voir :  unfpupir^^ctefip^  aiph^vaniij 
leperfitader.  ,         -    r    ^     :   .:; 

-    La  crainte^'dtre  i&npiortitn  Tcfn^ 

gageac^fef  retifd^  ?:inaik>av4nitl^q 


parlespediesCaufeSi  131 
Ifetttir^  il  dit  qail  rcviepdroit  le 
lehckmaia  a  ia  m6me  heure :  un  re^ 
gard  tendre  de  la  jeune  fille  lai  fit 
efp^rcr  qu'elle  y  rcvtendrdit  auffi^ 
II  nc  fc  trompa  pas  ^  cat  a  peine 
(^toit-il  arriv^  qu'il  la  vit  paroitre* 
Enfiti  i  cajMT^s  pliifieurs.  centre vucS 
ils  fe  xl^clafecent  r^ciproqucmcht 
({uelk  ^toit  Icur  cobdltioii.  I^La 
jeune  fille  y  dont  les  parens  ^toient 
hergersj  verfa  dcs  larmes^  lorf- 
qu*elle  apprit  que  fbn  amant  dtoit 
le  fils  dir  Cany  dfrqu^cUe  ne  ppu4 
voit  efpdrer  de  s'qnir  a  InL  Ogus^ 
au  comble  du  bonheiir  de  voir  une 

f)erronne  <ju'il  adone.  verfcr  pbuf 
ui  des  larmes^  lui  dit :  »  Vous 
»  croyez^  trouver  y otre  1  malhem 
»  dans i^aaiour  ^  &.  V^u^  y  trouycf 
p  tcz  votrc;  bonheur !  z  a  remplit 
» refpace  que  le  pij^ug^  met  en-? 
^  tre  les  fadmmes.  Je  renoncerois 
•  plmot  a  la  couronne  qui  m'at^ 
•tend  r que  de  teponcer  a  yous : 
^jmis  je  veux  Y0U6  la  mettrefui 


13^  Gran^Evinemens 
» la  t^e^ .  perfonne  ne  me  tparc 
» plus  digne  xle  Ja  porter.  »  ] 
avbient  k  fatisfadion  de  s'expi 
jtier  ainii  leurs  imituelsfentxnien 
mais  la  jalouHe  les  troubla. 
.  Comme  les  a^lipns  des-  Princ 
font  tou jours  ^clai^^es  ;  on  f<; 
biemdt  a  ia,  iCour  qa'Ogus  difp 
roifToit  tous  ies  matins*  5a  f^mn 
ie  peifiiada  qa^il  ne  fortoit  qi 
pour  aller  aupr^  de  quelque  obj 
qui  avolt  (4^0  toueiier  fon  coei 
La  jaloufid  s^empara  alars  d  ell< 
loute  fon  occupatk^n  fat  de  d 
couvrir /quelle  etoit  ceile  qui  1 
enlevoit  le  corax  de  fon  mari :  el 
Ie  fit  fuivre^  &  ayant  appris  qu 
nefottoit  que)  pour  aiier  cherch 
ime  jeui^l^ergece,  iav)ec  laquel 
il  pafToit  itout^ie  temd  (pi:'il  n'^c 
pas  <2ybiig^  de  parottre  a  ia  Gdui 
elle  entra  dans  les  phis  grani 
tranfpofts  de  fiireur^^fic  rdibluf  < 
tout  empit>yerrpaourperdpefartT: 
le.  i^  premietfs^d^naafdieqii'eii 


pat  Its  vetitei  Caufes.  f  ijf 
fiiy t  d'alier  ie  fetter  aux  pieds  dii 
Gan  ^  pDur  Itr  t^tichervfic  l^engager 
iuirtnlme  ai  prendre  fa^  vengieanco 
en  main*  ^  Seigt^ui:  >  liiiditf-eile^ 
»  vous  voyez  la  p$us^  malheuTeafe 
a>de$  femmes  qui  yient  jmplorer 
» v<«reJecimis.  Sr  pons  nr  ptenea 
»pits^  ^lii^i  moa  unique  seiToor* 
»cefera  d^ief  <]uibdr  kj^ip  quibi^:eft 
» i^pportabie.<^ei  cbangciBsebt 
ndan^s  ipon  dtati  au  palais  de  mon 
« pere  tousi  tes  momeqs  dema  vie 
B^dient  ftarqti^  frsQr'des^pisafirv 
»nouveaux  :  fa  pr^iApti  iwiripki^ 

»fofit&  ,  fes:  g^n^reujf!  fdins Vprf^ 
» venoient'  tous  mes  d^fiirs;  hkk 
^cdurtiloiis  ^^  a  l^envi  s'enipteCi 
^ibknc  de  m^merfma  ki^twe^ 
^^ee  y  cile  ^t»it  fiaiie  r  rappul 
>>4e  ieiir  iWeur. ;  jDsuhs  xetseiUoiaar 
^t^  vti6  preiTantbs  foliicieatio^ 
•"^rn'ont  amen^c^  jid  iqe  vois  livrde 
^auphis  oruel  d^daln.  iUn  (^poiix 
fMtigiat>  dohtJiamoui  ^  jei^a'^otiei 


1r  5  4  /  Grahds  EventMent 
» feroit  tout  man  bojiJkeur  f  n 
>  f ^ond  k  mes '  t^adres  empreiSS 
•rmens  que  pac  lune  froideur  in 
fti  fuppor table  >  tandis  qu'il  f  brul 
i»  pour  uhe  autre  qui  ^  par  fon  ^tat 
»3r  eft  indigne  de  iui  >  plus;  i^digni 
«  encore -d'etre  ma  jivalc.  C^cft,  L 
n  croiriez- vous  -^  tuiei  vilebergw 
>»c*eil  aupr^i  d'elle  qu^'iliva  tou 
^les  jours  appxfendifd  a:  me  hau 
»  Quelle  honte  pour  moi  ^  quell 
«idouleuf  pour  mon  pere:  y  fi  j< 
^TBfeitrouve  avec.cHe  co^fondw 
•iabfcrrail  d'Ogup  t  :  r^;.  . 
-c  iCaraf^Gan^  cDnnotflaiu:  combiei 
dfe^toit  there  a  fbn  pere^  &  coiki 
txien  il  liii  ^toit  dangexeux  dc:  Tir 
ritcr^  jndfolutidela  fatisfaire.  Pow 
€^6  eflFed  H' 'donna  ordre  a  tui  di 
fes  Officicrs  d'enlever  cette  jeu 
JKC :>bei?gerc  qui  captivoit  Jc  cecui 
dedbn  fils  ^  i6c  de  Tenfermer  dam 
tme^trbite  pifpn,  EUe  fut  ari:^ 
t^  lin  foir  qu'elle  ramenoic  foil 
lixmpeau  ^  6c  ix^nduite  daojB  i  m 


^eu  fit  bi6i3  ^siA<|f vqu'c^iW  4©  iwt 
Conner,  ile  i  iSts  i  npuvtf^les  y  qa  :eQ 

alia  le:i^R^tmiQ:k/p|t:6r4mM^e 
au  -lieu  dfcefoal  i;eB<fiJ?5-y09!s,  En? 

iraiai.'iJ'iJfaaend):.  ^U'e  ji^uparo^ 
point.'  li3nin>i<^fiu<teiJ.€of(rehjj;j,^iJ| 
s'avsu»te  jTcrsifi^iii^u  4e./a  d«f|ie^ 
fcj  yidStfifibjiitera^n^fi  <}«)fcSi^«3 
vfiilesus  mails  |8Dyrr:t9ufP?r^Rpoife 
il  ne;re4oiti4ue:4^feitfpir%.i  JEqHo 
on  itii  dit!  gu'idlp/  aifliig^rHr,  ^ 

qi^*ottjyil<K«  foil) fo.^*  5|l.j Ja- fajl 
chenih«E  dcstoMisifa^^s,  i  on  n?,d|^ 

imnlljbsfabMidoiin^  alors  auicrplu^ 
yiyw  doufctirs^  pK<anj?t.4ie  gyagg 
dcs  tt^qori^hfe^^^  tc^Hiquj.pog^^, 
^sjluioapbaoijrftjgii;  ^leelk-qu*^ 

icanbrdiei  dii  C^n^  (44uitr.p^Jtf  k«! 
f  %6ani?e8attaeM€^ii  Ipnj^idifw 
cn^tiooii  jta  tMuypf  Qg^s^  ^  iu| 
ri^v^le  le  fecret  dont  H  eft  d^gp? 


iflfe^l^  43eti»''  qui  tSli  5&ncf2i 

I^tirV|ai«hl€p)  hi^^  #  (i^ficndi 

conithe '  s'Us  miAsot  afiauooei  i ! 

<Cara-Can  paroit  a  la  tktQ  J^u 


p»  kipitimCaafis.  t^y 
girde*^,  «'»V*flce  ^  ^Ratge^ies  gens 
de  fort  fite  i^eeax^  3  ftnim^  pai 

fc  efeottige-  ii'Ogos  les  r epouffetit  ^ 

les  pourfuivent daftslfttir intake > 
Ics  enfQii(?f  nt.  Envain  le  Can  vqu^ 
rallierfej  foidaf  s :  itre^oit  tui-m^- 

ine  BIT  coGp  a  la  ti^tc,  &  m^urt 
fur  le  champ,  Ogus  n'apprit  cette 
funefte  hpuveHe  qu*wec  douleur^ 
U  maudit  cent  foil;  une  vi^^oire 
qui  n'^toit  qu^  k  prix  de  la  txvprt 
de  fon  pere.  Il  lui  fit  des  funerailr 
les  telles  qu*on  a  coutume  de  les 
fare  aux' Pfirices  dt  TAUtaHe:  H 
ie  h^a  d'l^oigrier  de  lul  fii  i^visa^ 
me  ^  qui  par  fa  jaloufie^r^voit  ccn4 
dupaixicide^  la^cenvoyak fon  pete) 
6c  aonna  fa  main^  &  la  cotitonn^ 
il  celle  qu'il  trcAivok  feiile  digne 
de  f(m  aniour. : 

Comme  x:'dtok  uahomme  bra-5| 
ve  ficambiticox^  ilattaquafes  voi# 
fins  y  les  fournkj^fiiilaicoiiquetdi 
de  laTartarie^  &  d*une  partiede 
hChine..£nfiailniDiu:utapres  u9 


'4  J  $     .  Grands  Evcnertiens 
rdgne  long  &  glorieux ,  lal 
9,  fa  pofidrit^  un  nom  refped 
qui  eft  encore  en  v^n^radon  < 
toute  la  Tartarie. 


r AMOUR    DU I 

'Jemme  pour  un  Due  ^  efi  c 
'que  Charles  le  Gros  ^  Ro 

France^  Empereur  JUAllenii 
^    ejl  detroni  ,  &  reduit  a  dema 

taumone. 

CHa&les  ni  y  dit  le  Gros , 
dd  France  ^  Enipereur  d 
lemagne^  avoit  fqu  parfes  ti 
fons  ^  &  par  fa  lachet^  m6me 
paifer  les  troubles  dans  fes  v; 
Etats.  U  faifoit  aflaffiner  ceux  c 
la  puiflance  &  le  courage  lui 
foiflbient  rddoutables  y  &  don 
^es  fommes  immenfes  ^  fes 
fins  ,  lorfqu'il  f^avoit  qu'ils'fe 
paroient  a  Tattaquer.  Depuis  1< 
terns  livjc^  A  une  honteufe  in 


I 


l^ce  11  jouiuoit  duffuit  de  ies 
crimjes  ,  Idrfqu'lli  fut  c;att^ii^., 
«l!ito«  tiuibdie  ii  viQUiotequ'eltot 

.;  Hctrmennraer,  veuve  dc  B©H 
fon,iRoi  de  ;Provejipe  j. femme 
ids<nt».,  Sc  stnt^imufe;^  profita  de 
U  i  foiMefie;  jdd :  i^mpereur  pouif 
Iwi^e  MaptB%  (aa  fils ,  &,  k  d^-J 
eb^ifoarffijec^uft  Hild§g^?n 

^u^C!  del Yotr  t[«e  ifoli.  frere  nfapn 
Uoitpas  ii.  faXi^ccefliph  ArpejKj 
taxdc(m'Q»do(aa0  i  ^d,plj9v^ 
k'.Bii&i^oMvJhtii  de  C^c^tfal^ 
^ceUo  |uo|Dkr^perdsefti}nt^  >r^^ 

^Ktt-ideDtQiit  facrUier  >  ii^me  ^^ 
(rere^p»oUt  placer  «oe:pQttrpn]| 

fsktUo^tis.de  ibocftinant^  *Ue  fpr; 

»Q]ittft;aixSe^g)3)epi;3i^)}4  Q&iis9 

he&  SaxoDs  >  lesg  Pava? oi$[y  lca[ 
lucingiens^  daoftiAmf  Jifeo^l^ 


t4d      Cntnis  Bvin«iteftr\ 

par  fb$  iitti?%ttex  Bcj«e(bla(n«nAf]j»  i 
noud  Empereur^  ip}dc»^>JtDi)n»i«  ^ 
il^itk  fritr  Ife  gdUT«irnetnt»icLde 
Fianc€,  a^*©  le'titre>;doKoi<   -i 

^ted'j  ^  kaEits  ■  ^-^66  ]« atdsaifeBdit 
fisk  ^u^aA^antii^^dic  le  jncaiird 

itttl^yfanml^iin«a¥0t  U'ti^]tiid>Mii^i£^ 
couvrirque  deslamb'^afl^-d^-^iiii 
fc  toutrncftte  j  itft«  ttteUV^  pas-un 


L  alienation  de  Ion  elprit  nM- 
uii  pas  aifez'^aiKfe'pigSr  lui  ^1 

toient  a  fa  yue :  ii?^ijs,tput  Je  n\on^ 
de  6toii  fourd  a  la  piti^.  Le  feul 

c0i^^^q>yi  da,pain:,,  ^  def  ha- 
b»ifit)^iSC#^>  put  enfip  honte  da 
tfii  i^m imm^^ .  fournir  la  fub^f^ 
iMM^^erfitfJPW?  quiayo^^dt;4  fo^ 

^  -*-^'*       ji^^       ■^^—       jfti^^ 


X4*   .   Gfands  l^vikemeAiK 


Ndptes  &  de  Siciiefont  ^tdilii] 
pardeque  deiix  Bitrbns  WomtaM 
J  '  ft  battent'ch duel./  -  -       -    - 

rtiesr  n'^toidnt  pas  oltfs^Va^ 
bri  de  la  calomriie  qui  ipt6(kiiti 
Toutes  cdles it  qui  la  nature  aydt 
6t6  favorably  ^toient  ckshpiiW^S) 
parccqu'il  fe  trouy6it*oi^dtlfl5  ^€8 
hommes  qtii  fe  yintoi^t  Ud'avoif 
triomph^  d'elles  >  &  ^ue  Jw>^u« 
ple^  toujours  diQ)of^  k  crbire  le 
xnal^  prenoit  ces  menfonges  pouc 
des  Veritas.  ^ 

Une  jeurie  fille  d'line  naifTance 
aflfez  illuftre  en  Nxs^rmandie  ^  ^oit 
d'une  fi  grande/beaut^  y  qu'elle 
attiroit  les  regards  de  tout  le  mon« 
de :  on  la  vantoit  partout  comme 
une  merveille  :  elle  ^toit  Tobjet 
des  voeux  de  tous  les  jeunes  Sei^ 


par  lesj>etites  Cau/es*  i^jT 
gneurs  de  Ton  terns  qui  la  defnati^ 
qoient  comme  a  renvien  mariage(« 
Sa  reputation  paya  bicntot  le  tri- 
but  que  toutes  les  belles  feitimes 
devoient  a  la  calomnie.Guillaume 
Rcpoftel  publia  qu'il  avoit  obte^ 
nu  d*elle  ce  que  tous  les  hommes 
d^firent  desfemmes^  &  qu'ils  leur 
font  un  crime  jd'accorder.  On  le 
crut  y  &  ceux  qui  d^firoient  de 
repouferne  fongerent  plus  qua 
en  faire  leur  maitreffe. 

DrongOrOfmond^  frere  de  cet- 
te  jeune  Demoifelley  inftruit  deS 
bruits  butrageans  que  Guillaume 
Repofter  rdpandoit  fur  lecompte 
de  fa  foeur ,  fe  crut  oblig^  de  ven- 
[er  I'af&ont  fait  a  fa  famille  dans 
farig  de  eelui  qui  en  dtoit  au* 
teur.  S^^tant  trouv^  avec  lui  It 
line  partiede  chaffe  ,  il  le  fori^a  de 
mettre  T^p^e  a  la  main  5  &  le  tua« 
Comme  Repoftelitoit  fort  aim^  . 
de  Robert  le  Diable  •  alots  Du^ 
ji^e  Normafidie  y  Ofmond  n'o£| 


^4ik  ,  (brands  Evcncnuns 
jrep^c0>tre9  U  paiTa  d^ns  la  Poui 
ou  <iajipmy:  ^  Pu,c  de  3^ney 
Jf'engplpya  cppjtre  leS;$?irrafins, 
^avi^eptenj  ^lo?s  Jes  cptes  d*i 
lie.  CeNormaadmontra  daas  < 
J^xeps  pprpbatis  tanf  de  valei 
flu^  J[e  Due  4^  $^neivcjit  luji  d 
.na  ja  ppflfeflipn  de  pl|iftpjiys  r« 
,dan5  fon  Dijghi^  pojLjr'lc  r{£tt 
-aupres  de^w. 

Qqelque  %€i^%  ap?e8  >  cinqHai 
ou  foixante  Nprmapds  ireyej^ftpt 
J4r,ufalem,  paflfgr^itf^par  ^ei 
;©ii  Us  filt^pt  tri^s-tfif.n.Reqgpj5n 

:veur  de  ieur  ppt}g^pwrio^qx4^  ] 
Ton  rrji^rue,»vpijt  acquis*  tpHt€ 

.confi?[nce  du  P^Q  de  34ocy? 
rLorfqu  11$  ;^toi9pt;:dftriS  iCjftJ:^  ^ 

jCn  fairip  le  fi^g?.  L? .Dup  1^*ayi 
|)as  aifez  d^fmpadc.ppjM:  t^ftjle 
tant  d  epnemis  ^  lepi:  ^n,vpie  p 

|)ofer  une  fomme  d'^rg^nt:  ^ 
^accepten^.  Pendaiit  q»e  1^  < 
i€rtips,»gen»bjipi^ntle.ptt^  d^lc 


far  ies  petltes  Caufes.  1 4  j' 
tahqon  ,  Ies  Sarrafins  3ans  leur 
camp  abandonnent  la  difciplinc, 
&  fe  livrent  a  tous  Ies  exces  de  la 
d^bauche.Les  foixanteNormandSf 
accompagnds  de  quelques  Saler- 
tins  enhardis  par  leur'  courage  ^ 
fortent  de  la  ville  au  milieu  de  la 
mt  y  furpreiinent  Ies  ennemis  en 
d^fordre^  en  font  pdrir  une  pro- 
digieufe  quantity ,  forcent  Ies  au- 
tres  a  remontcr  futleurs  vaiffeaux^ 
leftent  maitres  de  leur  camp  ou  ils 
trouvent  un  butin  immenfe^  quails 
abandonnent  aux  Salertins. 

Le  Due ,  ^tonnd  de  leur  valeur, 
veut  Ies  combler  de  prifens :  mais 
il  eft  encore  plus  dtonn^  de  leur 
g^n^rofit^ :  ils  Ies  refufent.  II  vdUt 
Ies  retenir ,  &  voyant  fes  prieres  ^ 
&  fes  offres  inutiles  y  il  leur  fait 
au  moins  promettre  de  revenin 
La  gloire  qu  ils  ont  acquife  exci- 
te  d'autres  Normands  a  paffer  k 
Salerne.  Leur  valeur  ^  Ies  fait  dd- 
fifer  de  tous  ceux  qui  ont  des 
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i/^^  .  Grands  Evenemens 
poiTeflions  dans  ce  pays  y  fie  de 
jnvafions  a  craindr€,  Jls  ferven 
tarit6t  I'Empcreur  Grec  ^  tantot  I< 
Duci  tantot  lePape,  &  toujour! 
avec  fucces,  Leur  force  Ics  renc 
jredoutables ,  on  commence  a  lei 
craindre ;  les  Grecs ,  toujours  per 
fides  ^  leur  firent  des  injuftices^  & 
s'attirerent  leur  vengeance.  Lej 
Normands  tournerentieursarjnes 
contre  ceux  qui  fijavoient  fi  md 
reconnoitre  leurs  fervices^  con^ 
quirent  la  Calabre  ^  la  Pouille  j  h 
Sicile  y  &  fonderent  un  Royaui 
me  qui  fubfifta  plus  d@  cent  cia^ 
^uante  ans« 


par  hs  fttitcs  Cmtfcs.      1 47 
IE  COMTE   D'ARRAGON 

eft  erige  en  Royaume  y  parceqm^ 
Nugnay  Reine  de  Navarre^  fern- 
me  de  Sanche  IK.  dit  le  Grand  y 
empcchefonfils  Garcie  de  manter 
un  cheval  fougueux. 

ON  fi^ait  avec  quelle  rapidit^ 
les  Mahometans  fubjugue- 
reat  TAfie  ficFAfrique;  onf<jait 
encore  que  le  courage  feul ,  &  la 
valeur  des  Francois  ,  &  de  *leur$ 
chefs  les  arr^tereht  pr6ts  a  con- 
qudrir  TEuropc.  Us  y  dtoient  en- 
ttds:  di^ja  FEipagne  leur  ^toitfou- 
mife,  le  Languedoc  riavoit  pu 
leur  r^Mer :  des  conquStes  faciles 
les  cxcitoient  tous  les  jours  a  de 
ftbuycUes  entreprifes  :  tout  trem- 
Uoit.  Un  homme  d'une  valeur  ex- 
traordinaire fe  rencontre  en  Fran- 
ce, il  appelle  les.Franqois  autour 
de  lui  y  leur  /mfpire  fon  courage  ^ 
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148  0 ranis  Evtnenuns 
marche  contre  les  Sarraflns  5  I^ 
joint  a  Poitiers,  leur  donne  ba- 
tailici  en  fait  un  horrible  parnar 
ge ,  &  foree  les  ddbris  ^pouvan- 
t^s  de  leur  armde  \  repaiTer  en 
pfpagne* 

Les  defcendans  de  ces  mSmes 
Vifigots  qui ,  apres  avoir  faccag^ 
Rome  fous  Alaric,  s'^toient  dta-. 
blis  en  Efpagne ,  avoient  iti  obli?- 
g^s  de  fe  cacher  dans  les  tochers 
des  Afturies  pour  ^viter  la  fureur 
des  Mahometans.  Lorfqu'ils  vi* 
rent  leurs  vainqueurs  alFoiblis  par 
les  viftoires  de  Charlesi-Martel^ils 
eommencerent  a  fortir  de  leur  re^ 
traite  ,  ou  ils  furent  encore  fou-f 
vent  obliges  de  retourner  fe  ca*^ 
cher  :  mais  apres  que  Charlema« 
gne  eut  achev^ ,  par  la  force  de 
fesarmes^d'abattre  lapuifTance  des 
Mahometans  en  Efpagne ,  les  Vi- 
figots eommencerent  a  ^tendre 
leur  domination  :  ils  fe  reftidirent 
Ibi^fitot  maitres  des  Afturies  entiei; 


pdr  tes  petites  Caufes.  14^ 
fe$5  aufquelles  ils  joignirent  Ldon* 
Ces  fucc^S  enhardirent  les  autres 
Vifigots  difperf(fs  dans  les  diflF6- 
rentes  contr^es  d'Efpagne.  Ceux 
qui  dtoient  dtablis  dans  la  Nava«r^ 
re  fe  donncrent  un  Roi ,  les  Ar-- 
ragonnois  prirent  un  chef  fous  Ic 
titre  de  Comte.  Enfin  on  voyoit 
tous  les  jours  les  Vifigots  acqud*- 
lir  de  nouvelles  forces*  Le  Roi 
it  Navarre  ,  qui  fe  vit  en  peu 
ttiaitredu  Comt^  d'Arragon  ^  dtoit 
affcz  puifFant  pour  r^fifter  aux  ef*- 
forts  des  Mahomdtans^m^me  pour 
les  attaquer. 

Cdtoit  Sanche  IV,  dit /^  G^r4/2^^ 
qui  occupoit  ce  trone  vers  le  mi- 
lieu de  Tonzidme  fidcle.  Ce  Prin- 
ce partageoit  fon  terns  entre  la 
guerre  fit  Tamour  :  il  paffoit  V6ti 
avec  les  foldats ,  &  Thy  ver  aupr^s 
de  Gaya ,  fa  concubine ,  qui  par 
fes  graces  extdrieures,  &  paries 
agrdmcns  de  fon  efprit^qavoit  tour 
jours  captiver  fon  coeur,  Ranur 
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f  j;  o       Grands  £^eH^neivs 
£itle  fifuit  dtymdmommmut 

<Myelappant  iDons  im  jouf »  ^  |^ 
Tok  ^unmr  tfe  lui4i«^i0fj|iU  4fMl 

«ntief«  fku^Skwn  i^'vftm  tin  £} 
it  digne  4s  ^poitier  1^  ^^p«ietiQi 

fo^tfxmioL  is  fmoes  dW  Vmim  I 
aimakb  ^  &.  im  ckMaec  le  tkre  nil 
IWne  ::mab  la  moft  isfiSffiSch 
Xjaya  de  montar  acx  honacuis  qu 
le  Roi  ha  fs^zs^. 

&mdbe  f^  £  vd^pvismit  tcHich 
de  la  mort*  de  fa  ttieiaafeflfe  qu' 
^t  la  n^lbdtttion  de  f«JSsr  le  ire 
te  de  i&  vie  a  la  pdburer ,  ^  de  n 
^mais  fi'unir  a  d'autjre  femme 
mats  ies  Rois  Ibsu  mof»&  m^m 
de  lent  defiisi^  que  ks  ;fej^^ :  ii 
font  qaeiquefois  oyigl^  dk  Caci 
^er  leurs  iiicliDaiicmsit  Titti^^td 
r£tat«  LeComteiteCaftiik^  qc 
^toit  fouverain ,  n'avok  pour  h^ 
ritiere  qu'unc  iille  ;  il  ^toit  dar 


par  ies  pttites  Cau/es.  i  j  i 
^reox  pcmr  Sanche  qu'elle  dpou-^ 
lat  \m  voifin  pitiffiu>t  >  &  qul^  pat 
la  fucceflioa  de  Cftftiile  augmen-^ 
tant  fe&  fveoes  y  jxenyalut  kNa^^^ 
?arit%  La  ^l^qse  engagca  done 
Sandbe^  a.  £onr^i^  le  votu  qu'il 
avok  *hkt  4e  ne  ^oint  fe  marie j^ 
llifouik  hiLa^me  Nugna ,  &^e 
dtt  Comw  de  Ca^le  9  dont  U  eiu: 
deim  fib  ^  i^&jrcie  ^  Ferdyiand . 

Ga«ie,qyi  itoit  d'un  cara£l^re 
^ifdc  boyil^knt)  ^'adanna  deboa^ 
fte  heure  aux  ^nrcices  ies  pius 
liobfts.  Lft6  oe>ttr(ka  i  cheval  ^  l«s 
toumais  >  la  chs^  ^oleat  Ies 
^uls^'Okodbs  att£|aeM«Sv  'A  s'amui* 

Sanche^  ^avok  con<;u  powr 
NiigMi  ttn  amour  rempti  d  '^ftime  ^ 
tot  cpnliok  k  €om  m.  goUveme** 
-itvent  tcttitM  h^  €&is  qa'A  dtok 
oUig^xl'alier  0m»l)Mdre  ies  Ma- 
hotii4tMis«  Ua  jour  qui^i  ^oit  £i 
la  gaerre ,  GafCia  ayaat  envie  de 
faire  unc  courfe  ,  pria  fa  mere 
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*i  J  2  Grands  Evenemens 
Nugna  de  lui  laifTer  prendre  dai 
VicvLUQ  du  Rai  un  jeune  chev; 
qui  ^toit  extr^mement  beau  ,  i 
il  donna  ordre  a  I'^cuyer ,  felo 
la  permiffion  qu'il  avoit  obtenu 
de  fa  mere  ^  de  le  lui  prepare 
L'^cuyer^quif^avoit  quele  chev: 
^toit  tres-fougueux^rcfufa  d'obi^i! 
&  alia  fur  le  champ  trouver  '. 
Reine  pour  Favertir  du  dang< 
auquel  le  Prince  feroit.  expofd  s 
-montoit  un  animal  fi  difficile, 
dompter.  Sur  cet  avis  la  Reir 
d^fendit  ai  I'dcuyer  de  donner  J 
cheval.  Garcie  infifte ,  s^oiSfea 
da  refus^  va  trouver  fa  mere^  \ 
plaint ;  &  voyant  qu'elle  approi 
ve  Fdcuyer,  il  entre  en  fureur  cor 
tre  elie-m6me  de  voir  qu'elle  ai 
toriTe  le  refus  de  I'dcuyer^dc  pren 
TafFreufe  r^folution  de  fe  venge 
Apres  en  avoir  long-tems  chercj 
les  moyens  ,  la  mdchancetd  li 
infpire  la  plus  noire  de  toutes  L 
calomnies  :  c'eft  de  publier  qtj 


par  Us  petius  Cau^s.  1$^ 
laReine  eft  infid^le  auKoi^  qu'U 
enades  preuves  certaines.  Nugna 
en  eft  inftruite  ^  elle  s'allarme  ^  fait 
Ycnir  le  Prince ,  lui  reproche  fon 
crime :  mais  ce  fils  d^naturd ,  loia 
de  retitrer  en  lui-^mSme^  6c  dV 
voir  honte  de  fa  calomnie  devant 
celie  dont  la  prdfence  feule  doit 
lui  infpirer  du  refped  ^  s'amufe  de 
fa  douleur  :  il  ofe  m6me  lui  fou^ 
tenir  qu'elle  eft  coupable  ^  &  ne 
la  quitte  que  pour  aller  dire  en 
public  qu'elle  a  voulu  Tengager  au 
iilence.  Enfin  il  achcve  fon  crir 
me,  &  fitot  que  leRoi  cftarrivd, 
il  lui^  dit  que  la  Reine  entretient 
on  commerce  criminel  avec  V6* 
cuycr^  &^apporte  dcs  circonftan* 
ces  qui  renderit  la  chofe  fi  vrai- 
femblable  que  le  Roi  y  ajoute  foi. 
Sanche  fait  fur  le  champ  arr^ter 
fa  femme  ^  &  la  condamne  a  ^tre 
bruise  vive,  lui  donnant  cepen- 
dant  y  fuivant  Tufage  que  Tigno- 
rance  avoit  alors  idtabli ,  trente 
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jours  pour  faire  dhercher  uji  G2ie- 
valier  qui  o£it  d^&ndre  Ton  inno- 
cence coritrele  Pxince. 

L'accufateur  ^  n6  d'un  mariage 
legitime  ^  ^ok  heritier  pr^fomptif 
4c  la  coctronne :  pearfoime  n'ofok 
fe  pr^fenter  pour  fe  t^icdre  contre 
lui.  Le  terns  acoordd  a  la  Reine 
pour  prouver  foninnoeehce  s'l^ 
couloir  :  on  la  plaignoit ,  6c  06- 
toit  tout  ce  qu'on  pouvmt  faire 
pour  elle.  Enfin  Ic  moment  de 
Ion  fbppdice  arrtFC ,  le  fcocher  eft 
'tJrcffd  y  les  boiirrcauKYont  kchcf- 
cher  it  fa  prifon^ia  ccmduifentau 
lieu  ou  ies  tourmens  Tattendent : 
elle  y  arrive,  &  voit  d^ja  1  appa- 
reil  de  &s  doulemrs*  Le  tmci^r 
eft  enfld^ii^m^  y  cm  £iifit  la  Reine 
pour  la  pr^cipiter  dedans  :  n  Ar* 
tnthtQZy  crie  Ramir  ,  ce  fils  de 
Gaya ,  concubine  de  Sanche ,  je 
Vais  la  d^fendre  :  qu'on  fafle  pa- 
rokre  fon  accwfateur. » 
Le  public  ^  qui  n'a voit  ofdaioa* 


par  Us  petites  Caufes.     i$  f 

trer  fa  douleur  y  fait  dclattet  ik 

joie:  on  s'aflcmble  autour  dii  g^- 

ndreux  Ramir  y  &  toutes  les  bou« 

ches  font  ocxH}p^s  a  lui  donner 

des  dloges.  On  va  promptement 

avertir  le  Roi  de  ce  qui  fe  paffe  : 

Garcie  ri^oit  ordf e  de  fe  prt^fen- 

ter  dcvant  Ramir :  mais  oe  Prince, 

cotnme  tous  les  gens  iaches^qui  ne 

font  bardis  que  quand  tis  voyent 

<jue  perfonne  n'ofe  leur  rdfifter , 

tremma  lorfquil  f^ut  qu'il  falloit 

combattre*  Sa  ^chet^  lui  fit  fai- 

re  ce  que  les  remors  n'avoient  pu 

obtenir  de  lui.  U  alia  fe  jetter  aux 

pieds  de  fon  pere  ^  lui  avoua  fon 

crime  ^  &  rendit  la  juftice  qu'il 

devoit  a^'innocence  d6  laReine. 

L'on  peut  juger  de  k  joie  que 

Sanche  gouta  lorfqu'il  fijutfafem- 

me  imiocente^  par  la  doukur  qu'il 

avait  fentie  en  la  croyant  coupa- 

ble  :  il  alia  lui-m^me  hrifer  fes 

idutines^  &  reikdre.au  public  un 

J^ftifi^age  authendque  de  f^  ver^ 
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tu.  Plein  d  une  jufte  colere  con- 
tre  fon  fils  il  le  condamna  au  m^ 
me  fupplice  qui  dtoit  prdpard  pour 
elle.  Mais  cette  vertueufe  Reine, 
dont  on  ne  peut  trop  admirer  la 
gdndrdfitd,  contente  defa  juftifi- 
cation  ^  demanda  la  grace  de  fon 
fils ,  affurant  leRoi  que  c'^toit  le 
feul  moyen  de  luifaire  oublierles 
maux  qu'elle  venoit  de  foufFrir. 
Faire  parler  fes  douleurs. ,  pour 
fauver  celui  qui  les  lui  a  caufdes, 
c'eft  le  comble  de  la  giwitoUti^ 
c'eft  poufler  Tamour  maternel  au- 
dela  de  toute  croyance.  Les  lar- 
mes  de  Nugna  en  ^pargnant  a  Gar- 
cie  les  fupplices  ,  augmenterent 
ia  haine  iSc  le  mdpris  du  public  a 
I'^gard  de  ce  fils  ddnatur^- 

Sanche  accorda  a  la  Reine  la 
grace  de  fon  fits :  mais  il  crut  qu'il 
ne  pouvoit  donner  au  gdn^reux 
Ramir  une  rdcompenfe  plus  digne 
de  lui  que  le  Comt^  d'Arragon 
qu  il  drigea  en  Royaume  vers  Tan 
1 03  J ,  &  qu'il  Iwi  c^da. 


far  les  petites  Caujes.      1 5  7 


LA    BEAUTt    jyUN 

jeune  Turc  qui  demeure  k  Antics 
the  caufe  des  guerres  cruelles  entfe 
la  France  &  r  Angleterre. 

UN  Pdldrin  d*Amiens  arm© 
rEurope  centre  TAfic^  Les 
Chretiens ,  a  fa  perfuafion ,  vont 
chaiTer  les  Mahometans  des  lieux 
faints  oil  s'eft  accompli  le  myft^ 
re  de  la  Redemption.  La  pidtd  inf- 
pira  ce  projet  :  mais  la  prudence 
n'en  conduifit  pas  rexdcution.  Les 
Chefs  y  oubiiant  leur  premier  def- 
fein  y  ne  fongeoient  plus  qu*a  con- 
qudrir  des  Etats ;  les  foidats  ^  mal 
difciplinds ,  ne  s'occupoient  qu'a 
pilier  &  a  maffacrer.  Ceux  qui 
faifoient  quelque  conqu6te  deve- 
noient  pour  les  autres  y  un  objet 
dc  haine  flc  de  jaloufie.  Les  Chre- 
tiens par  leurs  divifions ,  par  leur 
Imprudence  donnoient  aux  Ma*; 


1 J  8  Grands  Evenemens 
homdtans  la  facility  de  reprendr 
fur  eux  la  Paleftine.Enfin  fe  voyan 
menaces  d'une  ruine  entiere  il 
foUiciterent  des  fecours  de  TEu 
rope.  Saint  Bernard  pr^cha  un 
nouvelle  croifade*  II  comment 
par  perfuader  Louis  le  jeune ,  Re 
de  France ;  &  tout  le  monde  y 
Texemple  du  Roi^prit  la  croix.  O 
affure  que  Saint  Bernard  y  qui  e 
avoir  fait  une  grande  provifion 
un  jour  qu'il  pr^choit  a  V^zels 
en  Bourgogne ,  en  diftribua  tant 
qu'il  fut  obligd  de  couper  fa  robe 
&  que  1  dtofFe  lui  manqua.  II  pal 
,  fa  en  Aliemagne  ,  &  ddtermin 
rEmpereur  Conrad  III.  a  prendi 
auffi  la  croix. 

Enfih  les  Princes  mar chent^toi 
le  monde  les  fuit ,  &  Ton  envoi 
une  quenouille  ,  &  un  fufeau 
ceux  qui  refufent  d'aller  combai 
tre  les  ennemis  dc  la  rellgioi 
El^onore  de  Guiennc  ,  foit  pg 
amour ^  foitpar  hiexiG^sa^e^  ym 


far  les  petite^  Caufes.     i  yj)f 

t  accompagner  fon  mari.  Louis 

jcune  arriva  a  Conftantinopleau 

)tnmencement  d'OSobre  1 147 

I  Manuel  Comncne,  Empcreinr 

rec  y  le  re^ut  avec  une  magnifi- 

jnce  digne  de  fon  rang.  II  paffa 

ifuite  I'Hellcfpont  ^  ddfit  une  ar- 

ie  de  Mufulmans  fur  le  bord  du 

l^andre  :  mais  11  divifa  fon  ar« 

ide,  fut  battu^  &  obligd  de  fe 

lauver  aAntioche^dont  Raimond 

oncle  d'Eldonore  dtoit  alors  fou- 

-verain* 

La  Reine  de  France ,  frappde 

de  la  beautd  d'un  jeune  Turc^ 

nommd  Saladin^  qui  s'^toit  fait 

chrdtien,  &  qui  droit  a  la  Cour  de 

Raimoqd^engagea,  Louis  le  jeune  a 

refter  ^  Antioche ,  pour  fe  ddlaf- 

fer  ^^^  fatigues  qu'il  avoit  efTuydes 

pendant  la  guerre.  Plus  elle  voyoit 

Saladin ,  plus  Taraour  s*allumoit 

dans  fon  co^yr.  D*un  cotdnepou- 

vant  plu6  f  lifter  a  fa  paflion ;  4  un 

autre  coo«»ifla»t  cjue  fon  raog  im- 
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pofoit  trop  de  refpeft  au 
Turc ,  pour  qu'il  ofat  lui  d^( 
les  fentimens  qu'elle  pouvc 
infpirer ,  elle  rdfolut  de  lui 
des  avances  capables  de  lui 
Aer  de  la  hardieife.  Enfin  Sa 
Tentendit ,  &  alia  jufqu'oi] 
youloit  Tamener* 

Eldotiore  y  fe  d^ddmma] 
aind  des  ennuis  d'un  voya| 
nible  &  malheureux  ^  craignt 
retourner  en  France  ou  fon  a 
ne  pouvoit  la  fuivre.  Pour  i 
der  fon  depart  elle  dcouta 
mond  y  fon  oncle ,  qui  avoir 
elle  plus  de  tendreffe  que 
donne  ramiti^«  Raimond ^  | 
par  fa  paflioii ,  arrSte  plufieur 
Louis  le  jeune  pr^t  a  partir : 
enfin  ce  Mdnarque  ^  conno 
combien  fa  prdfence^toit  n 
faire  dans  fes  Etats  y  y  retc 
malgr^  les  foUicitations  de 
mond  ;  la  Reine  fut  obligd 
lacrifier  fon  amant  k  fon  devo 
de  fe  f^j^arer  de  lui. 


par  les  petites  Caufes.  i6i 
Ei^onore  ^  malgrd  fes  precau- 
tions ^  li'avoit  pu  ddrobcr  fa  con- 
duite  aux  ycux  detout  le  mond^* 
Quelqucs  courtifans  furcnt  affez 
indifcrets  pout  rdvdler  a  Loiiis  ce 
qu  il  devoit  toujours  ignorcr.  Ce 
Prince  cut  la  foiblefle  de  fe  crol- 
re  deshoHor^^r  II  fit  caffer  fon  ma- 
riage  avec  Eldonore  y  fous  pr^te*- 
te  de  parent^  ,*  &  lui  rcndit  fa 
dot,  qu'il  he  pouvoit  fans  doutc 
garder. 

Henri  II ,  Roi  d'Angleterre  , 
moins  ddlicat  que  Louis  le  jeune^ 
crut  qu'on  pquvoit ,  fans  honte  y 
^tre  le  mari  d'uiie  femme  qui  avoif 
pour  dot  la  Guienne ,  &  le  Lan- 
guedoc ;  il  dpoufa  El^onore.  Par- 
la  il  fe  vit  maitre  de  TAngleterre, 
de  la  Normandie  y  du  Maine  ^  de 
I'Anjou  y  de  la  Tpuraine  y  du  Lan- 
guedoc ,  &  de  la  Guienne.  Excit^ 
par  fa  femme,  enhardi  par  fa  puif- 
fence  il  fit  une  guerre  cruelle  a 
iouij  le  jfcune.  Scs  fucceffeurs  a 
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fon  exemple  furent  prcfijue  tou- 
jours  en  guerre  avec  Ics  Rois  d^ 
France.  Croira*t-on  qiw  ie$  ga- 
lanterks  d'un  jeune  Tucc  q«  eft 
k  Antiocke  ^yent  nsb  les  Fcan* 
i^ais  &  k6  Anglois  en  fuMtir  la 
uns  cofitre  les  aiitres  ,  &  ay  em  &k 
p^rir  pf €«  d^un  imlliofi  d'honeanes 
de  part  8c  d  autre. 


EDO   U  A  R  D      L  E 

Confcjpur^  Roi  d' Angleterrc  fait 
Vceu  de  chaflete ;  ce  qui  cauje  la 
Conquete  de  VAngUterre  far  ks 
Normands. 

LE  s  Bretons ,  qui  avoient  Cju 
long-tems  r^fifter  aux  efforts 
des  Romains  ^  furent  facilemeat 
fubjuguds  par  les  Anglo-Saxons- 
Ceux-ci  fuDirent  audi  le  joug  des 
Danois.  Canut,  ditle  Grand ^  con- 
quit  TAngleterre  en  i  o  1 7 ;  &  les 
Anglo-Saxons  furent  fi  cruelle- 


par  Us  jatites  Caufes .  i^^ 
:  uaitis  que  lorfqu'un  Anglois 
ontrait  un  I^nois^  il  falloit 

s  arr^tit ,  jufqu*a  ce  que  le 
m  fut  paflTi^..  Apris  la  mort 
ardM^aftut ,  ar riv^  en  1 04 1 
Vngio-SdDCQns  fecouerent  le 
desDanots^dc  d^f ^rerent  la 
aone  a  Edouard ,  dit  le  Conr 
:r.  Ce  Saxon  ^tpit  foible  y  in- 
tit,  en  unmot  incapable  d'af- 
ir  un  trone  chahcelant.  tes 
is  duRoyaume  augmentoient 
les  jours  leur  puiiTance  aux 
n5  de  la  fidnne* 
1  Cpmte  nommd  Goodwin 
parvenu  a  fe  faire  plus  crain- 
&  plus  confiddrer  que  le  Roi 
e.  C'dtoit  lui  qui  puniffoit , 
lit  lui  qui  donnoit  les  graces* 
richeffes  immenfes  le  met- 
t  a  portde  de  faire  des  d^- 
js  exorbitantes  ^  &  d'attacher 
perfonne  une  foule.de  gens 
e  connoiflbient  de  devoir  que 

que  Tintdr^t  leur   didoit* 
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Edouard  fentoit  combien  cet  horri-^ 
tne  dtoit  dangereu^  ^  mais  il  nV 
Voit  pas  aflejs  de  feririet^  pour  faire 
lifage  de  fa  puifTance  a  I'dgard  de 
ce  (ujet  ambitieux«  II  le  haiiToit^fic 
le  craignoit ;  enfin  il  poufla  la  foi- 
bleffe  jufqu'a  n'ofer  refufer  de  don- 
net  fa  main  a  fa  fille  Edithe  qu*il 
n  aimoit  pas.Edotiard3m6me>pout 
que  Goodwin  tie  eonnftt  pas  Ic 
ddgout  qu'il  avoit  pour  fa  fille, 
cmprunta  le  fecours  de  la  religion, 
&  fit  VGCu  de  cbaftetd.  L'hibilc 
Goodwin  avoit  ddveloppdles  fen* 
timens  du  Roi  k  foil  ^gard  :  mais 
ilprofitoit  de  fa  diffimulation  pdflr 
augmentcr  fon  credit  j  &  loin  de 
s'ofFenfer  du  ddgout  qu*il  avoit 
pour  fa  fille ,  il  le  iregardoit ,  au 
contraire  comme  la  certitude  de 
fa  grandeur  future  ^  fe  flattant 
qu*Edouard  nelaiffant  point  d'h^* 
ritiers ,  il  pourUoit  niiettro  la  cou- 
tonne  fur  fe  t^te  apr^s  la  mort  dc 
ce  Koh 


par  Us  petites  Caujes.  tiS!f\ 
UAngleterre  avoit  pour  lors  un 
ybifin  redoutable :  c'/toit  le  cdld^ 
bre  Guillaume  Due  de  Norman- 
die,  fils  deRpbert,  ^itleD table ^ 
k  de  la  fille  d'un  pdletier  de  Fa-* 
kife,  nommde  Harlote.  (i)  Ce 
nom  qui  ^toit  celui  de  Chaflote 
mal  proHoncd  dans  ce$  terns  bar^ 
bares ,  fut  pris  par  les  Anglois  j 
pour  fignifier  une  fille  publiqtie  ^ 
voulant  attacher  une  infamle  au 
nom  de  la  mere  d  un  hoxnme  qui 
ks  traitoit  avec  la  derniere  rir 
gueur.  lis  appelloient  Guillaume^* 
parddrifion.:  le  fils  d*Ifarlote.lls 
s'accoutumerentaappeller  lesbi-p 
tards ,  des  fils  d^Harlote ,  &  les 
filles  publiques  Aes  Harlotes  y  ufzn 
ge  qui  fubfifte  encore  aujoujrd'huiii 
Je  reviens  a  mon  fujet^ 

•>   I  ftj       ■  .     I  f— ^M^B^w     J        1  1.1.1  tm 

(i)  J'ai  eu  intention  de  r^futer  u^ediflettadoa 
m  Ton  a  voulu  prouyer  par  la  fignification 
liHarlote  que  la  mere  de  Guillaume'k  con^ai-; 
l»at  ^coit  one  profticu^c. 
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Guillaume  ,  reconnu  ,  du 
vant  de  fon  pere  pour  hdriti© 
ghime  du  Duchd  de  Normans 
fcut  par  fonjdreffe  ,  &  fa  va 
rlfifter  a  tous  ceux  qui  voulu 
lui  difputer  fon  Duch^^  &  fit  tr 
bier  tous  fes  voifins.  Inftruii 
ce  qui  fe  paffe  en  Angleterre 
s'y  tranfporte  lui-m^me  a  dei 
d'en  examiner  les  forces  ,  & 
voir  fi  les  m^contentemens 
Roi  ^  6c  rambition  du  Comti 
pourront  point  lui  fournir 
rnoyen  de  s'emparcr  de  la  cou] 
ne  des  Anglois.  Etant  done  \ 
vd  a  la  Cour  de  Londres  il  ta 
de  gagner  la  confiance  du  R 
^  d'apprendre  de  lui-m6me  q 
le  dtoit  la  fituation  des  affa 
d' Angleterre.  Edouard  fit  biej 
connoitre  a  Guillaume  coml 
il  haiflbit  Goodwin ,  &  la  cr 
te  oil  il  dtoit  que  la  couronm 
paMt  fur  le  t6te  de  ce  C9ir 
Qu  de  fes  enfans  apr^s  fs^  mon:< 


par  les  petites  Caujes.      1 6j 

Due"  de  Normandie,  ainfi  inftruity 

propofa  a  Edouard  de  Tadopter  ^ 

I  &  lui  promit  de  mettre  tout  erx 

^  iifage  pour  faire  dchouer  les  def- 

(eins  de  Goodwin.  Enfin  cet  ha- 

I  bile  Normand  f<jut  couvrir  fon  am-- 

'  bition  des  voiles  de  Tamitid  ^  Sf. 

trompa  fi  bien  le  foible  Edouard 

qu  il  Tamena  au  point  de  lui  per- 

fiiider  que  toutes  les  propofitions 

qu'il  lui  faifoit  venoient  de  Fenvie 

de  calmer  fes  craintes  &  de  fe- 

conder  fes  ddfirs*   II  obtint  tout 

Ice  qu'ii  demandoit^  &  retourna 
eaNormandie  pour  preparer  les 
moyens  de  remplir  fon  projet. 

Quelques  ^erivains  ont  affur^ 
qu  Edouard  fit  un  teftament  en  fa^- 
veur  du  Due  de  Normandie ;  mais 
I  il  paroit  que  cc  teftament,  ou  vrai, 
ou  pr^tendu  ne  fiit  que  le  pf ^ex- 
te  que  Guillaume  prit  pour  fe  renr 
dre  fouverain  de  T Angleterre  ,  & 
que  les  troubles  &  les  divifions 
qui  dtoient  dans;  ce  payjs  fiirent 
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i'unique  motif  qui  l*engageaatcit 
ter  une  entreprife  fi  hardie.  II  ef 
incroyable  qu'il  cut  o£6  le  faiw 
s'il  n'eut  pas  eu  un  parti  forme 
dans  cette  ifle.  Les  Danois ,  qu 
y  (Jtoient  en  grand  nombre  ^  & 
qui  voyoient  avec  chagrin  les  def 
cendans  de*  Canu^  priv^s  de  1: 
couronne ,  &  les  Anglo-Saxon: 
remontds  fur  le  trone ,  promirent 
fans  doute ,  de  feconder  Guillau 
me  qui  ^toit  Danois  d'origine.  Le: 
hiftoriens  de  ce  terns  donnent  f 
peu  de  details ,  qu'on  eft  oblige 
d^avoir  recours  aux  conje£lures# 
Apres  la  mort  d'Edouard  y  qu 
ne  tarda  pas,  les  Anglois  d^uc 
€onfentement  unanime  proclame 
rent  Harald ,  fils  de  Goodvin  < 
dont  la  mort  avoit  pr^c^d^  celle 
d'Edouard.  Guillaume  affemble 
promptement  fes  troupes ,  s'em- 
barque  a  Saint  Valeri ,  aborde  fui 
les  cotes  de  Suffex ,  &  peu  apr^! 
l^^fait  ac  tue  a  la  bataille  d'Hafting! 

Harald 


fur  le$  petites  Caufes.  i  ^> 
irald  qui  veut  d^fendre  fes 
Dits.  Lc  vainqueur  s'approche 
Londrcs  ^  6c  s'y  fait  proclamec 
)i.  Envain  Ics  Anglois  voulu- 
It  fe  rdvoltcr^  celui  qui  avoit 
1  les  vaincre  y  fqut  les  dompten 
iielques-uns  ont  aflur^  qu'il  les 
tita  avec  trop  de  duretd  :  mais 
ivoit  communed  fon  rdgne  par  la 
luceur,  6c  chaque  jour  on  voyoit 
lore  une  nouvelle  f^dition.Lorf- 
I'il  fit  ufage  de  la  fdv^ritd^les  An**; 
ois  fe  contenterent  de  fe  plains 
»,  8c  n*oferent  plus  fe  r^volten 
vant  de  juger  les  hommes  il  faut 
camiaer  les  motifs  qui  les  conduit 
ma. 
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UN  PERSAN  D'U 

baffe  naiffance  oubliant  fon 

nuer  Stat  lorfquil  efi  da? 

/  pmfpiritiy  efi  caufe  que  G< 

Can  y  ravage  la  Perfe  &  l\ 

GEngis-Can^  apret^avxjir 
quis  toute  la  Tartaric^ 
plus  gmnde  pame:  de  la  Ch 
vaukajL  &  repofmu.  H  avoit  \ 
ibixante  ai^; 

.  Gontentide  la gloirc  que  fes 
taites  dclotarites  lui  ont  n 
ia^e^.il:a^rer  a  cjelle  quetou 
grands  Princes  f<;avent  acqu< 
c'cft  de  faire  fleurir  les  fcien 
les  arts  ,  &  le  -commerce,  ] 
remplir  cet  hieureux  projet  ^  i 
voye  des  iWbaflkdeurs  a  Mo] 
taied  le  Carifmin  qui ,  poffeda 
Perfe ,  le  Carifme  ,  ime  parti 
rinde  5  ^toit  un  des  plus  puij 
Souverains  du  monde^  l^es  ^ 


pdr  Us  p  elites  Cdujes.  i  7  i 
eurs  de  Gcngis-Can  ptopo^ 
fttent  aMohammea  de  faire  alliari-i 
ce  avec  leur  maitre^qui  foiihaitoitJ 
St  vivre  avec  Inv  dans  une  aaffi 
grande  union  que  s'ilavoit^faii 
fflk  Ge  font  les  terniesf  de  ccs^ 
Atribafladetrrs^  /  fi  Fon  cii  ctbit 
ABulgafi-Bayadur-Gan  y  Tun  deii 
McchdatiS  de  Gengis-Gari  ^  dariS 
fcn  hiflx)ire  d^s  Tatars.  MbHarh-i 
ftleid,  qui  n'ignoroit  pas  les  grari-^ 
dfe^c^nqu^tes  que  le  Tartate  vc-^ 
fibit'  der  fair6  y  accept^  &v6c  ]pl€ 
Falliatifee  ^d'il  liii  ptbpofbky  &41 
Sf^taiblit  line  fi'grktidti^union^M^ 
fes  deux  Emi^ires  y  dit  rhiftbrieii 
Aiabe  ,  que  l(is  particuliers  au- 
foieWt  pu  pdrtdf  d6  V6i  y  &  d0  at^ 
geht^dans^ltuf  mairiV  d'uri'Empi4 

pkidth  la  mtnndre  ^KofeJ  Gcttij 
mteiij^tnce  yti  d^firablc  critretiiS 
P^iicc^i^mmiis  y  frit  interrompiig 
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dela  de  fon  m^rite.  Voici  V< 
nement  ^  tel  que  Ics  Arabes  i( 
content. 

Les  Mogoulsf  j,  fujets  d€  C 
gis-Qan  y  avoient  toujours  cor 
y^  ia  coutume  des  ancieqs^ 
thes  J,  qui  dtpit  de  n'habiter 
dans  des  hutes  de  bois  qu'ils  cl 
geoient  de  plac€  felon  que  la 
taifie  ieur  en  prenoitXeurs  mo 
groflieres  rendoient  leurs  bef 
tres-rares;&  coimne  largent  q 
avoient  enlev^  dUnslcuM  c 
5[u^tes  ^  Ieur  dtoit  ipeu  iidcein 
lis  en  donnoient  beaucoup  j 
les  moindres  chofes ,  ce  qui ; 
toit  une  prodigieufe  quantity 
ixiatch^n^s  dfins  Ieur  pays.  G 
gis-Can  ^  qui  dtoit  informd 
tout  ce  qui  fe  pafloit  dan$ iesEt 
icntit  que  fesfu  jets  fc  trouvpro 
|)ient6t  dans  une  aipfreufe  mir< 
s'ils  continuojent  a  diftribuer  \ 
ieur  or  &  Ieur,  aygent  ^  &  qu 
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fiance  dans  fes  Etats  ^toit  d*exci^ 
ter  les  Mogouls  a  porter  eux-m6-i 
me  des  marcharidifes    chez   les 
Strangers.   En  ayant  trouvd  plu-f 
fieurs  difpof(^s  a  ifuivre  fes  inten-^ 
tions ,  il  leur  donna  ordre  d'aller 
dans  les  Etats  de  Mohammed  ^  & 
les  fit  accompagner  par-trois  OfE- 
ciers  de  fa  Gour ,  qu*il  envoya  en 
qtiaHtd  d'AmbafTadeurs  vers  fon 
i\\i6y  auquelil  dcrivoit  line  lettre 
fort  obligeahte  ^  par  laquelle  ii  le 
prioit  d'avSir  pour  fes  fujets  les 
^^meSi^ards  qu'ilavpit  eus  pour 
Its  Perfans  qui  ^tbietit  vehus  tra- 
fiquer  eh  Tartaric  ^  lui  promettant 
^'eh  agir  toujours  en  boripere  en-i 
"Vers  lui^  &  le  priant  de  ion  cotd 
de  continuer  fon  amiti^^  parce*- 
f|ue"  C'^toit  le  feul  moyen  de  ren-p 
dre  leurs '  Empires  floriffans  ^  6c 
i'augrtienter    leur   gloire   com- 
mune/ *  '  ' 
^  Lesi  Ambaffadeurs ,  &  les  mar- 
fihands  Mogouls ,  ^tant  arrives  a' 
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la  ville  d'Otrar  qui  itoit  frontL 
des  Etats  de  la  Perfe  ^  allerent 
luiftr  kiGiouYerneiir^C'ej^:  cf^t  ho 
me  i  qui  d'un  6v^t  yil ,  ^Xi?it  dm 
t^  aux  (Jignitj^s*  Jl^s  odieux  tg)i 
qu'il  avoit  de  f^^duire  la  )euixfii( 
&  (Je  Tengager  a  pi^blier  fes  € 
voirs  &  fqu  Honneur  ,  raypi( 
conduit  a.cchaiit  4egjr^  defoBi 
ne.  Un  de  ces  n\arciiands  ^  quji  1 
,vx>it  comm  da?i5  Ign  premier  ^ 
&  qui  iti^me  swoit  4t<^  fon  iij^if 
ami ,  crut  pouyoir  ^  fans  liji  m? 
quer  dc  tQfyf^QiyV^f^leri^ 
iipmqu'il  pc^tpijt  lojr^quaU  i4tp|e 
amis  ;  mais  ce  Qojfyefx^o^r  i^j^ 
tta  jCMd^ien  il  ^tfljj:  ^4©ft?:U* 
rang  qu'ii  tenj^k  aiprs  :  i}  roug 
(bit  de  f^  halflkice  ^  &  $'irrita  cp 
tec.  celui  qp4  luj  en  rgppeUoit 
fouy enin  Le  grand  Tra j w  fe  n? 
quoit  dff  ceux  qui  vQj^ojftnt  ] 
donner  une  naiffance  iiiuftre, 

he  Perfen  fit  mettre  en  priiP 
ccmarcband  &  tous  le§  MQgP). 


fnr  Its  petbes  Caujes.  S  jf 
i|tii  dtoient  venus  le  ikhier  ^  flc  en« 
roya  promptcment  un  courier  k 
Mohammed  pour  l*avertir  qu'il 
^toit  arnT^  a  Otrar  des  dtrangefs 
dont  ks  uns  fe  difoient  Ambaffa* 
deurs  de  Gengis-Can  ^  les  autres 
marchands ;  mais  qu'il  les  regar-p^ 
doit  comixie  des  gens  charges  de 
Texdcution  de  qiiielque  mauvais 
eamplot^  £l  que  la  prudence  dei^ 
manaoitqu'ons'enddfit«  Le&ol^ 
&ns  auitre  iafbriiiation^  lui  envoya 
ordre  de  les  £aire  tous  pdrir^  ce 
qui  £it  pro!i!np$emept  ex6cxxt6  ;  6c 
Le  Gouverneur  d'Otrar^  pignant; 
Ta^i^arioe  a  la  cruautid^s^empaca  de 
ieufsei&ts. 

Malgrd  les  precautions  qu'il 
9Vok  prifes  pour  les  faire  tous  p^ 
rir  ^  im  des  marchands  eut  le  bon-^ 
heur  defe  fauver  •  &  d*aller  inform 
mer  Geogis^Can  du  traitement 
qu  on  avoit  fait  a  fes  Ambaffa^ 
deurs.  Le  Tartare  a  cette  nouvelle 
«&  tranfportd  de  fureur  :  il  donne 
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ordre  fur  le  champ  a  fes  Offici 
d'affembler  fes  troupes^  entre  dj 
les  Etats  du  Perfan  I'an  1218 
met  tout  a  feu  6c  a  fang  ^  tai 
en  pieces  toutes  les  armdes  c 
Tennemi  veut  lui  oppofer^  r< 
verfe  les  villes  qu'il  trouvc 
fon  paflage.  La  premiere  vidi 
de  fa  fureur  fut  Qtrar  :  le  G< 
yerneur ,  qui  ^toit  la  caufe  de  c 
te  cruelle  guerre  y  fut  charg^ 
chaines^  train^  autour  des  mur 
les  ^  6c  afFommd  a  coups  de  bat 
Le :  vainqueur  ^  toujours  fecoi 
par  la  fortune  ^  foumit  en  peu 
terns  toutes  les  conttdes  qui  f 
a  Torient  ^  6c  au  midi  de  la  i 
Gafpienne^  il  pdndtra  dans  TIi 
qu'il  r^duifit  fous  fon  ob^iffan 
fubjugua-  la  Perfe.  Mohamm< 
fugltif  ide  province  en  provL 
mourut  abandonnd ;  6c  de  toi 
les  richeffes  immenfes  qu'il  a^ 
poffed^cs  il  ne  lui  reftoit  pour 
bits ,  que  des  lambeaux^  avec 
quels  il  fut  enterrd. 


« 


j>lit  les  peutes  Caufes*  Xjj 
,  Gengis-Can  fe  vit  enfin  maifre 
3u  plus  grand  Empire  dont  ilfoit 
h\t  mention  dans  Thiftoire.  Ce. 
Tartare  s^voit  conquis  plus  de  dix* 
huit  cens  lieues  de  Torient  au 
couchant^  &  plus  de  mille  du 
feptentrion  au  midi :  mais  fon  hif- 
toire  n'eft.  qu'une  fuite  de  cru^U- 
tds  ^  il  ne  fit  que  ddtruire  &  rava- 
ger.  II  pirtagea  fes  vafles  Etat§ 
entire  fes  quatre  fils  y  &  chacun 
d'eux  fut  un  des  plus  puiflans  Rois 
de  la  terre.  Ce  grand  cofaqudrant 
inourut  Tan  1227^  dg^  de  foixante^ 
cinq  ans. 


t  ' 
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HE  N  R  III.     R 

d^An^Uterm  demnt  amm 
d^AlixedeFmnceyqtuafipH 
a  fin  fib  Ricka^d  f;  cet  a. 

-  daufe  de  grands  tmubles  en 

-  Franu  &  r  Angkietre. 

darts  UG  amre  sitiple  ^ 

fedoit  tant  dg  p^ys  ¥Q  Fl^ai 
que.kjRai  crajigaok^  ^¥fpr* 

par  ce  puiffant  vaffal.  Louis  \^ 
ne  5  qui  occupoit  alors  Ic  tror 
France  ,  erut  devoir ,  pour  f 
retd,  mettre  le  iji?ppble  dans  1 
mille  du  M^oaicgj^t;  ^nglois 
aliuma  doirt^^a^  ^  cJoeur  d 
fils  rambitioiiaa^o^t  qu'ils 
merent  contre^ljgijr*  pere  :  i 
plus ,  ii  ieur  pr6ta  des  bras  & 
armes ;  &  accoutumant  ces  ti 
siu  i;arnage^  ii  ies  ameha  juf 
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Voidoir  f epandre  le^  fang  dc  leut 
pere.  Quels  maiix  la  politique  n'a^ 
^elle  pas  fait  au  monde ! 

Le  Koi  de  France  ,  connoifTanl 
le  cara^^re  ambitieux  des  fils  de 
Henri  >  crut  qu'il  lui  feroit  facUe 
^e  ies  exciter  cantre  leur  pere  kqut 
tes  Ies  fois  que  fes  int^r^ts  le  det 
iiasnderoient ;  dc  pour  Ies  mettro 
mSrne  a  portde  de  ie  fervir  quaiid  ij| 
en  auroit  befoin^  il  m<^nagea  un 
iraitd  entre  eux  &  Henri  >  par  le- 
quel  Henri  s'engage^  a  leur  c4d^ 
une  partie  de  iesEtats.  U  aiToei^ 
ila  CQuronne  d' Angleterre  Henri^ 
Cbn  fils  aSn^ ;  Richard^  fon  fecond| 
euc  le  Comt^  de  Poitou ;  Gdoffro) 
k  troi&6mc  ,  eut  le  Duch^  de  Bre^ 
tagne ;  Jean  fanis-^Terre  le  quatri^ 
me  <^toi£  trop  jeune  pour  avoir 
part  a  ee  trait^  :  oo  me  lui  doiinA 
point  d'appanage.  Cet  aecord 
^tant  fait^  Louis>  pour  attacher  lea 
)eunes  Princes.^  ^%  int^r^ts  doa-f^ 
na^  eao&ariage  auxdeux  am^.da|3^ 

H  v| 


l8d  CranJs  EveAemens  ^ 
filles  qu'il  avoit^  Marguen 
Alixe*  Alixe,  qui  dtoit  defti 
Richard  ^  dtant  encore  trop 
i>our  le  mariage  fut  confide  a 
d'Angleterre  ^  qui  fe  charg 
foin  de  r^lever  jufqu'a  ce  q 
fut  en  &ge  d'etre  marine.  Elic 
belle,  6c  il  avoit  pour  elle  to 
tendreffe   que  les  vieillardi 

I>our  les  enfans  aimables  : 
orfqu'ellefutarrivde  a  cet  d 
tous  les  charmes  des  femmei 
ddveloppds  y  il  la  regarda 
d- autres  yeux  que  ccux  de  ] 
%x6 ;  bientot  fon  coeur  s^enflj 
pour  elle,&fapaffion  augmc 
tous  les  jours ,  dcvint  fi  vie 
que  ce  qu'il  devoit  a  fon  fi 
cette  Princeffe ,  a  lui-  m^me ; 
point  capable  de  larr^ter :  il 
Alixe.  Ge  crimr,  qui  ne  dev< 
laiffer  que  la  hoate  de  Tavoir 
mis,  irrita  encore  its  ddfirs :  il 
kit  devoir  a  la  complaifancc 
me  de  ceite  jeune  f  cincei: 


pur  Its  petites  Cauftt.  i  Sf 
^tf  il  n'avoit  obtenu  que  par  la  vio-* 
lence.  *Alixe ,  pour  enfevelir  dans 
ie  filence  un  crime  dont  elle  n'd-* 
toit  pas  complice  ^  fe  rendit  eile- 
mSme  coupible. 

Elle  n'eut  pas  plut6t  donn^  ^ 

Henri  des  droits  fur  elle  ^  qu'elle 

fe  vit  obligee  d'effuier  tous  fes  ca^ 

prices  ,  &  toutes  fes  foiblefles. 

Henri,  mdiiant  &  jaloux,  cdm^ 

nie  tous  les  vieillards  ,  Tobligea 

de  fe  renfermer  dans  fon  appartc- 

ment ,  &  de  n*avoir  d'autre  com-' 

pagnie  que  fes  femmes  &  lui^Com- 

me  l^s  actions  des  fouverains  ne^ 

reftent  pas  long -terns  cachdes  , 

Yon  fcut  bientot  ce  qui  fe  pafFoit 

cntre  Alixe  &  Henri.  Le  bruit  s'en^ 

tepandit  en  f  ranpe,  Louis  Ie  Jeu- 

ne ,  irrit^  xl'entendre  ainfi  ddchi- 

rer  la  reputation  de  fa  fille  ,  en-^ 

Yoya  dire  i  Henri  de  lui  renvoyet 

Alixe ,  ou  de  la  donner  au  Prin- 

ct  Richard  2i  qui  elle  avoir  it€ 

pconiii^,  Heofi  raimpit  tiop  pour- 
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U  f^paiet  d'elUi  U  fit  4e5  r^pp 
va^gues  awx  Ambaffa4*Hrs.  ]L 
ie  Jeiine^  m  4outant  plus  4 
v^jcitd^alTeinl)!?  des  troupes  a  ( 
fcin  d'aller  lui-m^me  axrachc 
fille  d'entre  les  mains  de  fon 
viflfeur.  Le  P»pe  y  qui  avpit  < 
iJjisi  de  ri^unif  ces  4q»x  Rois  j 
U  fecoiirs  d«  la  terre  faijite  ,  i 
envoya  un  L^g^t  qui  les  png^ 
tpus  les  dpux  a  Te  trouver  a 
pour  expofer  les  fuj(&ts  dc  pla 
qnih  avokttf  l*un  CP»tre  Tav 
Louis  Ic  Jctttts  fit  connoitrc 
Li^git  le  dssfeoftneup  cm©  H 
qaufoit  a  I3  mailbn  d^  t^ranci 
xetenant  fa  fille^  &  fihit  par  1 
qu'il  vouloit  qu'oo  la  lui  rei^ 
a^  qu'on  k  mari^t  I,  Rijcha^ 
finon  qu  il  r^swroit  toutes  fes 
ces.  poim  alleit  luinihlme  la  cl 
©her.  Herwi  ^  tf'ayaat  aucune 
fori  plaufible  a  apporter ,  pron 
pour  fe  tirer  d  em^nras  j  dei  1 
lific  Alixe  a  Ricliard  au  pren 


par  lesp/^im  Cwfiu      1 8  j 

ij'  ]^t :  mji^s  jl  f^ut  fi  bien  amufer 

lipuis  le  Jeune^que  ce  Rai  mourut 

ayant  queHenri  eut  rdl,ach(^  fa  fiHe, 

Cf  tte  mort  caufa  beaucoup  do 

pe  au  Roi  d'AngJeterre  qui  ^ 

yoy^nt  le  trone  de  France  oqcu- 

1^  par  Philippe-Augufte  ^  -<?neprfii 

d^s  i?^  plus  tendre  jeunp^flj&  ^  f^ 

fl^tt94t  de  n'^tre  plus  g&n^  dans  fe$ 

|n^Q^rs  :  mais  il  fe  trompa*  l^ 

courage  >  &  1;^  feripqt^  ^  che!5  le 

jcune  Monarque  Fran(jois  devaa- 

^oijen^  X^s,  fpfces.    II  fit  (qixin^er 

^^nn  4^  1^  rerwxefe:^U|r|  ayiecs- 
^fi^pj^  (dfi  rav^ger  fts  gts^ts  ^g'il 
^^jF^P^tJ^ilei^^ire*  Le  fils  ^Vfi6  ^p 
S^p^  ^l^Hit  veni^  a  mour^  fan? 
^^vs§y  TtiUippe  T  Auguftcj  rede^ 
il^^g  ^yec  li?s  npifinxes  nji^nacci? 
li  ¥?«V?  4p  ^  ^une^'Prt^ce ,  qui 
4f (?^,  ajifli^  fafqejir.  Henri  ffvpyoit, 
oW§g^  d^^cqq^er  ce  q^  qn  lui  4>P^; 
n^apdott:  iVff  fefpit  attir^ie  mdpris 
^  IPttt^  If  P  pu^nces  4e  TEw-^ 
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auffi  injufte  :  mais  les  conqi 
de  Saladin  y  qui  venoit  de  pre 
J^rufaiem ,  le  tirerent  d*emba 
Le  Pape  Cldmcnt  III.  engages 
deux  Monarques  a  fufpendrel 
querelles  particulieres,  pour  p 
en  Paleftine^  &  pour  d^livre 
Saints  lieux  de  la  profanation 
infid^les.  lis  fe  virent  a  Gif 
&  fe  promirent  mutuellemen 
ne  s'pccuper  que  du  foin  d< 
croifade. 

Cette  paix  fut  bientot  rom; 
Richard ,  fils  de  Henri  ^  ayan 
Alixe  dans  un  voyage  qu'ila 
fait  en  Angleterre  y  fut  frapp( 
fa  beautd  au  point  qu'il  fit  to\ 
fortes  d'inftances  auprcs  de 
pere ,  pour  qu*il  conlentit  a  ] 
mariage;&  fur  fon  refus  il  alia  ti 
ver  Philippe  ^  Augufte  pour  1 
jager  a  fe  joindre  a  luiyfic  api 
ire  les  armes  cpntre  fon  pere. 
Roi  de  France  fuivit  le  confei] 

Richacd^  entra  a  main  armi^ 
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ies  ^tats  de  Henri ,  prit  plufieurs 
villcs.  Henri,  prdf^^rant  fon  amour 
a  fon  honneur  y  &  aux  intdr^ts  de 
fon  peuple,  r^folut  de  pdrir  plutot 
que  de  rendre  Alixe.  II  leva  des 
troupes  pour  s'oppofer  a  Philippe : 
mais  il  fut  ddfait  &  obligd  de  de- 
mander  la  paix  ,  dont  la  premiere 
condition  fut  qu'il  donneroitAlixe 
a  fon  fils  Richard.  Le  chagrin  de 
fe  voir  forcd  de  cdder  a  un  au- 
tre, une  femme  qu'il  aimoit  ^per- 
duenient ,  fut  fi  violent  qu'il  en 
mourut. 

Richard  ,  fe  trouvant ,  par  la 
more  de  fon  pere,  Roi  d'Angle-p 
terre ,  &  maitre  du  fort  d* Alixe  , 
promit  a  Philippe- Augufte  de  Td- 
poufer  au  retour  de  la  terre  fain- 
te.  En  conf^quence  de  cette  pro- 
mefle  Ic  Roi  de  France  lui  rendit 
ies  places  (fu'il  avoir  prifes  fur  fon 
pere  dans  la  derniere  guerre  ,  & 
Richard  paffa  dans  fon  Royaume 
pour  faire  Ies  pr^paratifs  n^ceflai-* 
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res  pour  la  croifadc.  II  n'y  fut  pal 
plutot  arriv^  que  fe  mere  Eldono^ 
re  lui  raconta  ce  qui  s'dtok  pafiS 
entre  Alixe  &  le  feu  Roi  fon  per^ 
lui  ajoutant  m6me  que  la  Prince^ 
fe  de  France  avoit  eu  un  fils  de 
Henri ,  &  qu'ainfi  il  ne  pouvok 
ripoufer  ni  en  confcience  ni  en 
honneur  ^  &  lui  confeilla  de  pren** 
dre  pour  femme  Berengere  deNa** 
varre ,  fiUe  de  Dom  Garble.  Bit- 
chard^  facrifiant  fon  amour  a  fon 
devoir  fuivit  le  confeil  de  ia  mere^ 
&  la  pria  d'aller  elle-m6me  enNat 
yarre  demander  Berengere  i  ce 
qu^elle  fit. 

Pendant  qu'Eldonorefaifoitiafl 
voyage  de  Navarre  y  Richard  fe 
hitoit  d'aiTembler  des  foldats  pou( 
la  croifade.  Enfin  il  partit  &  ic 
rendit  a  Medine  en  Sicile^  ou  Phi^ 
lippe-Augufte  ^toit  ^)a  arriv^* 
Le  Roi  d' Angleterre  y  fe  doutant 
bien  que  les  raifons  qu'il  avoit  de 
ne  pas  ^poufer  ](a  foeur  du  Roi  dQ 


p^  Us  pm^s  C4Ujfif.     i4^|; 
u>s  q^  paroittoient  qu  jun  pc^?« 

^ca^ons  4?  jrooipxe  ^uy^fl;e-» 
t  ayec  lui.  Pour  pet  ef&t  il 
ilia  p]vfieur$  OiEc^i^  dc  FM^ 
^-Aiigufte^  efp^raQt  que  le  |loi 
largeroit  de  la  ddfenfe  4^  fes 
;  ^  &  fe  brouiilf  roit  avec  lui ; 
i  Philippe- Augu^  fe  compor-^i 
toujours  avec  afTez  de  pru-«, 
:e  pour  emp^,cher  Kichard, 
riyer  au  but:  qju'il  fe  prppolibit, 
Sjrd,  ^y^t?f^ris  qup  Jaflaeflc, 
:  fsr  jl^  jpftint  derive;  k  M^t 
ay^  BerjCijgere  ^  %  obliig^ 
^^r^  Philippe  des  r^iifons 
'?9g?g?oiwt  anepas  ^ppufc^ 

'dciae  qu'avoit  fajyt  la  pal^pn 
lenri  pQur  laPriaGeffe  de  F^aiv^ 
i^fti&plt  Richard;:  mai$  rien  u& 
roif;  i^imiij,}^  la  faute  qu'ii 
t  commife  a  Tdgard  d^  Phjir 
5-Auguft?,  eix  luj  GSiqh^nt  la 
H^oa  qu^il  ay  pit  prili?  a  c^  fn^ 
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Jet :  &  le  Roi  de  France  reg 
Commc  une  infulte  outraj 
rordre  que  le  Roi  d'Ang] 
avoit  donn^  de  faire  venir  1 
gere  en  Siciie ,  afin  de  T^pc 

fa  vue.    II  lui  auroit  m6me 

• 

champ  fait  fentir  les  efFets 
colere ,  fi  fes  principaux  Of 
fie  lui  avoient  repr^fentd  '. 
qu'une  pareille  rupture  fero 
chr^tientd.  U  c^da  a  ces  ra 
&  accepta  les  propofitions  q 
chard  lui  fit  ^  qui  ^toient 
ifendre  Alixe ,  &  fa  dot  avec 
mille  marcs  fterlins  d'argen- 
le  Roi  d'Angletenre  s^engaj 
Itii  payer  durant  cinq  ans.  I 

{)e-Augufl:e  fe  rendit  enfin  < 
eftine :  mais  ne  pouvant  fup 
la  prdfence  de  Berengere  c 
rappelloit  fans  ceffe  Imfuli 
te  a  fa  foeur  y  il  repaffa  bien 
France.  ' 

A  peine  y  dtoit-il  arrivd 
cnvoya  fomjuer  oelui  qui  gc 


par  Us  petites  Caujes.  1 8p 
tioiti'Angleterre  pendant  Tabfen-^ 
ce  du  Roi  de  lui  rendre  Alixc  & 
fa  dot;  &  fur  le  refus  qu'on  lui 
fit^  il  leva  une  puiflante  armdef 
pour  aller  fe  faire  juftice  lui-m6- 
me :  mais  il  futarr^t^  par  les  grands 
1^  (on  Roys^unie  qui  lui  xepr^fen^ 
terent  qu  u  alloit  faire  tort  a  fe  re- 
putation en  nianquant  a  un  traitd 
par  lequel  il  ^toit  ddfendu^  fou$ 
peine  d*excommunication  de  rien 
.  entreprendre  contre  les  Croif^s , 
nifur  leur  bien  ,  pour  quelque  prd- 
texte  que  cc  fut.  Ces  raifqns  arr6- 
terent  poi;ir  quelque  terns  fon  ref- 
fentiment^  qu'il  fit  dclatter  ^  fitot 
gu*il  fut  inform^  queRichard  avoit 
^tdfait  prifonnier  en  paflant  fur  les 
ierres  de  Hongrie. 

PhilippcrAugufte  fit  propofer  a 
JcznJansrTerrfiA^  le  faire  procla- 
mer  Roi  d* Angleterre  s'il  vouloit 
ipoufer  Alixe.  Celui-pi ,  qui  avoi^ 
4^ja  formd  des  d^firs  furlctrone^' 
jap^cpta  1^  proppfitfon  4^  Roi  4s 
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France  ^  alia  le  trouvcr  y  &  fit  \A 
tiziti  d'alliance  avec  lui.  AprlN 
ce  traitd  Jean  fans  -  Tcrre  piffa 
dans  r Angleterre ,  potir  s'y  fair© 
proclamerRoi,  &  Philippe  entra 

a  main  armde  en  Normandife  y  ^^ 
il  jJrit  plaiieuris  places*  Lds  An4 
glois,  &  lesr  Normands ,  tbiljouri 
fiddles  al^chafd,  r^fiftbietit  Sriei 
cntiemis  ,  &  etiiployoient  tCutes 
forttes  de  ndgociations  pour  le  dd* 
Kvrer  de  fa  captivitd*  Enfinileri 
fortit,  revint  eri  Anjgletttrfe  dit  il 
fut  Ttc^n  stu'  milieu  de&'  a'cdattia- 
fions.  Peti  aprfes  fon  retotft  ,  cbn- 
fultant  plutot  fon  courage  qiiefcs 
forces^  au  lieu  d^accotdej:  a'rhilipr 
^&  ce  qti'il  demandolt  ^  il  vdtlut' 
loutenir  la  guerre  contre^  liii :  mai^ 
ii  fbt'  battu  efl  plufieurs'  rehcoa- 
ftes',  6t  obiig^  de  rendre  Alixe  86 
fa  dotl  Philippe- Aiigdfte  la  maria 
axl  Comte  ^e  Poilthieu. 
'  Oh  ttbuVe  des^  hiftoriens^  An- 


/ 
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par  le&  petites  Caujes.  i  ^  i 
fttur  traiter  PhiHppe-Augufte  de 
parjure  y  &  de  Roi  fans  honneur  ^ 
parcequ'il  avoit  voulu  ravoir  fa 
ibur^  m6me  pendant  la  captivity 
de  Richard.  Je  a  ai  point  In  d'hif- 
tx^iens  dont  le  ledeur  daive  plus 
fe  d£&9t^  que  de  ceux  de  cecce 
Bodotu 
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U  JAtOUS I E  qUE  LA 

.  jemme  £un  Marchand  de  FLo^ 
rtncc  caufe  a  la  PrinuJJe  dllly^ 
rie^  occafionnt  Id  deflruBitm  de  la 
Ripublique  deRhagufc. 

i  [j  )it%  H A  G  u s E  dtoit autrefois 
I  JlV-  une  ville  floriflante.  Ses 
'  tabitans,  rdunis  par  des  loix  fa-* 
ges  y  &  par  une  aroitid  rdcipro- 
fc   ijue,  vivoient  dans  une  agrdable 

'■  1 1  1 1  I     1  I  I      I       III    I     I   II        1 1  I  n  I I  — ^.hAitAi^AiM^^gr 

I     "a}ine  erfica^c  Culebotdau  golp he  Aatur 
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aifance  ,  &  dans  une  hcureufe 
iranquillitd.  L'^ledion  des  Magif- 
trats  fe  faifoit  fans  brigue  y  par  le 
iiK^rite  feul  on  parvenoit  aux  digni* 
tds  :  la  jaloufie  ne  faifoit  point  en- 
tendre a  Rhagufe  fes  difcours  ii* 
ditieux^  le  peuple  dtoit  ^ocile  a  la 
voix  de  ceux  qu'il  avoit  choifij 
pour  fes  maitres. 

Uunion  des  citoiens  y  la  pru-? 
dence  des  chefs  rendoit  cette  R^r 
publique  redoutable  a  toiis  fes  voi*, 
lins.  LesTurcs  avoient  envain  rdu-5 
ni  contre  elle  toutes  leurs  forceSt 
Sendal^  fouverain  de  (i)  riUyriey 
avoit  mis  tout  en  ufage  pour  la 
r^duirc  fous  fon  obdiffance  :  mais 
de  touteS'  fes  tentatives  il  n*en 
avoit  retir^  que  de  la  honte :  les 
Rhagufiens,  toujours  unis^  ^toient 
invincibles.  Une  defiance  ^  didde 
par  la  fageffe  y  les  mettoit  k  Tabri 
de  toute  furprife.  Cette  Rdpubli- 
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que.,  enfiti^.qui  tie  fbngeoit  poin^ 
i  conqudrir,  qui  ne  s'occupoit 
que  du  foin  de  fe  dif&ndre ,  fem- 
bloit  ^terncUe  :  mais  tout  finite 
EUe  fut  rcnverfdeparlaplus  petite 
caufe  dans  le  terns  qu'elle  paroif- 
foit  le  plus  afFermie.  Lavoici: 
.  Un  marchand  de  Florence^tant! 
all^  avec  fa  femme  porter  detf 
marchandifes  k  Clytie ,  oil  le  Prin- 
ce Sandal  faifoit  fa  r^fidence,  s*do- 
cupa  plus  dufoiil  de  fon  commer* 
ce,  que  de  la  conduite  de  fa  fem-' 
me.  Cette  Italienne,  de  Ton  cot^,' 
ne  fongea  qu'a  fe  ddddmmager  de' 
la  g^oe  dans  Ikquelle  fon  mari  li 
tenoit  d  Florence,  On  park  bien^* 
tot  d'ellc  dans  toute  la  ville  :  les 
hom»ies  louoiftnt  fa  figure,  fa  tail- 
le ,  fon  efprit ;  les  femmes  la  trou- 
voient  remplie  dlmperfeftiohs.Le' 
Prince  Sandal  Voulut  6tre.  juge  du 
difF(frend  :  pout  cet  efFet  11  Cher- 
ciia  les  moyeris  de.  voir  ritalien* 
ne,  fie  deMparier.il  les  eut  bicn- 
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tot  trouvd ,  &.d^ci<3a  en  fa.Vcut.dc 
la  feihme4ti  mapchaild.Ellelui  pi- 
rut  meme  fi  aimable,  qu'il  toncut 
pour  elle  Tamourle  plus  violent^; 
&  mit  tout  en  ufage  pQur  ia  pQ& 
feder  :  Tes  tr^fpifs  furent  Quvjerts; 
&  cette  femme  ^  qui^s'dtoitf  acX 
poutunide  daris  le  higoce  a  din- 
ner pour  de  I'argent  ce  qu'on  lui 
demandoit^  accorda  au  Prince  ce 
qu'il  ddfiroit  d'ellc* 

Cette  Italienne  adroite,  fqut  cap 
tiyer  le  ccciir  de  fon  amant,  giu 
point  qu'il  ne  goutoit  de  plaifit 
qu'ou  elle  dtoit,  fic  tout  ce  qui 
pouvoii  rdloigner  d'elle  lui  cau* 
foit  de  raverfipn.  La  Princeffe  ,* 
j^  femme ,  fille  d'EMa^ar'^  defpo-. 
tie  de  Seirvie  >  fut  la  premieres  s'cn. 
^  •  appercevpir.  Depuis  pluficufs  an- 
ndes  les  Uens  du  mariage  runif- 
fpient  a  Sandal  &i  jufqu'a  Tarri- 
y^e  4e  |.ltalienne,;elle  avoitgour 
t4  toute  la  fatfsfadipn,  qv  on  pent 
attendre  d'un  heurcux .  hy mehde*' 
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UnPrincc  qui  ^  d^s  (a  jeunefle  an- 

nonijoit  des  vertus  >  dtoit  le  fruit 

de  leur  amout  mutuei*  Us  s'oc- 

eupoient  tous  d^ux  a  ddvelopper 

Ics  talens  de  celui  qui  devoit  un 

jour  ies  feire  revivr^*  Sandal ,  fa- 

tigud  des  foins  du  gouvernement , 

alloit  fe  d^lafTer  avec  fon-^poufe 

&  fon  fiis  :  prodiguer  au  fils  Ies 

careffes  d'un  pere  tendre,  mar- 

quer'a  la  mere  Ies  attentions  d'un 

^poux  .fiddle  &:  conft^nt;  c'^toit 

k  plus  agrdable  des  occupations 

de  ce  Prince*  Mai«  il  devient  tout 

dun  coup  fbmbre  ,   rdveur  :  fa 

bouche  qui  he  s'ouvroit  qiie  pour 

dire  des  chofes^agri^abksi  fe fem^* 

me  ^  ne  lui  ladreffe  jdu«  que  cles* 

difcours  diirs ,  ou  indifF^tens  ?  fes^ 

yfeux  qui  lui  exprimoient  toujour^ 

de  la  tendreffe,  neiui  annoncent 

plus  que  de  lacdlere;  Envain elle 

gdnut ,  elle  pleiire  y  ellc^foupirc  v 

fii  douleur  a  poor  lui  des<:harm6$.- 

PrinceflcT  examine  fa  ^on- 
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duite,  &  la  trouvant  irr^pro 
ble  j  elle  examine  ,  celle  de 
mari;  apprend  qu'une  autre  1 
enlev^  fon  coeun  Pour  le  ra 
oer ,  elle  employe  Jes  carefTes 

f)laintes ;  6c  (es  peines  dtant  ii 
esj  elle  perd  patience ,  fa  fu 
delate  ^  elle  rinfpire  a  fon 
Temmene  a  Rhagufe  avec  ] 
conte  fon  malheur  auxRhagufi 
les  attendrit ,  fie  les  voyant  f( 
bles  ^  fes  peines  >  elle  leur  pr^ 
te  fon  His  y  leur  dit : »  Braves  g 
»  riers ,  hommes  g^n^eux  ,.  \ 
»  voyez  uhe  Princeffe  inforti 
-m  qui  viint  avec  fon  fils  fe  )( 
n  cnt:re  xos-  bras  ^  implorer  v 
if  afliflance  contra  un  pere  d 
at  tur^^  cpittre  un  maribarbarc 
»  eft  alt^r^  du  fang  de  £bn  fil 
m  de  fon  ^pQufe.  J'aj[  recours  a  i 
»  parceque  je  vous  crois  feuls 
» pables  4!aitdter  le  crime  6 
•iprot^er  rinnocence.;  Rha 
n  oe  roj^erme  dans.  £b&  murs 
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»des  gens  vertueux;  fi  j'^tois  cou- 
ipablc  je  n'aurois  of^  y  entrer. 
•  Mes  malheurs  vous  touchent : 
«oui,  je  m'en  flatte^  le  crime  de 
»mon  indigne  dpoux  va  vous  irri- 
"ten  Je  fuis  citoienne avec  vous, 
»mavertu,  maconfiance,  m'en 
«donnent  les  droits  ». 

Le  Sdnat  s'aflembla^  o|i  lui  don- 
na le  droit  de  bourgeoifie  a  clle,& 
i  fon  fils  ,  &  on  lui  adjugca  une 
fomme  capable  de  les  faire  vivrC 
fclanleurrang.^ 

Sandal,  inftruit  de  ce  qtrl  fepaP' 
fe  a  Rhagufe ,  &  craignant  d'etre 
Mam^  des  autres  Souverains  s'il 
laiffe  fa  femme ,  &  fon  fils  vivre 
des  aumones  d'une  R^publique  , 
envoye  des  Ambaffadeurs  a  Rha- 
gufe pour  les  redemander  :  mais 
comme  ils  ne  vouioient  point  re- 
tourner  avec  lui ,  le  Sdnat  refufa 
de  les  rendre.  Sandal  irritd ,  prend 
les  armes.  Les  Rhagufiehs ,  a  ce^ 
te  nouvelle  font  des  prdj^aratifs 
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pour  lui  rdfifter  y  dlifent  le  )euii( 
rrince  pour  leur  chef.    Les  cl 
toiens  vont  lui  ofFrir  leur  bourfe 

4 

fic  leurs  bras  y  ils  lui  prdtent  fcr 
hient  de  fiddlitd  ,  marchent  fou: 
fes  ordres  contre  fon  perc ,  le  d^ 
font  ^  &  le  forcent  a  prendre  1; 
fuitc.Le  jcune  Prince  rentrc  trioni 
phant  dans  Rhagufe  y  mais  il  m 
profite  de  fa  vidoire  que  pour  fai 
re  dclater  fon  ingratitude  :  il  for 
ce  les  citoiens  a  lui  obdir  fuivan 
le  ferment  qu'ils  lui  ont  pr6t^ ,  fai 
entrer  infenfiblement  des  troupe 
dtrangdres  dans  la  ville  y  6c  fefai 
reconnoitre  fouverain. 

Mahomet  II.  peu  de  terns  apri 
vint  affidger  Rhagufe.  Les  Rhagi 
fiens  y  m^omjtens  du  gouverne 
mcnt  fe  ddfendirent  mal;  la  vill 
fut  prife :  mais  le  vainqueurles  lai 
fa  vivre  felon  leurs  anciennes  loi> 
a  condition  qu*ils  lui  payeroien 
lin  tribut  annuel ;  &  Rhagufe  ei 
encore  aujburd'hui  tributaire  d 
Turc. 
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'  l}'uc' cTQrlcdns  y  qui  veift  recon^ 

'  npitre  iin'mafque  a  un  bai  y  ejl 

caufe, '  que  pliijieurs  Seigneurs  pe^ 

rijpnt ;  &que'tharles  T^y  Roi 

.   de  France  devientfrenetiquei     '^ 

GHARt/tS- VI.'  ^tbit  d*urie  hu-^ 
meui  ftft>mbrel&  fi  mdlanco 
lique  ^  que  tous^^  les  cbiirtifans 
cKferchoierif  a^renvi  leS  moyehs  de 
Varnufer.  On  ne  vo^eit  a^la  Cout 
i^e  concerts ,  balets^  jdtites^  &€• 
*nfin  chacjue  j^ur^tolt  ri^at^ti^^^^ 
tffe  iiGuveattt-  idJvertilGfeftiens ••  -Li 
Reine  Blincfce  s'avifi  del  doriner 
tin  bal  en  fon  hotel  au  faux-bciurg 
Saint  Marceau,  Hongrimeri-  de 
-Jahfay  y  ^cuyeir'  du  Roi  ima^in* 
iine  %i8tfcarkdev  d'h<)mmfesi|^uvii- 
ges  ,  dont'kis-'^habits  dtoient  de 
teil^ifup  'kqti^iie  -^n/aVoit  aiplplM 

iau^  avcG  d^  la  poix^-d^  i^toii^ei 
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tres-a^lides  ,  pour  imiter  le  poil. 
Cethabillementgroflierparut  fort 
agr^able  dans  ca  terns  barbare ,  & 
fut  ii  vantd  a  la  Cour  ^  que  le  Roi 
idi?manda  a  le  voir,  Sa  Majoft^  le 
trouva  fi  fort  a  fon  gout  qu^elle 
voulut  6tre  de  la  mafcarade.  11  fut 
idonc  ddcid^  que  le  Roi^  habilM 
en  fauvage  y  entreroit  dans  le  bal 
tenai^t  cinq  autres  fguyagesr'Oi^ 
jchainds  ,  qe^qui  fut  jeidcut4  cp^i^ 
mepn  KaYoj:t  prdvu.  \ 

Lrorfqiic  iesfauva^s  furent  enr 
%i6sy  Charles  VI.  lacha  qeux  qu-il 
tenoit  popt  les  Jaifler  danftt  >  6c 
^la  fe  q[)f  tjtrp  for  jes  genoux  ^p;l^ 
PuchejnTe  de  Be? rynqui  ^tok  extfj^ 
incsipdjit  bedle.;  Bft&da^t  qq'il  y 
^toit  le  Duo  d'Orl^aBS  arriva.  Ge 
puc  ,  dconn^  de  voir  quelqu'uii 
prendre  tant  de  fapotiliarit^  avec  la 
I)uch||ffe  de.Berryf  j  do^nSf  ordre 
k  fes  pagei$;  d'approcliir  leuts  fla«w 
b^eaux  pour  voix  s'il  ne  recJOnnoi-r 
Uoit  p.6int  ce  mafque,  Ua  de  ft^ 
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pages,  ayant  approqhd  fa  torche 

trop  p^is  des  fauvages  qui  dan- 

foieiit ,  mit  le  feu  a  leurs  habita 

qui ,  ^tant  faits  de  matiere  com- 

buftible  ,  furent  dans  un  inftant 

tout  enflammds.   Les  inftnimens^ 

Geffercnt,  on  nentendoitquedei 

cris  afFreux  qui  demandoient  du' 

fecours*  Un  d'cntr'eux  oublia  fe» 

douleurs  pour  crier :  feuvez  le  Roi^ 

La  DuchefTe  de  Berry ,  fe  doutant 

bicn  que  c*^toit  lui  qu  ellc  tenoit 

for  fes  genoux  y  le  couvrit  de  fa 

robe  y  6c  le  garantit  des  ilammes*. 

Tous  les  autres  Seigneurs ,  qxii 

avoient  des  habits  de  fauvages^ 

furent  grilles  ,  a  la  r^erve  d 'un  [,, 

qui  fe  fouvenant  d'avoirvu  a  quel- 

que  diftance  de  la  une  cuve  jpieine- 

d'eau  y  alk  s'y  jetter*^ 

Cette  trifte  nouvelle  fe  r^pan- 
dit  bientot  dans  Paris.  Le  peuple,> 
qui  aimoit  foiv  Roi  y  &  qui  le 
croyoit  tnort,  fit  retentir  Tair  dc 
fies^  cria  y  fie  de  fes  plaintes :.  mais 
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Charles  ,  pour  le  contenter 
ta  le  lendemain  a  cheval  ^  < 
accompagnd  d^une  foule  d 
tilshommes,  rendre  grace 
dans  TEglife  de  Notre  Dam 
rafer  Thotel  oil  ce  malheu 
arrivd^  &  fonda  la  chapelh 
Idans  dans  TEglife  des  C6\ 

f)our  y  prier  Dieu  pour  Ic  re 
'ame  de  ceux  qui  avoient  6 
Ids  dans  cet  accident. 

Le  danger  auquel  ce  Ro 
6t6  expofd  lui  troubla  le  cc 
II  s'imaginoit  voir  des  fani 
ou  des,  precipices :  enlin  dei 
terns  ii  paffa  toujours  xine  vi 
&  languifTante.  Get  evdneni 
riva  vers  Tan  J  3P3. 


'% 
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PLUSIEURS    SEIGNEURS 

Ans^lois  rient  d'une  politeffc 
quEdoumd  III.  fait  a  laCom^ 
tejfe  de  Saiifbery  y  ce  qui  donne 
lieu  a  rJtapliJfement  de  tOrdrt 
dela  Jarraicre  vers  ran  1 34  J*  i 

LA  Cotriteffe  de  Saiifbery  ^toits 
une  des  plus  aimables  fern- 
tries  de  fon  fidcle.  Elle  joignoit  k 
toutes  les  graces  extdrieures  une 
vivacit^  d*efprit  prodigieufe^  une 
penetration  admirable  ^  une  dqu* 
ceur  charmante  5  une  modeftie  in- 
comparable,  Ces  qualit^s  £c  fa 
naiffance  lui  auroieiit^  fans  doute^ 
fait  tenir  le  premier  rang  a  la  Cour: 
mais  outr^  qp^pUe  pr^ferpit  jles 
amufeinen$  champ^tres ..  au  fade  ^ 
&  aux  grandeurs  y^  elle  croy  oit  que 
ion  devoir  ne  lui  permettoit  pas 
de  fe  livrer*aux  plaifirs  bruyans 
de  la  Cour  ^  pendant  que  fon  mart 
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itolt  privd  de .  la  Xihssxi  j  U  i 
prifonnier  eaFrance. 

Cette  aimable  ComteSe  pal 
done  fes  jaucs  aa  chateau  de 
li£bery  uniquement  occupde 
fbin  de  fes  domeftiques  ^  lotf 
David  5  Roi  d'Ecofle^  aqui  F; 
bitiei£}c  Edouard  III.  vouloit  ei 
ver  la  couronne  y  fit  une  deft 
te  dans  le  Nordthumberland 
mit  tout  a  feu  dc  \  fang^  &  \ 
affi^ger  le  chat^aui  de  Salilbi 
Quoiqu'ili  n'y  eut  qu'une  fem 
i^^ui  commanaat  dan^  cette*  pla 
David  trouva  une  rdfiftance  qu 
fbr^a  de  ladher  prife  y  ^  la  Cc 
tefle  ayant  fait  donnerfurfon 
mere  gardg  lui-  tua  beaucoup 
mondev 

^  Edoliar-d  III.  qui  ^  h,  k  iiotivc 
de  Ijinvafion  des  Ecoflfeis^ans 
Nordthumberland^  s'^uok  pron 
tement  mis  en  matche  pour 
co^iir  fes  dtaes  >  ne  fiit  pas  loi 
tftms  7L  paroitre  a  SaliCfeery  :  m 
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8  ne  voulut  pas  pourfuivrc  les  en- 

^emis  y.  parceque  fes  foldats  ^  fati* 

gu^s  par  les  marches  forc^es^ 

avoient  befoin  derepo«,.Ce  Prince 

^tant  inform^  de  la  r^iiflance  que 

k  Comtjeffe  avoit  oppof^e  aux 

Ecoflbiay  6c  du  courage  avec  le-^ 

^a;l  ^Ue  les  avoit  attaquds  pen- 

i    ^ant  leur  retraite ,  fe  crut  oWig^ 

dialler  liii  rendr^  vifite ,  &  tie  lui^ 

feire 'compliment  fur  fon  courage 

k  fur  fon  bonheur^  Edouard  Illi. 

itoit  galant :  la  beaut^  de.  la  Com- 

tefle  le  cha^ma ;  &  peirfuadtf  qu'uit 

^oi,  pour  toucher  un  cceur^  n*ar 

pas  befoin  d'avok  recours  aux  m^-^ 

^es  plf^cautions  que  les  particu- 

liers ,  il  lui  fit  connoitrc  les  fen- 

tlmens   ou'elle  lui^  avoit  infpi-^ 

His  :  la  reponfe  de  la  Comtefle  lui: 

^yant  fait  fentir  que  fes  efpdran- 

CCS  ^toient  vaines  y  il  la^  quitta^ 

Vicnt6t  ^  feflattant  de  trouver  dana^ 

l^abfence  un  remdde  contre  Ta- 

fiiQur :  mais  la  beau|:d  ^  la  yertn^dA 
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cette  charmante  Comteffe  avoient 
fait  uhe  trop  vive  impreffion  fui? 
fon  cocur,  pour  quil  put  Tbu-^ 
'blier  audi  vite  qu'il  Tavoit  efp^- 
r6  :  il  en  portdit  urie  vive  image 
qui  ne  lui  iaifibit  aucun  repos.  £n« 
fin  quelques  anndes  s'dtant  ^cou* 
l^es  fans  qull  p^t  cefler  de  fosig^ 
\  eile  5  il  voulut  la  vpir  encore ; 
/&  pour  cet  efFet  donna  une  fSte 
ou  il  ordonna  aux  plus  notables  de 
TAngleterre  de  fe  trouver. 

La  ComtdTe  ne  inanqua  pas  de 
fe  rendte  aux  ordre?  du  Roi :  mal* 
grd  fa  repugnance  eUe  alia  ^  I3 
Cour^Les  ^loges  que  les  Seigneurs 
lui  donnoient  y  la  jaloujfi^  qu'elle 
caufoit  aux  autrcs  femmes  furent 
un  fignal  qui  avert^rent  le  Koi  de 
fon  arri  vde.  Gom^  ce  n'^toit  que 
pour  elle  qu'il  donhoir  cette  f^te  , 
il  la  fit  commencer  fitot  qu  il  f^jut 
qu'elle  y  feroit  prdfente.  Le  Roi^ 
qui  ne  ceflbit  d'avoir  les  y eux  fix^s^ 
fiir  elle^  fut  le  premier  a  voir  qu0 
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fa  jarretiere  sMtoit  d^nou^e   en 
danfant^  &  fe  baifla  promptement 
pour  la  relever.  La  Comteffe  crut 
que  leRoi  avoit  un  autre  deffein^ 
&  lui  en  marqua  fa  furprife :  mai& 
Edouard  pdndtrant  dans  fa  penfde 
lui  dit :  Honnifoit  qui  malypenfc, 
&  s'^tant  apperqu  que  plufieurs 
Seigneurs  ^  dtonn^s  de  fa  com* 
plaifance  s'^toient  mis  a  rire  ^  il 
dit :  »  ce  que  vous  vencz  de  voir 
»  fera  caufe  que  j'inftituerai  un  Or- 
•»  drequeles  plus  grands  Seigneurs 
^  fe  feront  honneur  de  porter  « .  11 
Inftitua  en  tSetVOrdrt  delajafre^ 
tiercy  les  Chevaliers  la  portent  ?i  la 
jambe  gauche.  Ces  mots :  Honni 
foit  qui  mal  y  penfe  ^  qu  Edouard 
pronon^a  en  relevant  la  Jarretiere 
de  \i  ComteiFe  y  en  font  la  devife# 
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SIMON  DE  MONTFOI 

Comte  de  Ley  ce fire  defait  c 
une  hataille  Henri  III  y  , 
dAngleterrCy  le fait  prifonm 
&  exerce  dans  ce  Royaume 
pouvoir  plus  ahfolu  que  les  I 
menu  :  mais  ilperitpour  a: 
empechefesfils  defaire  un  torn 
avec  un  Seigneur  Anglais  ^  i 

HEnw  III,  Roi  d'Angleti 
dtoit  un  Prince  indolent 
6tok  quelquefois  hardi  dans 
cntreprifes,  mais  totijours  fo: 
dans  ['execution :  le  moindrc  c 
tacle  le  rebutoit*.  11  fe  livrdit  a 
moavemens  de  vivacit^  ,  & 
tombott  fur  le  champ  dans 
moUefTe  naturelle  qui  lui  fai 
abandonner  tous^  ies  presets, 
^toit  touJQUcs  environn^  d'dti 
gers  aufquels  il  donnoit  les  { 
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Qieres  places  doRoyaume^dc  qu'il 
{nrichifToit  aux  d^pens  de  Ton  peu- 
lle  :  pour  fatisfaire  1  fes  d^penfes 
xorbitantes  ^  &  a  fa  prodigality  ^ 
I  ^toit  dbligdd^i^tablir  les  imp6t8 
ts  plus  on^reux..  Les  Anglois  ^ 
idign^s  de  voir  qu*on  les  privoit 
eshonneurs^  &  qu^on  feifoit  paf- 
;r  leurs  biens  dans  des  mains 
trang^res  ^  miininirerent  y  6c  s'6. 
bauffant  les  uns  les  autres  ils  ofe- 
cnt*  rcfufer  de  payer  les  impdts  , 
Sc  prireilt  les  armes  pour  repouf- 
fcr  la  force  par  la  force*  Xk)mme 
es  rebeiles  trioniveirt  toujdurs  deft 
iiliefs  y  4es  Angloifi  n*en  manque^- 
peflt  pas.  Richard^  Comte  de  Gla- 
cefter&  Simon  de  Montfort^Com-, 
te  de  Leyceftre ,  tous  deux  beaux- 
Freres  du  Roi ,  fe  mirent  a  leur  t6- 
te ,  &  oferent  declarer  la  guerre 
a  leur  Souverain.  L'Angleterre  fut 
eifpoCfe^  ces'*malheurs  qui  ac- 
compagnent  toujours  les  guerres 
civiles.  Pluficurs  vUles  furentpri- 
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fes,  &  reprifcs,  &  toujours  la  proii 
des  foldats^qui  poufToient  la  crttatt 
ti  au-dela  des  ordces  qu*ils  avoi  eh 
xe<jus  de  leurs.ichcfs*  Le  Cbmti 
de  Gloccfter  rho  Wut  >  &:  S?^qA  dt 
Leyceftre  fe  trguva  feul  a  la  t^t< 
des  m^contens.  C<)mraec*^toitur 
Capitaine  habile  qui  m^riterok  lei 
plus  grands  i^loges  s'il:  avoitl  erji* 
ploy^  ic^  talens  centre  totit  autr^ 
xjue  fori  Roi ;  il  f<ja voit  profitgr  4l 
toutes  les  fames  que  les  iroyaliftef 
faifoient^  Enfin  ap^s  plufieun 
combats  ou  il  avoit  toujours  I'a- 
yantagCj  il  en  vintia  uixe,  adipr 
g^n^rale  qui  :fut  fi  heureiifp  poUi 
lui  qu*il  fit  le  Roi  prifonnier  avec 
toutc  la  famille  Royale.  Les  Aij: 
glois^  qui  le  regardoient  comtnc 
leur  libdrateur,  avpient  pourjlui 
plus  d'^gards  qUi?  pqur  leurj9^»Rpis 
mi^me.     -  v    1 

^  Mais  G€}  Seigneur  qui  ayoit  ,^ 
afTez  d'adteiTe  poui^  pary emr  a  Is 
fupr^mepuifrance^n'eutpas  aflea 
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de  prudence  pour  s'y  maintenir : 

il  abufa  de  Ton  autoritd;  les  An- 

glois ,  qu'il  traitoit  avec  hauteur^ 

s'apper^urent  qu'il  avoh  plutot  eu 

fon  dl^vation  en  vue,  que  les  in- 

tdr^ts  de  la  patrie  ^  &  leur  mdcon- 

tentement ,  joint  a  leur  inconftan- 

cfe  naturelle  leur  fit  d^firer  de  trou- 

yer  quelqu'un  qui  ofat  lui  r^fiften 

life  trouya  bientot  :  ce  fut  GiU 

bert,  Comte  de  Glocxfter,  fils  de 

Richard.  Ce  jeune Seigneur,  qui 

avoit  eu  beaucoup  de  part  a  la 

viftoire  remportde  fur  le  jkoi  par 

les  m^contens ,  voulut  la  c^ldbrer 

par  des  rdjouiflanceSj^  flcfit  pubKer 

un  tournoi.  Le  Comte  de  lleycc^ 

tre  y  craignant  que  cette  fi&te  ne 

caufat  quelque  trouble  ,  d^fendit 

a  fcs  enfans  de  s  y  trouver.  Le  jeu- 

ne  Glocefter ,  d^ja  ofFenfi^  de  voir 

que  le  Comte  de  Leyccftre  ne  par- 

tageoit  pas  I'autoritdavec  lui ,  en-r 

tra  en  fureur  ,  en  apprenant  l*or* 

4re  (|u  il  "^voit  donne  a  fes  fils  j^  6c 
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jura  fa  perte.  Pour  la  hater  il'alla 
trouver  les  Seigneurs  qu'il  fi^voir 
6tre  attaches  au  Roi^  leur  propo* 
fa  de  fc  joindre  a  eux  pour  le  fai- 
re  fortir  de  prifon^  gagna  plufieurs 
des  mdcontens  y  alia  avec  eur 
ddiivrcr  le  jcuhe  Prince  Edouard 
qui  ^toit  moins  bien  gard^  que  le^ 
Roi  fon  jpere ,  &  le  mit  a  la  tite  da 
parti  qu'il  avoltform^. 

Ce  jeune  Prince  qui  a  r^gn^ 
fous  le  nom  d*£douard  I.  profits 
de  Toccafion  que  lui  prdfentoit  la 
fortune.  II  fit  promptement  pu- 
blier  au  nom  de  fon  pere  une 
amniftie  pour  tous  ceux  qui  vien- 
diroient  fe  joindre  a  lui.  Par  cet- 
te  politique  il  vit  groflir  fon  arm^e 
de  jour  en  jour  y  plufieurs  villes 
fe  ddclarerent  pour  lui :  fe  voyant 
enfin  affez  de  force  il  alia  chercher 
ieComte  deLcyceftre,  le  joignit 
iavant  qu'il  eut  pu  aflembler  toutes 
fcs  forces^Fobligea  de  combattre> 
&  donna  dans  la  bataille  3e  fi  gran-^ 
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dcs  preuves  de  valeur  &  d'habi- 

hti  ^  que  le  Comte  ^tonn^  dit : » 

•Par  le  bras  de  Saint  Jacques  j'ai 

•i  appris  a  mes  ennemis  a  combat« 

>ptre.  Recommandons  notre  ame 

»aDleu^  car  pour  nos  corps  ils 

«£bnt  a  eux  »•  Peu  de  terns  apr^s 

avoir  profi^r^  ces  paroles^  il  tbmba 

mort  perc^  de  plufieurs  co^psXes 

rebeltes  ^  n'ayant  plus  -de  chef  fe 

difperferent   bientot.    Edouard , 

couvert  de  lauriers  alia  brifer  \^ 

ehaines  duRoi  fonpere^  le  t6^ 

tablit  fur  fon  trone^  ou  Hit  coixl«*. 

porta  avec  prudence^  £c  mourat 

paifiblement  Tan  1275. 
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UN  E    Q  U  E RE LLE 

-  elevee  entre  deux  homrnes  de  la 
plus  haffc  condition^  Fun  Genoisy 
r  autre  Veniden  ^  cdufi  une  guerre 
terrible  entre  les^  Republt^Ues  de 
Venife  &  de  Gknes  ^  v6r$  f<M 

Enes  fcjut  fe  fouftraire  a  la.» 
domination  dc$  fucccffcuri^ 
de  Charlemagne!  thalgrd  les  tcod* 
blcs  y  ics  divifions  dont  elle  fut 
agitde ,  malgrd  les  guerres  civiles: 
dont  elle  fut  d^chir^e^elle  confer- 
va fa  libertd,  UEurope  ,  peupl^c 
de  bafbares  ,  ignproit  les  avanta- 
ges  du  commerce  y  Genes  fit  conf- 
truire  des  vaiffeaux ,  ;6c  apportant 
a  I'Europe  les  ppodui^ions  de  TA- 
fie  &  de  TAfrr^^^e  ,  elle  amaffa 
des  richefTes  immenfes  ^  &  devint 
une  des  plus  floriffantes  villes  du 
monde.  Venife  Timita,  &  devint 
fa  rivale. 


I 
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Ces  deux  R^piuWiqvcs,  qu^  le 
commerce  fif  ^onnpitre,k;  toutei 
les  nations^  eurent  bientot  4es  ^ta- 
blifTemens  dans  routes  les  parties 
du  monde  alors  connu.  Eliies  en 
ayoienpun  cpnfid^ra|)le  daiis  la  vil-  * 
Ifi.d'Acre  qui;,  par  fe  fitviation  ^  & 
par  la  grandeilir  de,  fon  port  > ,  4toit 
tr^s-commode  a  ceux  qui  alloi^nt 
trafiquer  le  long  des  cotes  de  Sy- 
rie.  Les  Gdnois ,  b[,\t^  Y^ilUi^ns 
avoient  en  p^rppre ;piijsj4'ua  tier^ 
d^  la  villf; ,  0u  lis .  y i vpieri;  feloor 

les  ipi»:de;leurpaypv  J    •    d.;  ;  ;^ 

La  diffdrenee  des  ufages ^  Tin-r 

Xittt  r^me,  .  ce  qui  eft  dtQi^nanti 

parjcni  des  4narcl}andsj,iite,fit  nat-x 
tre  ipntre  eux-  aucun  trouble  iWs 
Y^curentpenjdani;  plufieur^  ann^3t 
4ansune  union  aufT^  ^^rfajce  quOr 
s'ils  euffcnti  dcd  de  la  in^rne  na- 
tion ^  &  que  (i  l(?i;rs  int^r^ts  euf-; 

•  fent  dt^  rdyms  :  mais  fi  les  motifs! 
ordinaire^  6j^  divifiq^n  paf mi  lje$; 

•hpxnmeg^  ^nerfQrent:  pas;  c«p3,l>l?s 

I  X  tm  '^ 
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dc  brouiller  c^^  ;deux  nations ,  o| 
les  vit  s'armer  1-tine  cbritre  iautrd 
pour  un  motif  bien  futile  ^  &  biei 
fingulicr  en  m^rne  terns.   Deux 
homn^s  de  la  plus  vile  naiflancej 
•  I'un  Gdnois  y  I'autre  V^nitien,  qiiJ 
pour  fubfifter  portoient  les  taiott  || 
des  marchanda,  it  difputerfeht  iri  1' 
}our  for  lie  port  au  fojet  de  quel- . 
ques  balots  qu*on  leur  propofoit 
de  porter.  Apr^s  plufieurs  invedi^ 
ves  de  part  &  d's^utre ,  ils  en  vin-^  K 
jpcnt  aux  mains.    Les  marchands .  i 
qui  d'abord  s^^toient  affenibl^s  zm^ 
tour  d^eux  pour  s'amufer  de  leui 
dilpute^  6t  de  leur  combat^  pri- 
rettt  pard'dans  li  querelle,  cha- 
6uh  Voiilut  foutfemr  celiii  de  Ta? 
ilacion;  oti  's'^chaurfa^ ,  on  (e  bat- 
m'y  il  y  eut  beaucoup  de  fiiig  t€^ 
pandu^  6c  beaucoup  de  dommage* 
tait  de  part  &:  d'autre.    Oh  porta 
bientot  des  plaintes  a  Gines^  &- 
iVenife  :  les  Magiftrat*  de  cha:-' , 
q^eRiJmblique,  cbnviracnt  que^ 

Ion 


far  les  petites  Ccfjijes.  2  f  7 
Ion  payeroit  le  dommage  felon 
Icftimation  dc  plufieurs  arbitrejf 
qui  furent  nomm^s  a  cet  eflfet, 
Les  Gdnois ,  ayant  6t6  condam- 
n^s  a  plus  de  reparation  que  les 
V^nitiens  ^  ne  fe  haterent  pas  dc 
fournir  ce  qu'on  leur  demandoit. 
Les  Vdnitiens  ,  piques  de  cettc 
mauvaife  foi  ^  rdfolurent  de  fe  fai- 
re  juftice  eux-mdmcs,  &  ayant  fur- 
pris  tous  les  navires  Gdnois ,  qui 
^toient  dans  le  port  d'Acre^  ils  y 
tnirent  le  feu.  Les  G^nois ,  vou- 
lurent  cxdcuter  la  m^me  vengean- 
ce contre  les  V^nitiens  :  maif 
:eux-ci  y  quf  fe  tenoient  fur  leurs 
jardes^  les  arr6terent  ^  &  il  fe  don- 
la  fur  le  port  un  combat  beau- 
:oup  plus  fanglant  que  la  premie- 
e  fois. 

Genes  &  Venife  voulurent  fou- 
enir  leurs  marchands ;  on  arma  de 
)art^  d'autre  dcs  flottes  confi* 
i^rables  :  celie  de  Genes  fut  bat- 
ue/ies  G^nois  furent  obliges  d'a- 
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bandonner  les  dtabliffemens  q 
avoieat  a  Acre :  les  Vdnitiens ; 
x^erferent  leurs  maifons^leursfc 
&  ruinerent.leurs  magafins, 
fies^  irritde  de  fa  ddfaite  ^  fit 
plus  grands  efforts  pourremc 
fa  flotte  en  dtat  d'attaquer  les 
nitiens.  Chaque  citoien  offroit 
bien  &  Ion  bras  pour  venger  1 
trage  fait  a  fa  patrie.  Les  V 
tiens  5  inftruits  ae  ces  prdparat 
ric  ndgligerent  rien  pour  fe  me 
^n  itat  d'y  rdfifter.  La  met 
cpuverte  de  vaiffeaux^  on  fe  ba 
.onr^pandit  beaucoup  defang 
pcrdit  de  part  &  d' autre  beauc 
tie  braves  citoiens  :  enfin  a 
iunelongue  &  cruelle  guerre^ c 
les  deux  R^publiques  ne  retire 
que  la  honte  de  Tavoir  fouten 
-t>n  fit  la  paix* 

Un  Etat  eft  toujours  expof(^ 
•plus  grands  malheurs ,  lorfqi 
-pouvoirdu peuple  efttrop  dtei 
•jLe  peuple  d'Angleterre  a  vou 
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far lespetites Caufes.      ^\p  ^ 
jguerre  avcc  la  France :  il  ignoroitj 
fans  doute  y  que  nous  avions  un 
RichelieiL. 

Les  Anglois  n'auroient  pas  fon-^ 
g^  a  la  guerre  s*ils  avoient  encore 
eu  Guillaume  le  conqu^rant  pour 
Roi :  il  les^faifoit  fe  couaher  a  f<?p^ 
heures.  '      ■ 
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UNE    CHEVRE  MUNE 

caufc  Id  fnon  de  ttois  Cans  des 
Tar  tares  i&  la  ruine  deplujicurs 
villes.  '        • 

AVanas  Can  du  Charas'm 
avoit  trois  fils  :  mais  ils  vvi^ 
toient  pas  de  la  m^me  mere.  U 
avoit  eu  DinrMahamet  y  Taind  ^ 
d'une  efclave.  La  mere  des  deux 
autres^tQitfille  d'un  Can,  ?&  te- 
noit  le. premier  rang  dans  le  fi^rail 
d'Avanas.  Les  Tartares  appcllent 
iaSultane  fivorite  4? leiirs  Cans, 
hi  jBjim.t  Celle/d'iVvanas  haifffoit 
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beaucoup  Din-Mahamet  ,  &  fi 
haine  augmentoit  a  mefure  qu  il  \ 
avancoit  en  age.   Cc  Prince  ^  qui  ' 
avoit  une   inclination    naturelle 
pour  la  guerre  ,  s*occupoit ,  d^s 
fii  plus  tendre  jeuneffe  a  conftruirc  j 
dc  petits  forts.   Un  joiir  qu'il  en]l 
avoit  bati  un  avec  de  la  terre  & 
des  pierres  y  il  mit  plufieurs  de  fes 
camarades  dedans  ^  &  commanda 
aux  autres  d'attaquer  ce  fort^pro^ 
mettant  des  rdcompenfes  a  ceux    . 
qui  fe  fignaleroient ,  &  menaqant  ^ 
de  la  mort  ceux  qui  manqueroienl 
de  courage.   La  Biim^  qui  ^toit 
pr^iente  y  dit  a  Din-Mahamet ;  » 
•>  Grois-tu  y  Tugma  que  tu  es  y  que   l 
•  Ton  fait  des  forts  avec  de  la  terre 
m  &  des  pierres  « ?  Comme  le  mot 
Tugma  y  en  langue  Tartare  fignifie 
enfant  d  efclave  y  le  Prince  y  quoi* 
que  dans  un  age  fort  tendre  ^  fen^ 
tit  Toutrage^  6c  en  fut  ofFenfd; 
&  la  regardant  d'un  air  de  mdpris 
il  iui  rdpondit : »  Si  vous  ignorez 
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^que  c'eft  de  terre  &  de  pierre 
•>  qu'on  fait  les  forts  :  pour  moi  je 
'^^ne  rignore  pas  «  :  cette  rdponfc 
irrita  la  Biim  au  point  qu^elle  ne 
pouvoit  plus  fouffrir  Din-Maha- 
met.  Elle  cherchoit tousles  jours 
les  occafions  de  le  mortifier :  enfin 
*lle  le  traitoit  fi  mal^que  des  qu'il 
cut  atteint  l^age  de  dix-neuf  ans  il 
quitta  la  maifon  de  fon  pere^  p&f- 
fa  dans  le  ChorafTan,  province 
des  Perfes ,  avec  quarante  j^nes 
gens  qui  r^folurent  d  aller  avec  lui 
partager  fa  fortune ,.  dti  fes  mal- 
heurs. 

A  peine  ^toit-il  entrd  fur  les 
terres  de  Mahamet-Gafi-Can  ^  qui 
^toit  voifin  de  fon  pere  ^  qu'il  ren- 
contra  un  homme  qui  conduifoit 
neuf  chameaux  &  trente  brebis 
dans  les  paturages  de  Gafi.  Din- 
Mahamet,  ayant  apper^u  une  chif •- 
vre  jauneparmi  les  brebis  quecet 
homme  conduifoit^  la  lui  deman« 
d^  pour  fournlr  du  lait  k  fes  gen| 
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pendant  leur  marche  y  lui  prom 
tant  d'en  avoir  grand  foin ,  & 
la  lui  rendre  a  fon  retour  :  m 
cet  homme  ayant  refufd  dc  la 
donner,  il  le  fit  maltraiter  ^  & 
enleva  ndn-feulement  la  chd 
jaune;,  mais  encore  tout  le  b^ 
qu'il  conduifoit^  &  pourfuivit 
toute.  Cet  holxime  alia  racon 
a  Gafi  leftraitement  que  Din-? 
hamet  liii  aVbit  fair.  Gafi  envc 
fur  le  champ  des  troupes  ap 
Pin-Mahamet  y  avec  ordre  de 
lui  amcneF,  en  cas  qu'ils  puflR 
Tattrapper^  Get  ordre  fut  ex^cu 
J)iri-Mahamet^  ne  fe  doutant  ] 
tiu  malheur  qui  le  menaijoit  ^ 
tcnoit  peu  fur  fes  gardes  ^  &  c< 
tinuoit  fa  route  avec  autant  de 
^curitd  que  s'il  eut  ^t^  fur  les  t 
l;es  de  fon  pere;  Ilfut  arr6td  \ 
cesi:raupes  qui  le  meneirent  a  Gs 
Taiffant  aller  les'  quarante  )eur 
]gcns  qui  raccompagnoient.  G2 
^ui^toit  frere  de  k  Sukane  fa\ 


par  ies  petites  Caufes^     m^ 
rited'Avanas-Can^  fit  punirle  jeur^ 
fie  Din-Mahamet,  le  renvoya  a  fon 
pere  fous  une  efcortc  de  fix  horn** 
mes,  qu^il  chargea  de  lui  direqu'il 
lui  renvoyoit  fonTugma  qu'il  avoic 
^t^  oblig^  de  piMiir  pour  avoir  dd- 
pouilld  quelques-uns  de  fes  gens 
fur  le  grand  chemiti.    Ce  jeune 
homme^  ayantenvie  d^^chappera 
fes  gardes  ^  s'avifa  de  poufTer  de 
terns  en  terns  de  grands  eris^  efp^ 
rant  que  fi  quelques-uns  de  fes 
quarante  camarades  s'dtoient  par 
hazard  arr^tds  fur  cette  route  lis 
pourroient  reconnoitre  fa  voix  ^  & 
venir  a  fon  fecours.  Ce  qu'il  avoit 
pr^vu  arriva*  Plus  de  la  moitid 
de  fes  amis  ,  n*ofant  retourner  k 
la  Cour  d'Avanas  s*dtoient  arjretds 
dans  un  village  par  ©u  Tefcorte  de 
Din-Mahamet  le  conduifoit  .  & 
ayant  reconnu  fa  voix  lis  le  fuivi- 
rent  jufqu'a  un  endroit^cart^^  oa 
lis  tuerent  Ies  fix  hommes  qui  le 
conduifoient  ^  Ies  enterrerent  65 

Kiv 


m 


It24  Grands  Evenemens 
Couvrirent  de  fable  les  marq 
<ie  fang.  Din-Mahamet  fe  vo^ 
en  libert^  alia  fort  tranquillen 
trouver  fon  pere  ,  &  s'dtant 
i)cr(ju  qu'il  n'ignorok  pas  ce 
lui  ^toit  arriv^  avec  Gafi*Can 
lui  dit  que  celui-ci  Tavoit  me 
c^^  mais  que  s*^tant  enfuite 
douci  ^  il  Tavoit  renvoyd.  Avai 
Can  crut  ce  que  fon  fils  lui  difi 
&  ceffa  de  lui  faire  des  queftic 
Mais  le  jeune  horn  me  ^  dont  ie 
ra^^re  ^toit  fier  &  bouillant  ^ 
folut  de  fe  venger  des  infultes 
Gafi-Caa  lui  avoit  faites :  pour 
efFet  il  fitimiterles  cachets  de 
pere  &  de  la  Biim  ^  fa  belle-m 
qui  dtoit  foeur  de  Gafi  ^  dcriv 
ce  Can  au  nom  de  fon  pere  ^ 
fa  foeur  dtoit  dangereufement 
lade^  &  que  fouhaitant  de  lui  ] 
ler ,  ellele  prioit  de  la  venir 
inceffamment.  A  cette  lettre  i 
joignit  une  de  la  Biim  par  laqu 
<clle  prioit  inftamment  fon  fren 
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lul  donner  la  fatisfaftion  de  le  voir 
avant  quede  mourir^  cacheta  ces 
tieux  lettrcs  avec  les  deux  cachets 
contrefaits  ^  &  les  donna  a  un 
liomme  de  confiance  qui  les  remit 
a  Gafi.  c 

Pendant  ce  tems  il  afTembfa  leS 
quarante  hommes  qui  ravoient 
fuivi  dans  fon  voyage^  leur  dd-^ 
clara  fon  deflein  ^  &  leur  promit 
les  plus  grandesr^compenfess*ils 
vouloient  le  feconder.  Sitot  que 
Gafi  eut  re<;u  les  deux  lettres  il 
partit  promptement  pour  aller  voir 
la  focur  y  &  arriva  chez  fon  beau- 
frere  un  matin  que  celui-ci  ^toit 
alM  a  la  chaffe ,  monta  a  lappar- 
ment  de  fa  fceur  ^  &  ne  lui  voyant 
aucune  apparence  de  maladie  y  il 
lui  dit  qu'il  remercioit  Dieu  qu'el- 
le  fut  fi  promptement  rdtablie.  ,La 
Biim  lui  ayant  dit  qu'elle  ne  fc^a- 
voir  pas  ce  qu'il  vouloit  lui  dire^ 
&  q;U  elle  n  avoit  point  iti  mala- 
de%  il  conuneni^a  a  fe  douter  que 

K  V 
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cMtoit  un  tour  qu'on  vouloit  lur 
joiier,  &  pours  en  dclaircir  il  for— 
tit  de  chez  elle  r  mais  ayanc  enten'-- 
du  beaucoup  de  bruit  dans  le  pa 
lais  y  il  t&cha  de  gagner  une  petit 
porte  de  derriere,^  Comme  il  pre 
libit  la  route  qui  y  conduifoit 
ippfer<jut  des  gens  armds  ,  la  peu 
le  faifit  alors  au  point  qu*il  alia  ft 
cacher  dans  un  tas  de  fumier  qu'i 
trouva  dans  le  coin  d*une  ^curie 
Diti  Maharaet^qui  Tavoit  vu  mon 
ter  a  Tappartement  de  laBiim  ^  all 
I  y  chercher  ,  &  ne  Ty  ayant  poin 
frouvd  il  demanda  aux  femmes  d 
fa  belle-mere  ce  qu'il  dtoit  dcve 
nu ;  ayant  appris  qu  il  ^teit  alld  d 
c6t6  de  r^curie,  il  s*y  tranfporta 
apres  avoir  cherchd  long-tems  y  iL^ 
apper^ut  un  petit  bout  d'^^carla 
te  qui  fortoit  dti  tas  de  fumier.  St^ 
tot  qui!  fut  certain  que  c'^toir 
Gafi ,  fans  m6me  prendre  le  tems 
de  le  ddcQUvrir  tout  a  fait ,  il  lut? 
pallafon  dp^e  au  trayers  du  corps^ 
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Ic  fe  fauva.    A v anas-Can  fut  p^i- 

tikii  de  douleur,  lorfqu'en  reve^ 

nant  de  la  chafle  il  apprit  cettc 

nouvelle.  II  envoya  promptement 

Un  courier  au  frere  de  Gafi  pour  lui 

fairc  connoitre  qu'il  a  avoit  aucu^ 

tit  part  a  raffaflinat  de  Gafi,  flc 

qu'ii  vengeroitfa  mort  dans  ie  fang 

de  eelui  qui  Tavoit   tu^  ,  quot- 

que  ce  fut  fon  fils.  Le  frere  de  Gafi 

ne  fe  contenta  pj\f  de  cette  foifi 

miffion  :  il  aflembla  des  troup^ 

pour  aller  attaquer  Avanas  -  Cani 

Celui-ci  obiig^  d'arr^ter  uh  etif 

nemi ,  qui  a  jurd  fa  perte,  en  Ifevi 

de  fon  Got^,  va  a  fa  rericontr^^ 

Ie  joint  y  Ie  ddfait,  le  tue  v&parNk 

tage  fes  Etats  entre  fes  enfans ,  en 

4onnant  la  meilieure  partly  a  JOin^ 

Mahamet  done  cette  vift<)irii  avoif 

fiait  oubiierle  crime. 

Avanas-Can  jouit  pendant  quel-* 
que  terns  de  fa  conqu^te :  iWaiis  it 
fe  trouva  dans  la  fuite  iot^it  -M* 
:verfer  des  larmes  fur  fon  bonh^ttii 
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il  y  verfa  m6me  du  fang  y  &c  fot 
immol^  a  la  m^moire  des  deu< 
Gafi.  Le  dernier  avoit  un  fils  nom- 
mdUmar^  ag^  de  quinze  ans  qui^ 
apr^s  la  mort  de  fon  pere^  alia  de- 
flwnder  du  fervice  a  Obeit  Can  d^ 
iia  grande  Bucharie.     Ce  jeune^ 
homm^j  apr^s  avoir  rendu  les  plus 
fignal^s  fervices  au  Can  y  le  pria^ 
4e  lui  donner  cks  troupes  pour 
a^ler  venger  la  mort  de  fon  oncle  y 
^  de  fon  pere.  t)beit^  croyant  lui 
diBVoir  cette  marque  de  reconnoif- 
fance  y  lui  en  accorda.  Le  jeune 
Umar,  a  la  t6te  d'une  nombreufe 
armde  entra  dans  les  Etats  d'Ava- 
nas-Can^  y  mit  tout  a  feu  &  a 
fang  y  battit  ceux  qui  voulurent 
s'oppoferr  a  fa  courfe  y  fit  Ava4iaj^ 
piifonnier>  &  le  tuade  ia  propre 
main. 

. :  Din-Maharaet  y  qui  dtoit  dans 
ttn  pays  ^loign^  leva  promptement 
^ies  troupes  y  &  marcha  s^ux  enne- 
ms^  Coxxime^  11  n'avoit  que  dig 
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ftiUIe  hommes  a  oppofec  a  plus  de 

cinquaate  mille^  tous  fes  amis  1« 

prierent  de  ne  pas  entreprehdrc 

une  execution  fi  tdmdraire  :  mais 

il  avan^oit  toujours  fans  kur  re- 

pondre  j  &  voyant  qu'ils  redou- 

bioient  leurs  inftances,  il  leur  dit:^ 

»Ma  r^folution  eftprife;  j.eneii 

«changerai  pas«  Quandm6mejtf 

»ferois  feul  j'irois  attaquer  Ten* 

»  nemi.  Ciel  mon  pere  eft  chargd 

» dc  chaines  ,  &  Ton  veut  que  jis 

•refte  tranquille!  Si  votrelachet^ 

»vous  force  d'arr^ter^  Fhonneur  "" 

» me  force  d*avancer^  Votre  Can 

«>va  combattre  &  mourir  «.  £» 

achevant  ces  mots  il  les  quitta^  fie 

avaiHja  du  c6t6  qn'il  f^avoit  que 

les  ennemis  marchoient.  Son  cou* 

rage  ranima  ks  foldats :  ils  le  fui^- 

virent  avec  un  ddfir  dgal  dc  eom^ 

battre.  11  joignitles  ennemis ,  les 

attaqua  avec  tant  de  prudence  fie 

de  courage,   qu'il  les  tailla  en 

jpidces  ;  Mt  une  q^uantit^  prpdi^ 


1 
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gieufe  dc  prifonnicrs  aufquels  it  i 
cut  la  gditerofit^  de  donner  la  li- .  % 
httci  y  quoiqu'il  eut  appris  la  mort    i 
de  fon  pere  3  &  qu'il  n'ignorat  pas    ; 
que  fon  meurtrier  ^toit  parmi  eux.^ 
II  fe  contenta  de  Icur  dire  :  »  VcH 
«>  tre  mort  ne  rendra  pas  la  vie  a 
•i  mon  pere ,  &  c'eft  aflez  le  ven-    1 
i»  ger  que  de  ne  pas  daigner  vou* 
» punir  «,r  •  \ 


LA    HARDIESSE    (^Ut 

U  vin  donne  a  un  Cordonnier  dc 
Genes  y  fait  changer  le  gouver^ 
fitment  dc  cette  Republique^ 

TOuTES  les  R^publfqucs  ont 
^t^  d^chir^es  par  les  guerrea 
civiles  :  Tambition  y  a  toujours 
allum^  la  difcorde,  Dans  l*hiftoire 
de  ces  Etats  on  voit  fans  ceffe  les 
nobles  alierau-dela  deleurs  droits^ 
6c  par  leiirs  injuftices  ^puifer  lapa- 

tleac^  du  peuple  ^  qui  s'armant  i 
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h  voix  d^un  ambitieux ,  ne  prend 
pluspour  guide  que  fa  fureur^  bra-^ 
ve  Ics  loix^  &  commet  les  d^for-^ 
dres  les  plus  afFreux^  '' 

Genes  ne  fut  pas  exeraptede  ces^ 
ftiaux;  Ton  ne  trouve  dans  les  dcrw 
Vains^  qui  nous  ont  tranfmis  fo» 
hiftoire  ,  que  desi  troubles  ,  dest 
malheurs  :  c'eft  une  chaine  de  i6^ 
volutions.  Vers  le  milieu  du  qua^ 
torzidme  fidcle  le  peupfe,  impa-r 
tient  de^  la  tyrannie  des  nobles  ^ 
murmiira.  II  fe  trouva  de  ces  gens^ 
qui  facrifient  le  bien  ,  &  la  tran- 
quillitif  du  public  a  leur  ambition^ 
Be  a  leiwrs  int^r^s :  ils  profiterent  du^ 
mdcontentement  du  peuple ,  Tex- 
siterent  par  des  difeours  f<^ditieux :: 
^n  prit  les  armes,  &  les  nobles* 
?oxir  fe  d^rober  aux  coups  qui  les 
sncnaijoient  promirent  d*accordec 
tc  qu'on  leur  demanderoit^  Lc^ 
Deuple  vpulut  qu  on  ^lut  L' Abhh 
hi  peuple^  II  itolt  chargd  de  four 
senk  les  ipt^^ts  ^  les  libeci^s  dm 
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peuple  ^  &  contEebalan^oit  beaiH 
coup  Tautork^  des  Capiminesy  qui 
^toient  alors  les  Magiftrats  de  la 
R^publique. 

On  s'affembla  done  pour  6\\w 
un  AbbidupeupU  :  tout  ie  monde 
accourut  au  lieu  de  I'affemblde  i 
chacun  donnoit  ia  voix :  mais  com- 
me  tout  le  monde  parloit  en  m^- 
me  tems  y  perfonne  n  dtoit  enten- 
du,    Le  tumulte  augmentoit  de 
plus  en  plus^les  efprits  sMrritoient^ 
on  dtoit  pr6t  a  en  venk  aux  mains^ 
lorfqu'un  cordonnier  y  qui  fonoit 
du  cabaret  ^  pafTa  par  la  place  oil 
fe  tenoit  raffemblde.    II  fe  m^a. 
dans  la  foule^  monta  fur  ua  endroit 
^levd,  qui  fe  rencontra  devant  lui^ 
&  enhardi  par  les  fumdes  da  vin  ^ 
il  fe  mit  a  crier  de  toutes  fes  for- 
ces: »Citoiens  voulezvous  m*d* 
M  couter  «.  Sa  voix  ^  ay  ant  frappd 
toutes  les  oreilles,  tous  les  regards^ 
furent  bientot  tournds  fur  lui^  & 

Gdnois^quiicoientpr^ts  a  fe 
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d^chirer  les  uns  les  autres  ,  fe 
rdunirent  tous  pour  rire.  Les  uns 
lui  difoient  de  fe  taire  y  les  autres 
reneourageoient  a  parler  y  d'aur- 
tres  lui  jettoient  des  ordures  y 
tout  le  monde  rioit.  Get  prateur  , 
fans  fe  ddconcerter  y  dit :  »  Je  mtf 
^crois  oblig^  de  vous  dire  que 
« vous  devez  nommer  a  la  dignitd 
^i'Abbe  du  jpeupk  un  honn^te 
»homme,  &  je  n*en  connois  point 
»qui  le  foit  plus  que  Simon  Boc- 
»canegra;  vous  devez  Ic  nowv- 
»  mer  «. 

Simon  Boccanegra  droit  unpar^ 
faitementhonn^tehomme:  la  doxi- 
ceur  de  fon  caradldre  y  fa  gdndrofi- 
te  ,  &  plufieurs  vertus  rdunies  le 
faifoient  aimer ^  &  eftimer  des  no- 
bles &  du  peuple.  II  droit  d*'unc 
des  premieres  families  bourgeoi- 
fes  y-  &  fes  parens  avoient  rempli 
avec  un  applaudifTement  gdndralj^ 
les  dignitds  de  la  Rdpublique^  Ce- 
lui  qui  avoit  le  premier  occupy 
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la  place  de  Capitaine  du  peupU } 

itok  au  nombre  de  fes  anc^tres. 

Enfin  fon  mdrite  fit  faire  atten- 
tion au  difcours  du  cordonnier^ 
Le  nom  de  Boceanegra  devint  un 
cri  gdn^ral  :  tout  le  monde  de- 
manda  qu'il  fut  dlu  Al^l^e  dupeu-' 
pie  J  &  on  iui  prdfenta  T^p^e  qui 
^toit  la  marque  de  fa  dignit^  :  mais 
il  la  rendit,  en  difantqu'il  remer- 
cioit  le  pcuple  de  la  bonne  volon- 
t6  qull  luimarquoit,  &  qu'aucun 
de  fes  anc^tres  n'ayant  6t6  Akhc 
du  pcuple  ^  il  ne  vouloit  pas  ^trelc 
|)remier  qui  fit  entrer  cette  charge 
dans  fa  famille.  II  vouloit  profiter 
de  la  bonne  difpofition  ou  il  voyoit 
que   le  difcours   du   cordonnier 
avoit  mis  les  efprits  ,  pour  par- 
venir  a  6tre  le  chef  de  la  R^pu- 
blique. 

Le  peuple,  qui  eft  rarement 
moddre  dans  fon  aniitid  ,  comme 
dans  fa  haine  ,  cria  fur  le  champ : 
•Boceanegra  Seigneur  deG^nes  cc» 
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Get  homme  ambkieux  y  &  adroit^ 
dit  qu'ii  dtoit  tout  pr6t  de  fe  fou- 
Riettre  aux  volontes  du  peuple  ^ 
qull  feroit  Abbe  ou  Seigneur  y  fe- 
lon qu'on  le  Ini  ordonneroit,  Cet-^ 
tefeinte  foumiffion  plut  au  peuplc> 
eomme  il  I'avoit  efpdrd;  I'on  z6\>6^ 
ta:  »  Boccanegra5*e/^^e^rcc^  &  i\ 

fut  procIam^Doge  perpdtuel.  Ainft 
fe  difcours  d'un  cordonnier  y vre 
m  caufe  que  le  gouvernement  de 
jenes  fe  trouva  tranfmis  des  no- 
'lesau  peuple^  &  qu*unfeulhon>; 
le  refta  feul  maitre  dans  I'Etat. 

II  xrabrula  pas  de  fon  pouvouv 
niquement  occupd  de  la  tran- 
Liillitd  du  public  y  il  faifoit  a  pro-^ 
DS  ufage  ae  rindulgence  ,.  &  de: 

f^v^rit^*  Sa  prudence  le  fit  ef- 
mer  &  refpefler.  Les  fdditions. 
ircnt  appaiiees  ^  les  Gdnois  tran- 
jilles  au- dedans  furent  en  dtat 
»■  repouffer  les.  attaques  des  en- 
jnris  de  I'Etat, &  defe  faire  crainr 
le  detaus  leurs  voifins. 


&5^       Q rands  Evinemens 

Malgr^  fes  vertus  le  Doge 
plut  a  ces  efprits  ^  qui  ne  tr 
vant  jamais  rien  de  bien^  frond 
tout^  ils  blamoient  putSliquem 
fa  conduite  >  le  traitoient  d'; 
bitieux ,  &  formoient  fans  c 
des  conjurations  contre  lui.  B 
canegra,  tranquille  au  milieu 
ces  orages ,  f(;avoit  fe  faire  cr: 
dre  de  ceux  dont  il  ne  pouvoi 
concilier  Tamiti^.  Enfin^  raff 
des  honneurs  ^  comme  un  ai 
Sylla  y  il  abdiqua ;  &  en  laifTai 
un  autre  la  place  vacante^  il 
laifTa  en  m6me  terns  un  bel  ex( 
pie  de  moderations 
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LA     VENTE    D'UNE 

Terre  conjidemble  dans  le  pays 
de  Galles  e(l  caufe  qu  Edouard 
II  y  Roi  d*Angleterre  efi  detro* 
ne  ^  &  ajfajjinc  dans  une  prifort 
ran  1335.  . 

EDauARD  n  ^  le  plus  foible  de 
tous  les  Rois,  n*accordoit  les 
honncurs^  6c  les  dignit^s  qu^ades 
jeunes  gens  qui  les  ach'etoient  par 
la  plus  odieufe  de  toutes  les  com* 
plaifances.  Hugues  Spenfer ,  jeu* 
ne  homme  aimable  par  les  agrd* 
mens  de  la  figure^  &  par  les  taiens 
de  Tefprit ,  eut  la  baffeffe  de  fe 
meler  permi  eux ,  &  le  deplorable 
avantage  d'avoir  la  prdfi^rence  fur 
tous  fes  rivaux,  Etant  le  plus  cou- 
pable  des  favoris  y  il  fut  le  plus 
puiffant:  il  s'empara  de  Tefprit  du 
Monarque  au  point  qu*il  lui  faifoit 
ex^cuter  toutes  fes  volontds. 


is  3^       Grands  Evlnemens 

Ce  favori  eut  rimprudence  di 
€«ux  qui  ^  fort  is  du  n^ant  foi 
jnont^s  a  la  grandeun  Loin  deft 
faire  des  amis  qui  par  leur  crddil 
fijuffent  arr^ter  les  mauvais  def- 
feins  de  fes  envieux ;  par  fes  hau- 
teurs il  s'attira  la  haine  de  toute 
i' Angleterre  :  tout  le  monde  avoir 
des  reproches  a  lui  faire^  &  per- 
fonne  ne  lui  devoit  des  remerci- 
mens.  Le  refpe£t  du  au  Monar- 
que  arr^ta  long-tenis  ce  mdconte- 
ment  g^ndral  :  mais  fon  infatiable 
aviditd  le  fit  ^clater.  Un  Seigneur 
ayant  fait  mettre  une  de  fes  terres 
en  ventc  ^  plufieurs  perfonnes  dc 
marque  fe  prdfenterent  pour  Ta- 
cheter.  Le  favori^  au  lieu  de  les 
laiffer  fe  difputer  entr*eux  ,  &  de 
profiter  de  leur  querelle,  les  reunlt 
tous  centre  lui :  il  engagea  le  Roii 
dont  il  difpofoit  entieremtfht^a  lui 
en  faire  donnerla  prifdrence. 
>  Tous  ces  Seigneurs  y  irritc^s  > 
allercnt  trouycr  le.  Comte  de  Laix- 
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aftre  ,  &  lui  raconterent  ce  que 
>penfer  venoit  de  leur  faire.  Ce 
Homte  ,  depuis  long-tems  chet'- 
^hoit  les  moyens  de  perdre  le  fa- 
vori  dont  il  avoit  rccu  le  plus  fan- 
giant  outrage.  Le  void :  la  fingu* 
larite  du  fait  fera  excufer  la  di« 
gteflion. 

Le  Comte  de  Lancaftre  avoit 
^poufif  I'h^ritiere  de  Lincolne  qui 
lui  avoitapportd  pour  dot  desbiens 
confiddrables-  Cette  femme,  par 
un  de  ces  gouts  bifares  ^  qui  quoi- 
qu'aflez  fr^quens  ^tonnent  cepen'* 
dant  tou jours ,  aimoit  un  Gentil- 
homme  nomm^  Saint  Martin  ^ 
dune  naiffance  mediocre,  boffu 
&  boiteu'x.  Get  homme  dontrefait 
Infpira  un  amour  li  violent  a  la 
Comteffe  de  Lancaftre  ^  qu  elle 
coiifentit  de  quitter  fon  mari  pour 
le  fuivre.  Le  Comte  ^  qui  jufque  la 
ne  s'dtoit  pas  appercju  des  chofes 
qui  avoient  fait  prendre  a  fa  fern- 
We  une.r^folution  fi  extraordinai* 
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re  y  fut  fort  etonn^  :  mais  il  le 
encore  bieti  davantage  lorfqu  il 
\t  boffu  lui  demander  en  juftic 
dot  de  fa  femme  ^  pr^tendant 
voir  dpoufee ,  6c  avoir  cpnfc 
m#ie  mariage  avec  elie  avant  q 
cut  ^t^  contrasts  avec  le  Con 
La  nature  de  TafFaire  y  le  rang 
'  le  Comte  de  Lancaftre  tenoit  d 
TAngleterre  devoir,  fans  dou 
caufer  la  perte  du  boffu  :  ma 
n  auroit  pas  pouffd  la  hardicffe 
qua  ce  point  s^il  n avoit  6ii 
puy^  de  la  prote£tion  de  Spenl 
qui  par  fon  crddit ,  penfa  lui  f 
gagner  fon  proces.  On  rendit 
pendant  juftice  au  Comte  , 
content  de  confcrver  les  gra 
biens  que  fa  femme  liii  avoir 
port^s  y  Tabandonna  a  fes  d^rdj 
mens  y  ne  daignant  pas  reel 
cher  &  punir  une  femme.  fi  j 

prifable. 

LeComte  deLancaftre  faifit  d 
Hvecjoiecette  occaiionde  fe  \ 
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fit  paffer  fon  indignation 
dans  le  coeur^e  tous  ceux  qui  i'en- 
vironnoient ;  &  s'abandonnant  a  fa 
fureur ,  il  fortit  des  bornes  du  de-^ 
voir  au  point  de  leur  dire  qu'il  fair 
loit  alier  chercher  ce  favori  juf- 
qu'cntre  les  bras  du  Roi  pour  Tim- 
moler  a  la  tranquillity  du  public^ 
Ce  flit  le  fignal  de  la  rebellion.  II  fc 
forma  bientot  une  ligue  dans  la^ 
quelle  entrerent  les  principauxSei- 
gneurs  de  1*  Angleterre.Le  peuple, 
toujours  facile  a  dmoUvoir^prit  les 
armes  a  leur  voix ,  fe  rangea  f(jus 
leurs^fdrapeaux.  Le  Roi ,  d'abord 
CQnfterne  ,  trembla  j.  fe  raffura  y 
leva  une  armde,  marcha  contre  les 
rebelies  :  tantot  vainqueur,  tan- 
tot  vaincu,  il  mena(joit,  ou  pro- 
mettoit  felon  lefucc^s  de  fes  ar- 
mes. Enfin  ayant  gagnd  une  batail- 
le  qui  paroiffpit  ddcifive ,  &  bu  il 
fit  les  chefs  de  la  ligue  prifonniers, 
du  nombre  defquels  dtoit  le  Com^ 
tjB  de  Laqcafire  ^  il  eut  rimpru4en^ 


I 

i4^2  O rands  Evenetftens 
^€3  a  la  perfuafiori  tie  fon  favor!| 
de  les  faiire  p^rif  ^  (e  flattant  qtitt 
fce  cruel  "chatiment  intimideroit 
Ics  autres  y  &  que  perfonne  n'ofe^ 
roit  plus  s'oppofer  a  fes  volontds : 
mais  fon  favori  3c  lui ,  trouvercnt 
feur  malheur  oil  fls  attpndblei!k 
leurbonheur.     ^  '  ' 

Ifabelle  die  Fraricfe^  fille  de 
Philippfe  le  Bd ,  fetnme  d'Edouaw 
li,  ne  voyoit  qu'avec  des  yc^i 
d'^indignation  un  homme  qui  pat-» 
tageoit  avec  clle  le  coeur  de'fbii 
rii^i :  elle  entretenbit  ffecif^en^f 
tortefpondance  avec  les^^^Ligu^s? 
La  nouvelle  de  leur  ntoi  t  lui  cattfa 
lin  chagrin  fi  violent ,  qli'elle  nd 
fiit  pas  maitreffe  de  le'  caeher  att 
Rbl  &  au'  favori.  .11  n-eti  fallut 
pas  da  vantage  pour  irritei?  Spenftr 
centre  elle  :  il  ne  fe  contenta  par 
de  Tavoir  mife  mal  dans  Tefprit 
de  foil  mari^  il  fit  dloignet  tous 
ceux  de  fes  donieftiques'  qpi  lui 

^toiwit  le  plus  a3fid^j^^6c ftui:c^^ 


i, .. 


.  par  les  petites  Caufes.     ^4  f 

I  francha  une  partie  de  la  fomme 

I  ^u'on  hii  donrioit  pour  rentretiert 

de  fa  maifon.  La  fiere  Ifabelle  ne 

^  fiit  plus  capable  d'arreter  fon  ref- 

fentiment.  La  fureur  qu'elle  avoit 

long-tcms  (^touflFi^e  v^nant  a  dcla- 

ter,  la  porta  jufquaux  demieres 

:  extr^mitds  :  elle  r^folut  de  ddtfo^ 

ner  fon  mari ,  pour  ecrafer  Spen-- 

fer  fous  fa  chute.  Le  deffein  ^tant 

form^  J  clle  ne  fongea  plus  qu*a 

en  hater  rexdcution ,  raffembia  les 

debris  dekligue^  &,  pour  porter 

des  goups  plus  furs  ^  prit  le  temt 

&les  precautions  ndcelTaires.  Son 

embarras  ^toit  d'avoir  des  trou  jpesy 

fans  lefquelles  il  lui  droit  impof- 

fible  de  rduffir  :  mais  dans  I'dtat 

oil  fe  trouvoient  les  chofes ,  il  lui 

dtoitprefqu'impoflible  d'en  lever 

en  Angleterre  :  les  cruautds  que 

le  Roi  &  fon  favori  avoient  exer- 

cdes  a  regard  des  derniers  ligueurs 

aVoient  dpouydntd  tout  le  mon- 

de.'  Infpirde  par  fa  vengeance  ellc 
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alk  en  chercher  chez  Ics  £ 
gers.  Pour  cet  tStt  elle  prop 
Edouardil.de  paffer  elle-mSn 
France  pour  accommoder  ur 
vcit\6  qu'il  avoit  avec  CharL 
JBel  y  frere  d'Ifabelle,  qui  y  rdg 
alors  y  &  qui  vouloit  que  le 
d'Angleterre  vint  lui  rendre  h 
mage  de  la  Guienne.  Edou 
toujours  guidd  par  fon  favori  ^ 
avoit  int^rfit  d'dloigner  laR 
de  laCour^  eut  Timprudence  < 
cepter  la  propofition  qu'elk 
faifoit.  Eile  partit ,  &  re^ut 
tes  fortes  de  marques  d'amiti 
la  paf  t  du  Roi  de  France  ,  for 
re  y  qui  Taimoit  tendrement 
qui  a  fa  conflddration  confi 
qu*Edo!iard  y  fils  du  Roi  d'An 
terre  lui  rendit  hommage  d 
Guienne  au  nom  de  fqn  pere, 
Roi  d'Angleterre  eut  encore  ] 
rudence  d'envoyer  fon  fils  a 
eile,  qui  fut  affez  habile  pour 

i:e  entrej;  ce  Fcince  daos  fes  \\ 
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par  les  petites  Caufes.      314^1 
die  lit  connoitre  fes  defleins  afoa 
frcre  ,  dont  elle  efpdroit  obtenir 
du  fecours  :  mais  le  Rpi  deFran* 
ce  ^toit  trop   politique  pour  en- 
treprendre  une  guerre  oil  il  dtoit 
(ur  de  perdre  beaucoup  d*hom- 
mes  &  d^argent  y  fans  en  retirer  le 
moindre  avantage.La  Reine  d'An- 
gleterre ,  voyant  done  qu'elle  n'a- 
voit  rien  a  efpdrer  de  ce  cotd^ jpaf- 
fa  en  Hainaut ,  oil  le  Comte  r hi- 
lippe  y  fon  parent^  la  re^ut  avec 
tous  les  tdmoignages  de  la  plus 
fincere  amitid.  L*habile  Ifabelle  y 
pour  obtenir  de  lui  ce  qu'elle  droit 
venue  chercher ;  lui  demanda  une 
de  fes  filles  en  mariage  pour  fon 
fils.  Le  Comte,  flattd  de  cet  hon- 
neur,  lui  accordatrois  mille  hom- 
mes,  dont  il  donna  lecommande- 
ment  a  Jean  fon  frere,  qui,  quoi- 
que  jeune,  avoir  tous  les  tale;^ 
ndceffaires  pour  la  guerre, 

Ifabelle,  avec  ce  fecours  repaffa 
ca  Angleterre ,  &  n  y  fut  pas  plu-» 


5^4^  Gtands  Evenemens 
tot  arrivde  qu'elle  vit  fon  ai 
groflir  tous  les  jours,  Les  pri 
paux  Seigneurs,  m^contens 
gouvernement  vinrent  fe  joi 
SL  elle  avec  leurs  partifans 
bien  arm^s.  Se  voyant  a  la 
d'une  nombreufe  arm^e,  elle  i 
cha  droit  a  Londres  pour  s'er 
rer  de  la  perfonne  du  Roi  y  6 
1k)n  favor! :  mais  a  la  nouvelL 
I4  marche  ils  fe  fauyer^nt,  p; 
rent  dans  le  pays  de  Galles  o 
efp^roient  trouver  des  reffoui 
La  Rcine  les  fit  pourfqivre. 
ies  arr^ta  bicntot :  le  Roi  fut 
ferm^  a  Ken^wort ,  Spenfei 
men^  a  la  Reine  qui  le  fit  pei 
a  un  gibet  de  cinquante  pied 
haut*  Enfin  Edouard  II.  fut 
pof^  par  un  jugement  folemi 
on  retira^au  nom  de  tous  les  or 
dc  r^tat ,  le  ferment  de  fid( 
qu'on  lui  avoit  fait.  Le  S6n6 
alia  devant  lui  rompre  fon  fce{ 
afin  de  faire  les  m^mes  c^r^nptc 


p$r  les  pedtes  Caujes.  ii^% 
|5ui  s'obfervent  aux  obfeques  des 
Kais.  L^lhFortun^  Edouard  verfoit 
W  torrent  de  larmesi:  ce  qui  aug- 
mentelt  fds  peinqs  j  c'eft  q^ue  tout 
le  monde  Ics  voyoit  avec  joie^ 

Geux  qui  le  d^poferent  fe  hate- 
rent  d'aller  a  Londr^s  proclgiqier 
fon  fils  J,  qui  tdgna  fpus  le  nbm 
d'Edouard  IIL        . ,  ^  .. 

EdouardlLnefurvdcutp^s  plus 
d^un  an  a  fa  difgrace.  Geux  qui 
r^^^vojej^it  c^ujC^  np  pauvoji^at 
gp^ei  de  t^r^nquiiliti^  tan(  quails 
avoiept  i  craindie  qu'un^jri^volu- 
tion  n6  r^parat  l,e  ipal  quils  luji 
^voientfait.  On  le  tr ouva  mort  un 
matin.  Le  bruit  fe  repandit  qu'on 
lui  ayoit  enfonc^  un  fer  brulant 
da^s  les  entrail^  a  trovers  ua 
tuyau  d^rcoro^.  m 
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IRANgOIS    I ,    RO I 

de  France^  promct  a  une  Dame  y 
dont  il  ejl  amoureux  ^  dialler  la 
joindre  a  Lyon  au  mois  de  Mars; 
ce  qui  ejl  caufe  quil  perd  la  ba-^ 
taille  de  Pavie  y  qu'il  ejl  j ait 
prifonniefy  &  que  la  France  ejl  fur 
le  penchant  de  Ja  ruine. 

FRan^ois  I.  voyant  que  Char- 
les d' Autriche ,  connu  fous  Ic 
nom  d^^  Charles-  Qiiintj  eft  procla- 
TCii  Emp6reur,  cotiijoit  centre  lui 
une  fi  vive  ialoufie  ,  qu'il  faifit 
tout^s  les  occafions  qu'il  peut 
trouver  de  TofFenfen  II  protege 
'illume  centre  lui  plufieurs  de  fes 
vaffeau^ ,  &  les  autorifant  a  man- 
quer  au  refped  du  a  leur  Souve- 
rain ,  feme  le  trouble  ^  la  divi- 
fion  dans  les  Etats  de  TEmpereur. 
Ce  proc^d^  irrite  Charles-Quint 
qui  y  en  habile  politique  ^touffe  (i 


par  les  petites  Caufes.  54^ 
tolere  ^  &  ne  la  fait  eclatcr  que 
iorfqu*il  a  raffembl^  des  forces  ca- 
pables  d'abattre  fon  ennemi.  U 
commence  alors  par  rdtablir  Fran- 
cois Sforce  dans  le  Duchd  de  Mi- 
lan que  le  Roi  de  France  a  en- 
Vahi^  fournit  a  ceDuc  des  forces 
capables  de  rd fitter  aux  efforts  de 
la  France.  Francois  I ,  oubliant 
fa  gloire  dans  le  feih  des  plaifirs  ^ 
envoyc  des  troupes  fans  difcipli- 
ne  y  des  G^ndraux  fans  experience 
pour  conferyet  fa  conqu6te ,  &  la 
perd. 

Si  Ton  en  croit  plufieurs  hifto- 
riens  ce  Monarque,  qui  ^toit  capa- 
ble des  plus  grarides  chofes^s'dtoit 
tellemeift  livr^  aux  plaifirs  de  Ta- 
mour  y  que  tout  ce  qui  n'y  avoit^ 
pas  rapport  lui  ^toit  indifferent* 
Cette  paffion  y  towjours  funefte  a 
quiconque  s'y  livre  fans  referve, 
Tavoit  tourment^  des  fa  premiere 
jeunefle^  au  point  qu'il  y  facri-^ 
fioit  tout,  ^{i  yoici  une  preuye; 
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lorfqu'ii  dtoit  Comte  d'Ang 
16me ,  &  hdritier  pr^fomptif  di 
couronne ,  il  fe  pr^taau  ddfir 
Marie  d* Angle  terre  ,  femme 
Louis  XII ,  avoit  de  fe  dddc 
mager  des  infirmitds  du  Roi. 
iant  un  jour  a  un  rendez-vous  • 
la  Reine  lui  avoit  donn^  >  ^^  ^ 
contra  Grignaux,ChevaHer  d'h 
neur  dc  la  Reine ;  ce  Chevaii' 
fe  doutant  de  ce  qui  alioit  fe 
fer ,  lui  dit  :  »  Seigneur  vous  aJ 
m  faire  un  coup  qai  pourra  b 
«>  vous  couter  la  couronne  «.  < 
avis  ,  quclqu'impoft^tnt  qu'il 
n'arr^ta  pas  le  Due  d'Angoul^i 
II  repondit  a  Qrignaux :  «  Ce  i 
»  une  fatisfa^ion  pour  n!bi  que 
«ft  voir  r^gner  tties  enfans  «Xe  C 
iralier^voyant  qu'il  avoit  fipeu 
isaifon^alla  avertir  fa  mere  qui  i\ 
p^cha  de  fe  trouver  feul  avec 
Reine  tant  que  Louis  XII.  v^c 
Lorfq^il  fut  Roi^  ilappclla  a 

(Icmu:  touted  lea  jPswies  ids^  m 
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par hs petites  Caufes.  i^\ 
^e,fit  pr^pater  des  appartemens 
xians  fes  p.alais  a  toutes  celles  qui 
jayoient  de  Ja  beaut^,  &  prit  des 
dffe  de  Icur  chambre  ,  afin  de 
})ouvoicyentrerlanuit,  ou  a  telle 
h^T^  qu'il  le  jvigerok  a  proposal 
Xins^trevu.        - 

Voila ,  quelles  ^toi^nt  les  oc- 
cupations de  Franijois  L  pendant 
^ue  fes  troupes  p^riffbient  en  Ita- 
j(W>  .^  qvj'il  y  per  doit  des  eon- 
i^f^o^  qtf U  lui  4tpit  facile  dfr 
4pnferver, 

:  Ronivet  ^  qui  n'avoit  cepen^ 
dant  pas  de  grands  talens  pour  la 
guerre  >  &  pour  le  gouvernement, 
r^alyt  d*  faire  .c?f]fer  le  m^l  par  la 
.CMiCe  mime;  II  fii  au  Roi  yn  ik 
lisan  portrait  d©  Is  Slgnara  Clairia 
4f^])/\.i^m  s  qy'U  lui  donna  6nvie 
dff  la  voif^  ^  4*cn  faire  fa  mai- 
ireffe- 
ifran^wjj  I J  ^xcit^  par  U  d^fir 

life  y^^Ufieftbelk  femqfie,  tjc  d^ 
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fer  les  Alpes ,  &  d'aller  lui-i 
faire  la  guerre  eh  Italie.  11  a 
ble  done  des  troupes ,  fe  m 
marche  y  paffc  par  Lyon  ,  s' 
f  6te  quelques  jours  pour  fe 
ier.  II  y  voit  une  femme  < 
beautd  raviflante^en  devient  a 
ireux  3  cherche  Toccafion  c 
|)arler ,  la  trouve  y  lui  d^clat 
amour  y  obtient  d*ellc  ce  que 
|es  amans  d^firent  >  6c  ^  fon  a 
'«'allumant  ou  il  eft  ordinaire 
Voir  s'dteindre  y  il  difF(fre  fo 
yiart  le  pl^s  long-ten>s  qu'il  1 
poffible.  Enfin  c^dant  a  la  n 
%\t6  de  s*dloigner  de  fa  maiti 
il  lui  jure  qu'ii  fe  hatera  d 
venir  promptement  a  fes  gcfl 
il  lui  marque  m^me  le  joui 
quel  il  pourra  goute  rcette 
fadion.  C'eft  au  comrtience 
de  Mars.  Dans  cette  rdfoli 
il  fe  met  k  la  t^tt  de  fon  art 
paffe  les  Alpes  y   entre  dar 


par  le$  petites  Caufes.      iy  J 
Ibiblis  par  les  fatigues  •  par  la 
difette  y  fuyent  dcvant  lui.    En- 
yam  fes  meilleurs   Officiers  lui 
confeillent  de  les  pourfuivre  y  en- 
vain  lis  lui  ddmontrent  combiea 
il  eft  facile  de  les  vaincre  :  il  s*o- 
piniatre  a  faire  le  fi^ge  dePavie, 
difant  qu'il  ne  veut  pas  laiffer  dc 
place  derriere  lui.  Au  lieu  de  pref- 
ier  la  place  ^  il  s'amufe  a  fe  diver- 
tir  y  tire  le  fi^ge  en  longueur  y  don- 
ne  le  cems  aux  ^nnemis  de  rafiem-- 
bier  leurs  fdrces  y  &  de  venir  aa 
fecours  de  Pavie. 

Lorfqu'ils  font  en  pr^fence^  les 
Officiers  les  plus  experiment's 
ide  fon  armde  lui  confeillent  de 
lever  le  fi'ge,  d*'viter  le  combat, 
lui  prom%ttant  que  le  feu  des  Im- 
pdriaux  fe  ralentira  bientot  y  & 
qu'alors  il  pourra  les  attaquer  avec 
avantage  &  r'parer  fon  honneur, 
Ces  fages  remontrances  font  en- 
core inutiles,  II  fe  fou vicnt  qu*il 
ji  promis  a  ik  maitreiFe  d'allerU 


*  f^  Grands  Evenefnett^ 
trouver.  au  mois  de  Mars  vifil 
rieux  des  en^iemis;^  pourluit 
Sivc  parole  il  expoffc  f^  gloire  ^ 
couronne^  &  fa  liberty.  11  don 
©rdre  de  ranger  rarm^e  en  bata 
4e  >  combat  luirm^me  avfec  qe  cp 
,jrage  qu'oa  lone  dans  un  f^ldat^ 
qu'on  blaaie  dans  ihi  Roir  II  fe  \{ 
Xq  dans  la  mj^l^e^  renverfe  ce  q 
fe  prdfente  devant  hii  :  les  Fra 
^ois  animus  par  fon  exeniple  fo 
plier  TeDnemi  :.  mais;  biejitot  1 
Ibrces  les  abandoimj^nt :  iis  plic 
eux-m6mes  y  ils  fe  d^bahdent , 
prennent  la  fuite.  Francois  I ,  tc 
jours  guid^  par  fon  courage,  re 
iur  le  cKamp  de  bataUle ,  frapp 
Jbi  pac  fon  cxemple  ?aQ>eile  i 
foldats  qui  Tont  abandoWn^.  (p' 
jcnvain,  la  terreur  les  a  faifis ,  ri 
ne  peut  les:arrecer»  Le  Roi ,  bl 
{6  dans  deux  endroits.  pcrd  f 
iaitg  &  fes  forces.  L'ennemi  qi 
a  tou jours  dcarti^ de  JuiiFcnviirc 

HC^  le  faiik^ie  charge  de:chaiJV 


par  Us  petites  Cauje^.  2y| 
le  conduit  a  Madrid.  La  France 
confternde  ^  fans  argent ,  fans  fol- 
datSy  fans  Roi  eft  expofde  \  fubir  la 
loi  du  vainquear :  mais  il  n'en  f^jait 
pas  profiter,  &  lui  donne  le  terns 
de  rcvenir  de  faxonfternation  ^  6c 
de  pr^arer  de  nouvelles  forces* 
11  ^xige  de  Francois  I.  des  pro- 
pefies  y  &  lui  rend  la  libert^.  II 
deman4a  plus  qu'on  nc  pouvoit 
lui  donner^  6c  n*eut  rien« 


,;>,{ 
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voUurs  caufent  a  Marg 
£  Anjou  y  femme  de  Hcnr 
Roi  (t  An^ltterrt  y  la  font  i 
per  avec  fonfils  aux  poUi 
des  partifans  dEdouard  / 
a  enlevc  La  Couronne  a  Hen 
&  qui  le  tie  At  enferme  dans  i 
de  Londres. 

LEs  difputes  des  maifo 
Lancaftre  &  d*  York,  qi 
racherent  fiicceffivement  la 
ronne  d'Angleterre,  font  tro] 
nues  pourqu^ilfoit  n^ccflair 
prdfenter  ici  le  tableau. 

Henri  IV  ,  troifidme  Roi 
maifon  de  Laiffi^re  ,  ^tc 
Prince  doux ,  humain  y  paci 
mais  fans* defiance,  fans  aO 
fans  vigueur ,  en  un  mot  pc 
pre  a  gouverner  les  Anglois 
tout  dans  un  terns  ou  chaqu 
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par  Us  petites  Caufes.  :t^J 
on  voyoit  6c\o(e  une  nouvclle 
confpiration.  II  chancela  long- 
tems  fur  fon  trone,  d'ou  il  cut  ^t6 
pr^cipit^  des  la  premiere  fecouffe, 
ii  une  femme  qui  r^unifToit  eh  fa 
perfonne  Fhabilet^des  plus  grands 
miniftres,  &  la  valeur  des  Hd- 
ros  ne  I'eut  foutenu.  Marguerite 
d'Anjou  furpafToit  toutes  les  fem- 
nies  de  fon  fidcle  en  beautd,  & 
rempliflbit  tous  fes  devoirs  a  re- 
gard de  fon  mari.  En  arrivant  en 
Angleterre  y  elle  exaraina  avec 
attention  le.  gouvernement  y  & 
remit  qu'il  faiioit  le  rdformer^ 
Elle  commenija  done  par  gagner 
a  confiance  du  Roi ,  dcarta  dc 
a  Cour  ceux  qui  pouvoient  nui- 
•e  a  fes  deffeins ,  employa  ceux, 
jui  pouvoient  lui  ^tre  utiles.  Tou- 
ours  attentive ,  toujours  agiffan- 
e  elle  fijavoit  tout,  &  r^gloit  tout. 
Les Anglois^toient  tranquilles,  & 
ivolent  pour  leur  Roi  le  re(pe£l: 
k  la  foumillion  que  les  fujets  dol^ 
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vent  aux  Monarques.  Cette  trftflS 
quiilitd  auroit  dur^ ,  flc  la  couroiH' 
ne  feroit  reft^e  dans  la  maifon  d« 
Lancaftre^fi  Henri  avoit  vouiufui- 
vre  les  confeik ,  cruels  a  la  v^ri- 
t6  ^  mais  ndceffaires  de  Margue- 
rite* La  maifon  d'York^  qui  avoit 
autrefois  6ti  fur  le  trone  ^  ^toit 
ennemie  irr^eonciliable  de  cellc 
deXancailre.  La  Reine  vouloit 

• 

qu'on  prdvint ,  par  toutes  fortes 
de  moyens,  les  maux  qu'elle  pour^ 
roit  faire  :  mais  Henri  IV.  jugeaiit 
de  la  finc^rit^  des  autres^  par  la 
fienne^  re(ifl:a  aux  confeils  de  la 
Reine ,  fe  contenta  des  tdmoigna- 
ges  de  foumiflion  qu'on  lui  donna. 
II  fut  bientot  dupe  de  fa  bontd. 
La  f^^curitd  dans  laquelle  il  vivoit 
donna  au  Due  d' York  le  terns  de 
faire  des  partifens ,  d'attaquer  le 
Roi  y  qu'il  trouva  fans  d^enfe^  ^ 
de  prendre  la  couronne* 

Marie  d'Anjou  avok  1-ametrop 
i^ev^  pour  fe  laifier  abattre^pak 


pArkspetitftCaufcs.  stfj^ 
cet  accident  :  elle  leve  prompte-* 
iient  une  armde^  fc  met  a  la  tete 
u  chercher  fon  enriemi  y  le  ddfait^ 
ombe  fur  une  autre  arm^e  que  le 
^pmte  deWarvic  commande  pour 
ui^  la  taille  en  pieces  ^  entre  vie* 
orieufe  dans  Londres ,  fait  fortir 
on  niari  de  la  tour  ou  il  eft  enfer- 
^iy  Je  place  fur  le  trone.  Le  Due 
I' Yorck  rdpare  fes  pertes^reparoit 

la  t^te  d'une  nouvelle  armde : 
Ue  va  le  combattre  avec  le  m6me 
ourage^  raais  non  pas  avec  le 
i^me  bonheur*  Henri  IV.  Tattire 
.anss  fca:i  infortunc :  die  eft  vain* 
ue  >  &  forc^e  de  fuir, 

Cette  infortun^ePrincefleavoit 
upres  d'elle^  pendant  la  bataille, 
on  fils  le  Prince  deGalles^  qu'el* 
e  ainnpit  au  point  de  ne  voulok 
e  qonfier  a  perfonne*  Cette  ten- 
LrefTi?  penfa  caufer  leur  perte  i 
Qus  dej«c,  Les  enneB>is ,  aprlis  la 
)ataiUc  les  pourfuivirent  avec  tant 
I'a^deur  >  que  la  frayeur  s'^tant 
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mife  parmi  ceux  qui  les  accompa-^ 
gnoient  dans  feur  fuite ,  ils  fe  trou-* 
verent  tous  deux  feuls  au  milieu 
d'une  vafte  for^t.  La  une  troupe 
de  voleurs  les  ayant  rencontres  les 
arr^terent,  &  leur  eiileverent tout 
ce  qu'ils  avoieiit.  Ces  fc^idratsne 
furent  pas  plutot  maitres  des  d^- 
pouilles  de  ces  deux  perfonnes 
refpedables^qu'ils  commencerent 
a  fe  quereller  fur  le  partage/& 
de  la  qoerelle  ils  en  vinreiit  aux 
coups.  La  Reine,  qui  n'^toit  oc- 
cup^e  que  du  foin  de  fauver  fon 
fils ,  profita  de  Toccafion  que  leur 
Aimk\6  lui  fourniffoit;  &  quoique  # 
le  Prince  ftit  d  un&gean*6tre  plus 
un  fardeau  Idger ,  elle  le  prit  en-^ 
tre  fes  bras ,  &  le  ddroba  a  la  vue 
de  ces  gens  de  qui  elle  croyoit 
avoir  tout  a  craindre  pour  elle , 
6c  pour  fon  fils.  La  peur  lui  don- 
noit  des  forces  y  elle  couf  oit  (i  ra- 
pidement  y  qu*elle  fe  vit  bientot 
(dans  unendroit  de  la  for^t  fi^pais 
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<5u*clle  croyoit  n*avoir  plus  ?i  crain^ 

dre  que  les  betes  feroces.  Alors 

la  fatigue  fe  fit  fentir :  elle  s'arr6- 

ta  pour  fe  repofer  :  mais  a  peine 

^toit  eile  affife  qu  elle  vit  paroi- 

fre  un  homtne  dont  Tair  fdroce , 

&  la  contenance  mena^ante  la  fit 

trembler.  Elle  voulut  fe  lever  & 

reprendre  fon  fils  entre  fes  bras 

pour  le  fauver  encore  du  danger 

qui  le  mena^oit :  ce  fut  envain  j  fa 

lailltude  6to\t  au  point  qu'elle  ne 

put  remuer,  Dans  cette  extrdmi- 

x6  /  elle  r^folut  d'eflayer  fi  le  ref- 

pe£t  du  au  fang  des  Rois  feroit 

impreflion  fur  cet  )iomme  quel- 

que  farouche  qu'il  lui  parut  ,  6c 

prennant  cet  air  de  Majeft^  qui 

lui  dtoit  ordinaire,,  elle  lui  dit, 

en  lui  montrant  le  Prince  j  qui 

^toit  a  cotd  d'elle : «  Sauvez  le  fils 

»  unique  de  votre  Roi  ^.  Ce  peu 

de  paroles  fit  tant  d'impreffion  fur 

Tefprit  de  I'inconnu  ,  qu'il  prit 

leafani  entre  fes  bras^  &  fuc  1q 
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guide  de  la  mete.  II  marcha  Icrig^- 
terns  dans  le  bois  dont  il  connoffl 
foit  les  routes ,  &  la'  conduifit  fu| 
ie  rivage  de  la  mer^  oii  ayant  trou- 
v6  un  vaiffeau  elle   s^embarqu^ 
avec  le  Prince  fon  fils.  A  peinft 
le  vaifFeau  dtoit-il  ^cartd  du  riva- 
ge qu  elle  vit  fortir  du  bois  plu- 
fietirs  foldats  du  parti  'du  Due 
d^York,  &  connut  qu'en  dvitant 
les  voleurs^  elle  avoit  audi  dchap- 
pd  aux  pourfuites  d'uh  ennemi  bien 
jplus  a  craindre  encore  p6ui  fon 
fils. 

^  Cettie  grande  Reine  paffa  en 
France  efpdrant  trouver  dans  fa 
famille  des  fecours  capables  de  la 
remettre  ^  elle  &  fon  mari ,  fur  le 
trone  :  mais  ni  fes  vettus ,  ni  fes 
malheurs  ne  furent  capables  de 
toucher  ceuic  aufquels  elles^adref- 
fa.  Son  ennemi  de  fon  cbt6  f<jut  11 
bien  tourner  Tefprit  inquiet  &  ia- 
bonftant  des  Anglois  qu'il  refta 
paifible  pofTeffeur  du  trdne.  Mar-? 
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"^ite  a  force  dc  prieres  bbtint 
quelques  troupes  de  France^ 
repafla  la  mer :  mais  fon  armde 
d^faite^  fon  fils  pdrit  dans  Tac- 
y  forvmari  fut  empoifonnd  pell 
:^s^  elle  fut  enfermde  dans  la 
bnr  de  Londres ,  d  ou  elle  nefor- 
it  que  pour  allerfinirfe^  jours  en 
France,    " 


V  A  M  V  t/  R     Q  1/  E 

'  Marscuerlte  DuchttJeDoualriefi 
,  dc  Bdurgoghe^  toncoit  pour  ua 
jtune  Juif^  eft  cd'uje  que  laJ^fe-^ 
tagne  ejl  reuhie  i  Id  France  ^^ 
que  tAngleterre  eft:  dechiree  par 
deS'  s[uerres  ciyiles. 

t  TN  Juif ,  noiTithd  /eon  Orifdk^ 
\J  convert!  a  la  foi  chr^tierttie^ 
ayant  mat  falt'fes  affaires  a  Tour- 
ftai ,  ovi  It'iWit  dtabli ,  paffa  ett 
Angleteft^"^V€c  fa  fenittiequi^tdit 
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tion.  Orbek,  par  les  intrigi 
par  TadrefTe  ordinaire  aux  g 
£i  nation  y  r^para  bientot  e 
gleterre  les  pertes  qu  il  av( 
tes  a  Tournai,  XI  y  eut  un  fil 
Edouard  IL  fut  parrain  ^  < 

I)ar  i^illerie  fit  appelier  cet 
e  fils  diuRoi.  Comme  il  av 
^u  fur  les  fonds  de  baptei 
nom  de  Pierre  ^  on  le  nomi 
caufe  de  fa  petitefle  Petreki 
en  eft  un  diminutif  ^  &  ce  nc 
refta  toujours. 

Orbek ,  fon  pere ,  ayant 
ti  une  fomme  aiTez  confide 
pour  mener  une  vie  tranqi 
retourna  aTournai  avec  fa  fe 
&  fon  fils  qu'ii  mit  quelque 
apr^s  a  Anvers  chez  un  de  f 
rens  qui  ^t6it  reft^  attacjii 
religion  judai'que,  Les  vo 
que  cet  enfant  fit  avec  ce  J 
mirent  dans  le  cas  d  apprjendr 
tes  les  langues  de  TEurope.  \ 
im  jour  all^  avec  Ton  paren< 
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.  tcr  des  marchandifes  a  la  Duchef- 

fe  de  Bourgogne ,  il  la  chartna  par 

la  beauttJ  c^  fa  figure ,  fie  p4r  la  vi-^ 

Vacit^  de  fon  efprit :  elle  le  retint 

liqiicique  terns  aupres  d  elle;  &  fon 

I  amour  pour  lui ,  augmentant  da 

1  plus  en  plus  ^  alia  jufqu'au  point 

I  de  ddlirer  de  lui  mettre  une  cou- 

I  ifonne  fur  la  t^te.  La  fituation  deu 

ifiaires  d'Angleterre  lui  par ut  tih^ 

'  propre  a  fatisfaire  ks  ddfirs ,  &  ce 

fut  ce  trone  qu*elle  choifit  pour 

fonr  amant.    Quoique  Henri  VII , 

Gorate  de  Ricltettiont ,  dtant  hd-* 

titier  par  fa  mere  da  droit  des  Lan-* 

caftres  ,    &  ^poux  de  I'h^rifiere 

d'York^  eut  r^unl  fur  fa  t6te  les 

droits  des  deux  Maifons  ^  elle  fe 

flatta  cependant  que  lesAhgloisj^ 

toujours  ivides  de   nouveautdsy 

dbnneroient  dans  le  pi^ge  qii'elle 

avoit  envife  de  leur  tendre.  Dans 

6ctte  efpdrance  elle  rdfolut  de  fap 

re  pWflcr  Petrekifi  pour  le  Due 

dTOrto-frere  d'Edouard  V ,  6c 
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rayifcnt  pri$  6n  pafiftiguiier  ^  lui 
la  ainfi :  ^  Petrekin ,  je  vemc 
«»faire  line  fortune  proportio 
«a  \QS  talen$  qui  ioi>t  beau 
«r  au  -  d^ffus   dfe  votre  aaiffc 
IP  Ecoxjtez  mes  cojifeils^  foivei 
^&  foyez  fur  de  r^ullir  «, 
^  P^trckin^tpitn^ppur  les  2 
ts^tcs  :  il  avait  tpute  la  hare 
ft^ccfTaire  pour les  tenter,  & 
en  courix  ks  rifques*  II  renv 
la  Ducheffe  d'avoir  jett^  les 
fur  lul  pour-^n  fi  beau  pro  jet 
kiipromit  defuivre  tou$fle« 
feiis  qu'elle  auroit  labp^t^  d 
dorinen  Alors  eiielui<i^vek 
tvec  plus  ded^taiilfedeflein  q 
le  avoit  de  le  faire  pafler  po 
pile  d'Yorky^  de  le;  rnetti 
^t^t  dJenkver  la  courofijae  a  1 
ri  VH^  &  r^ftiluifit  a  fond  de 
€C  tju'il  »devpit  fifavp^ir  pour 
drb^  6c  pour  trotttper  le.ptibli 
fa  naifFance.  EUcihifift^itd'^ 
a  parler:  en  Pmce  5«lhetji?< 
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Atais  qui  a  affez  de  grandfeur  dame 
pour  ne  pas  fe  laif^r  accabjier  di4 
poids  de  Ton  infortune;.  Elk  lui  fit; 
cnfuite  connoitre  tout  ce  qui  re^ 
gardoit  leDuc  d* York,  la  figure 
Ic  vifage,  les  traits ,  la  tailie  d'E- 
douardlV.  font  pere,  celle  deja 
Reiae ,  d'Edouard  V.  fon  frere,  de 
fes  aiitres  freres. ,  de  les  foeurs  6c 
de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part 
a  fon  Education.  Commc  le  vari- 
able Due  d' York  avoit  p^i  dans 
la  tour  de  Londres  par  le^  ocd|:e» 
de  Richard  III ,  qui  avoit  ufiirp^ 
la  Gouronne  fur  Edouard  V,  eji^ 
eompofk  une  fable  pQut  prouver 
fon  ^afion,  &  exer^a  PctTekin:^ 
k  raconter  d'un  air  natwel  &  toun 
eliant>qui  en  impofbk  a  tows  ceq^ 
qui  rcntendoient.  Cct  impdft^r^: 

Elufieurs  autres  talens  jo;igm>it  cer 
li  de  fcindre  avec  adreffc ,  8c  de 
feutenir  un  menfonge  avt^ic  ferrrie- 
tx^ :  it  ne  fut  pas  lofng-tenas  4  arri  vet 
ant^iat  de  pcziedioa  ok  kJEHi^: 
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fehefle  le  d^firoit.   II  commen^a 

ilots  a  voyager  pour  jetter  les  it* 

mfences  de  fon  impofture.  II  paffa 

d'ibord  en  Portugal  oii  il  ne  refta 

^as  long-tems^parcequ'il  vit  qu  on 

ne  I'dcoutoit  pas ;  dela  il  fe  xcn- 

dif  en  Irlande  ou  il  trouva  tant  de 

dupeS  qu  il  y  fut  honord  ,  &  fervi 

€6mme  le  Due  d'York ,  enfortc 

qiie  le  bruit  de  fon  avanture  fe  r^ 

pandit  bieiitot  en  France.  , 

^  G'^toit  pr^cif^ment  dans  le  terns 

^ufc  Charles  VIII ,  Roi  de  France 

^uloit  (f  poufer  la  Princeffe  Anne, 

Mritiere  du  Duch^  de  Bretagne  y 

&  que  TAngleterre,  pour  emp^- 

6her  eette  alliance,  qui dtoitprd*^ 

jtidiciable>a  fes  int^r^ts ,  fit  un  arn 

mement  formidable.  La  Duchef^ 

fe;  de  Bourgogrie^toir  trop  habile 

p6ti^'<iie  pas  profiter  d  une  con-^ 

/b'n£lurc  fi  favorable  a  fes  deffeins.. 

Elle  envoya  quelqu  un  a  la  Cour 

ds  France  cjui  fcjut  ^nfihuer :  an; 

Roi :^&^  feSsMiniflrcjsyqu'ilii^ait: 
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de  leur  intdtk  d*appuycr  le  Due 

d'York  dans  fes  pretentions.  Quoir 

que  Charles  ne  fut  pas  dupe  de  1» 

fourberie ,  il  en  profita  y  &  inyit* 

Petrekin  a  venir  a  fiCour  ou  il  le 

recut  comme  fi  9'avoit  effeftiyeT 

ment  ^t^  le  Due  d' York.  Plufieurs 

Seigneurs  d'Angleterrc ,  pafferent 

la  mer  pour  aller  faluer  celui  qu  11$ 

croyoient  de  bonne  foi  6tre  le  P.uc 

d*York ,  ficlui  faire  oflfre  de  leur? 

fcrvices. 

Petrekin  fe  fiant  aux  prompf- 
fes  qu'onlui  feifoit  en  France  fe 
croyoit  arrjivd  a  fon  but  umais  il 
fentit  <]ue  cette  Cour  politique  uq 
Tavoit  honord  que  pour  le  facri- 
fier  bientot  5  comme  ces  viftimes 
que  les  Payens  ddcoroient  pour 
les'mener  au  facrifice.  Henri  VII^ 
fe  trouvant  dans  une  conjonftujre 
oil  il  n'^oit  ni  fur  pour  lui,  ni 
avantageux  pour  fbn  ^tat  de  fiire 
la  guerre  aux  Francois ,  r^folut  de 
leur  laifler  acqudrir  la  Bretagne  ^ 
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plut6t  que  dc  s'expofer  a  perdre 
fon  trone  oil  a  laiffer  augmenter 
^ans  r  Angleterre  Ic  feu  de  la  guer- 
le  citik  qui  y  iftoit  di^ja  allum^. 
Ces  confiddrations  Tengagerent 

a  propafer  un  accommodement  a 
Charles ,  qui  itoit  trop  politique 
pour  ne  pas  facrifier  un  impofteur 
a  une  pai^  qui  kii  ^oit  aTantageu* 
fe.  Henri  vouloic  qii'on  lui  livrai 
Petrekm  :  mais  il  nc  put  I'obtenir* 
C'^toit  un  moyen  d'arr^ter  toutes 
les  t^fltacives  que  les  Anglois 
pourijoient  feire;  &  Ton  ^toktrop 
prudent  en  France  pour  ne  pas  k 
conferver.  On  le  forija  fJralemeni 
d*aller  cherx:her  un  afyle  ailleurs, 
U  fe  retifa  chez  k  Ducheffe  de 
Bourgogne  &  lui  demanda  la  pro- 
tedion  pourkfangd'York^co'm- 
me  sHl  ne  Teiit  ^mais  vue.  La 
Ptinceffe  y  de  fon  c6t6 ,  afFefita  dc 
ne  le  pas  connoitre ,  le  queftionna 
publiquement ,  flc  parut  fc  d^fia 
de  fi  bonne  foi  de  iui  ^  que  tout  k 


pdf  les  ^tites  Caujes.      471 

ttiondc  fut  perfuad^  lorfqu'clle 

parut  r^f  e*  -  Ell«  embraffa  Petrdt^ 

kin  y  s'dcriiquc  c*^toit  le  Cicl  qui 

prenoit  fom  de  confervcr  I'illuftrc 

fang  d'York.  Cette  nonv^Ue  Cij  rd* 

pandit  bientot  enAngkterre^  A: 

ccux  de  fes  partifans  que  la  paix 

d^Henri  av^c  la  France  avoit  d^* 

conceit ^s  reprirent  cotarage.  La 

malice  ^  ramfeiticni  y  la  fHrocifed  ^ 

la  Idgt^t^groflSfent  Ton  partL  Oa 

CO  mm  en  qa  h,  murmurer  contre  te 

Koi ,  contre  le  gouverneraentv 

Henri,  qui  ^toit  un  habile  po^ 
litique ,  fentit  que  \Ki&v^t\t6  eft 
dangereufe  dans  ces  fortes  d*bc-^ 
cafions  ;  il  n'eut  garde  de  la  met- 
tre  en  ufage  :  mais  il  cliercha  tin 
moyen  de  faire  rougir  les  Anglois 
dc  leur  aveugle  crdduMttf.  H  ^en*- 
voya  des  gens  de^  coriiiatieefitri 
des  informations  kutheritrqiifc^'cre 
la  vie,  des  avantur(^s,  &  de  lit 
naiflance  de  Petrekin  ,  &  fit  met-^ 
tre  ces  informations  datis  des  fct^ 
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tres  que  dcs  gens  gagnds  dans  dll 
fj^rens  pays  if  crivoierit.a  ceux  qu'ils 
iconinoiffpjent  en  Angleterre.  fl 
f  ^y0it  par-rla  ^a  ddtacher  plufieur^ 
Seigneiirs  de  marque  du  parti  de 
J'jinjpofteur^ 

I^etrekin ,  ayant  appris  que  fon 
pa^ti  ^/afoibliffqig  tous  les  jours, 
jr^ojut  4ej^  le  pas  laijSer  dtein- 
lif,?  torn  i  fait*  La  Dtccheffe  dc 
loutgognelqi  donna  des  troupes, 
^  des  yailTeaux  avec  lefquels  il 
paffa .  en  Angleterre  ,  d*ou  ayam 
M6  repouffi^  il  alia  trouver  leRoi 
d'Ecoffe  ^  qui  avoit  des  dimtlii 
aved  Henri  ^  &  qui  le  re<jut  fi  biei^ 
.qu'il  lui  donna  en  manage  une  de 
fes  proches  parentes.  II  le  mit  a 
|a  t^te  d'u^e  armde  avec  laquellc 
jcet  impoftcur  pafla  dans  le  Nord- 
thumberland  y  ou  il  vit  plufieurf 
Anglois  venir  fc  ranger  fous  fef 
jdrapeaux  :  mais  Henri  qui  dtoii 
ii'une  adivitd  extraordinaire  y  px 
lUt  a  la  t^te  d'une  armde  aiTez  nooi. 


^  i 


par  les  petiies  Caujes.  ly^ 
eufe,  Petrekin  alors  ^  faifi  d*cf' 
)i,  fe  fauva  dans  une  Eglife, 
andonnant  fon  arm^e  a  elle-md- 
?.  Le  Roi,ne  voulant  pas aigrir 
efprits  ^  fit  pui^ir  les  princi- 
IX  Officiers  3  &  pardonna  au 
ie.  II  alia  chercher  Petrekin  , 
)our  le  faire  fortir  de  fon  afyle, 
11  promit  la  vie  fauve*  Petrekin 
cpta  la  propofitidn ,  &  fut  en- 
n^  dans  la  tour  de  Londres  y 
le  Roi  le  fit  pendre  ^  apres  avoir 
inform^  qu'il  vouloit  fe  fauver^ 
:elever  fon  partit 
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LA    PRj^F^RENCEf 

que  te  Pape  Leon  X.  donne  auxp 
Jacobins  Jur  Ics  Augujlins  y  pour 
difiribuer  les   Indulgences  pen- 
^    dant  un  Jubiliy  occafionne  U  Lu; 
tkeranifme. 

LA  Chi^^tient^^  an  commeace*' 
ment  du  feiziime  fi^cle  jotuf* 
fbk  d'un  caLcnc  univerfeL  Les  Sou- 
Yerains  ^  d'ax:cord  emr'eux  ^  laif- 
foient  leurs  peuples  jouir  decctte 
tranquillity  qui  fait  le  bonheur  de$ 
Etats.  Le  commerce  commen<joit 
a  fleurir^  les  arts,&  les  fctences> 
perducs  depuig  lQitg7t^ms  ^  fe  rc- 
couvroient.  Le  payfari  s'occupoit 
avec  foin  a  cuttivei  la  terre  ^  il 
attendoit  avec  tranquiilitd  la  r^- 
colte ,  &  la  faifoit  avec  fiiretd^ 

Ce  bonheur  fut  trouble  par  ^o- 
liman  II ,  Empereurdes  Turcs.  II 
venoit  de  terraffcr  le  Roi  desPer- 


par  les  petltes  Caufis.  ijf 
fe«;  la  Syrie  depuis  pcju  tuj  ^tbic 
founiife^  TEgypte  n'avoit  pu  Ifi4 
^^fter  V  il  fe  fiattok  de  tan^^c^ 
M«ntdt  toute  I'EuPope  fous  fes' 
loix^  Le  Papc  L^on  X  ,  Pontif 
fefpe^lable  |)ar  la  puretd  cje  fes? 
rhoeurs  y  $c  par  fonr  amour  poiir  lesi 
fi:ienees  Sc  pdurle^arts,  f^tf^pou- 
Vant^  ^tlts  progj^s  bi  des  mend^i^ 
ces  du  Turc ,  au  point  qu'il  cxhor^J 
a  tous  lasPrinees  chrdtiesps  a  r^u- 
Bir  leurs  forces  pour  rdfifter  a  cce 
infid^le. :  11  accordia  xm  Jubtld  V 
k  d€&  iHdttlgeiiGeS  plus  ^tendues' 
^vt\  I'ordiHaireyqaon  acqtidroit 
?»  dennaat  de  Targcnt  pour  les 
Erais  de  la  guerre  fainte.  Comme 
chaque  fidcle  a  fourni  fe«  cal=ooi- 
niatcurs  ^  il  s'eft  ttoiiva  dans  oelui- 
fe,  qui  publi^rent  q«e  lePapefai^; 
foit  vendre  des  Ittdw^lgen^eS  potiif 
rcHiplir  fes  cofFres  ^puifds  pa^r  leS 
libdralit^s  cfu  il  falfoit  aux  ^avansf 
&  aiftx  artiftes* 

Ofei  Iri^lgencw  fttrecit  aieri* 

M  v> 
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m<5es  par  provinces  i  ^  la  o 
ffiifliofi  de  les  pr^eher  &  de 
diftribiier  fut  accord^e  aux  J; 
bins.  Comme  iis  y  faifoient 
profit  cpnliddrable ,  les  Augul 
qui y  jufqualorS;, les  avoient  \ 
jours  diftribu^es,  furent  piqud 
s*en  voir  fruftr^.  La  jaloufie] 
difcla  beaucoup  d'invetlivgs  c 
tre  les  Jacobins  :  ceux-ci  rep 
dirent.Voila  la  guerre  allum^e 
tjre  les  mpin^SiOns  ofFenfe  de  ] 
^  d'autre^fon  Uche  des  libc 
qans  le  pirf>lic  i  &  le  lieu  qui 
doit  fervir  qua  an n oncer  Miu 
litd  de  TEvangile  retentit  des 
yedives  que  dident  Tambitioi 
la  jalQufie. 

-  Lutber ,  ag^  de  trente-cinq; 
pl:<>f?ffeur  enXh^ologie  de  Tl 
Verfit^  de  Virtentiberg ,  cr^t, 
voir  prendre  pa^i  pour  les  Au| 
tins ,  parmi  l^fquels  ii  faifoit  nc 
bre.  C'<fioit  un  homme  attif , 
bprieux;,  d'jur^  jxi^itipire  pre 
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]ptLr  Its  petite^  Caufes.  ctyy 
5ufe  y  vif ,  bouillant ,  emport^  , 
rieux  quand  il  dtoit  ^chaufFd  ^ 
pabJe^  en  un  moty  de  tout  facri^- 
r  a  fes  ddfirs,  m^me  fa  foi.  Voi- 
/athlete  que  ies  Auguftins  firent 
roitrefur  la  fc^ne.  II  parle  avec 
ce  centre  Ies  Jacobins ,  contre 
Indulgences  ,  &  contre  la  puif- 
ee  duPape.  Les  Jacobins  veu- 
)t  lui  repondre  ;  ii  crie  plus 
it  y  fe  fait  ^couter ,  &  per- 
4e.  On  foutient  des  Th^fcs  j 
fe  fait  des  partifans.  Les  Puif- 
ices  s'en  m^lent ;  une  difpute 
college  devienten  quelque  for-* 
une  affaire  d'£tat»  Luther  eft 
:ointnuni^;  &  n*ayant  plus  rien 
raindre ,  il  ofe  tout  ^  pubiie  fpn 
eur,  qui  fe  repand  par  tout ,  flc 
]fe  au  monde  les  maux  les  plus 
riblc?s» 
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LE    DtCOVT    qui 

Henri  VIII ^  Roi  d'Angltttrrt 
a  pour  Catherine  cCArragon  % 
caufe  le  Schifme  it Angleterre. 

L£  commeflcement  du  feizi^ 
me  fi^cle  vit  ^clore  en  Angk- 
tcrre  une  des  plus  fmguli^res  r^vo* 
lutions  dont  Thiftoirc  •►faflfe  men* 
tion,  Ce  n'eft  paint  fans  furprife) 
it  eft  vrai ,  quon  vok  le  Patriarchs 
de  CoBfftantinople  difjputcf  auPape 
le  titfc  d'Ev^que  (Eeum^nique  : 
mais  Tambitton  de  ce  Pr^at  ^toit 
totoFififc  par  des  raifons  qui  pa- 
foilTeient  jpiaufibles.  Conftantiiio- 
pfe  ^toit  ia  rivak  de  Ro^me ,  e\U 
^toif  deve»o<e  k  capkale  de  TEm- 
pire ,  &  celui  qui  en  ^toit  Ev^ue, 
jugeant  du  fpirituel  par  le  tempo- 
rel,  fe  croyoit  au  moins  ^gal  a 
celui  de  Rome.  Mais  voir  i'An- 
gieterre  peadant  piuiieurs  ii^cles 


par  Us  ji^tius  Catijes^  2f^ 
trcmMer  a  la  voix  du  Pape ,  voir 
fes  RGiftsTiumilier  devam  lui  juf-r 
^u'a  lui  rendre  bommage  de  leur 
couronne ,  &  tout  d'uii:  coup  m^^ 
prifer  fes  excommtmrcations  ^  &c 
(es  ittdulgences  y.  ceSer  m6me  de 
le  reconnditre  pour  chef  dt  l'£U 
^life  y.  voir  cnfm  Ics  Anglois  tou?^ 
purs  fi  rebeile$  a  leurs  Rois  ^  dc- 
renir  deciles  au  point  dc  faccifieir 
teur  foi  m^me  a  fes  voiontds  ^  & 
fiiivre  fes  caprices  jufques  dans  lesr 
chofes  de  religion^  c'eft  le  comble 
de  r^ionnement*  Voiia  cepen- 
dant  ce  qui  arrivafous  le  rdgne  dc 
Henri  Via 

Ce  Prince,  conftdtant  plutot  fes 
kit^r^ts  que  fon  inclination  avoic 
ipaafi  Catherine  d'Arragon,  ven- 
tre ,  de  fon  frere,  tante  matenusl-^ 
te  de  Charles- Quint  ,  pour  co«i-* 
ferVer  Talliance  avec  TEfpagne^ 
8t  pour  ne  pas  rendce  une  dot  co»- 
fhi^rable  que  cettePrincefFe  avok. 
eue  en  mariage^  £ile  avpit  du  m^^ 
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rite  y  m6me  de  la  beaut^  ^ 
elle  ne  plaifoit  point  a  Hchr 
fe  dddommageoit  avec  d'j 
femmes  du  ddgout  qu*elle  li 
piroit.  Enfin  il  forma  le  pro; 
faire  cafler  le  raariage  qu'il 
eontratld  avec  elle,  pour  ^p 
Anne  de  poulen  dont  il  ^toit 
dument  amoureux ,  &  fut  c 
tt\6  dans  ce  deflein ,  par  W< 
Archev^que  d'York.  Get  A 
v^que  dtoit  fils  d'unbouchei 
ia  force,  &  la  fouplefTe  d( 
efprit  il  avoit  pris  un  tel  afcei 
fiir  celui  de  Henri ,  qu'ii  ^toi 
venu  a  faire  exdcuter  jufqu' 
itioindres  volontds  a  ce  Roi 
Tavoit  ^lev^  a  la  dignitd  de 
dinal  ,  d'Archev6que  d'Yor 
Tavoit  pris  pour  fon  Miniftrc 
Ce  Pr^Iat  ambitieux  ne  fe 
tenta  pas  de  ces  dignit^s ,  il 
tendit  a  la  thiare ,  6c  fe  flatt 

arriver.  Charles-Qw^^^>  alors 
pereur;  ayant  befoin  dufe< 
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!e  TAngleterre  centre  la  France 
ii  promit  fon  crddit :  mais  Wol- 
)i  voyant  deux  Papes  mourir  , 
ns  qu'on  parlat  de  lui,  s'apper^ut 
Li'il  ^toit  la  dupe  de  fa  confian- 
ly  &  rdfolut  de  le  venger.  11  com- 
en<ja ,  par  faire  entendre  a  Henri 
i*il  ^toit  defon  intdr^t  de  fer^u- 
r  avec  la  France  qontre  l*Em- 
jf  eur  y  qui  afFe£loit  la  Monarchic . 
liverfelle  ^  &  qui  y  avan^oit  a 
ands  pas ;  &  Igrfquil  eut  r^ufli 
?  ce  c6t6  y  11  attaqua  Charles  par 
1  endroit  plus  fenfible^  en  exci'p 
nt  fon  maitre  ^  faire  divorce 
^ec  la  tante  de  Charles*  Quint, 
[enri  fe  voyant  autorif^  dans  fon 
ivorce  par  un  Cardinal  y  efpcra 
'en  obtenir  la  permiflion  du  Pape: 
lais  M  fe  trompa.  Clthnent  VIIp 
Lii  oqcupoit  alors  la  chaire  de 
aint  Pierre  ne  voulut  pas  prater 
m  miniftdre  a  une  chofe  qui  n*au* 
)it  pas  manqu^  de  fcandalifer  tou- 
r  la  Chrdtientd.  Hepri  $'G|)iniaL« 
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tra  ,  &  jura  un  divorce   ^ternd 
avec  le  faint  Si^ge^  fi  le  Papc  n'au-jij 
torifditpfts  ceki  qu*il  Youloit fei- 
re  avec  fa  femme.  Ces  menaces 
ne  furent  point  capables  de  feire  U 
fbrtir  le  Pape  des  bornes  de  fofl  ^ 
devoir*  Henri  pour  fe  vcnger  de  U 
ce  reftis  ,  qu'il  regardoit  comme  | 
une  kifiilte  outrageante  ,  d^clara  ^ 
qu'il  ne  reconnoiffoit  ph*s  lePape 
comme  chef  de  TEglife,  &  fit  pro- 
noncer  la  fentence  de  fon  divot* 
ce  par  Cranmer  ^  Ardiev^ue  it 
Cantorberi  y  &  ^poufa  publique- 
meat  Anne  de  Boulen  qa*il  avoit 
di^ja  dpoufdefecr^ement.LePape,, 
itvfornv^  de  ce  que  le  Roi  d*An- 
gleterre  venoit  de  faire ,  le  mena- 
(^a  de  rexcommunication  y  fi  dans 
UH  terns  marqu^  il  ne  reconnoif- 
foit fa  faute :  mais  Henri  avoir  pris 
fa  r^ibliJtion ;  les  menaces  du Pa- 
pe furent  in  utiles.  L'excommuni- 
cation  m6me  qu'il  prononqa  con- 
tre  ladRoyaume  ne  fit  qu'atgrirles 


\ 
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chofes.  Henri  alTembla  un  Parle-> 
tnent  dans  leqiiel  on  porta  des 
loix  y  par  lefqucUes  les  AngloU 
Parent  difpenfds  de  la  foumillion 
5ue  tous  les  fiddles  doivent  au 
faint  Sidge ,  par  lefquelles  on  prof- 
:rivit  du  Royaume  jufqu  au  nom 
lu  Papc  ,  &  on  d^clara  le  Roi 
:hjef  de  TEgltfe  Anglicane. 

Tout  plia  fou«  c^  loix  b|fa- 
es  y  &  Henri  eut  la  terrible  fa-^ 
is&dion  de  voir  les  Anglois>  juf* 
j[ue-la  indociles  y  fe  foumettr^ 
\  fes  volont^s.  II  s*en  trotiva  ce^ 
^ndant  plufieurs  qui  eurent  affes 
te  religion  pour  Verifier  les  fa^ 
eurs  du  Prince  a  leur  devoir^ 
)n  les  regarda  commc  des  rc-» 
►elles  qu^on  devoit  immoler  :  ils 
iirent  tous  nus  ^  mort  ^  &  le 
ombre  de  ces  martyrs  fut  afTc^ 
rand  pour  faire  regarder  Henri 
omme  un  Prince  cruel  &  fan-% 
uinaire^ 
Cette  revolution  fe  trouve  dant 
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tant  d'hiftoriens  que  je  n'ai  pas 
cru  devoir  la  ddtailler  plus  au 
long. 


M 


UN   GRAND    riZIR 

efl  ajfajjme  a  ConflantinopU ; 
r Empire  Turc  ejl  agitc  par  des 
troubles  yiolents  y  parcequunfoU 
dat  eji  reforme. 

'  AHOMET-Baffa  ^toit^  fi  nous 

.en  croyons  Thiftoire  y  un 

grand  guerrier  ^  un  habile  politi- 
que ;  la  f^rocit^  ^  qui  fembie  na-- 
turelle  a  ceux  de  ia  nation  ,  n^obf- 
curcilToit  point  fes  vertus  :  il  ^toit 
doux  ^.  compatifTant ;  il  ainaoit  les 
homtnes ,  &  fa  puiflance  ne  lui 
fervoit  qu'a  faire  des  heureux.  Son 
credit  n'dtoit  point  appuy^  par 
une  iliuftre  naiffance^  toujours 
on^reufe  a  qui  n  en  fcait  pas  fou- 
tenir  T^clat.  Son  mdrite  y  titre 
plus  folide  qu'une  Me  d  ayeuls , 
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dedignitds  en  digtiitds  ravoicpor- 
ti  a  la  fecQnde  place  de  I'Etat^  & 
ly  foutenoiti  Soldat.de  Sdliml^ 
Miniftre  de  Soliman  II ,  de  Sdlim 
il,  d'Amurath  II,  ii  prouva  qu'il 
faut  f^avoir  obdit,  pour  fcjavoir 
bien  commander. 

Ce  grand  homme ,  toujours  ocr 
cup^  du  foin  de  TEtat  ^  pendant 
la  paix  prdvenoit  les  calamitds  de 
la  guerre.  Par  une  prudente  aco- 
tiomie  il  rempliflpit  les  cofFres  de 
fon  Maitre,  &  fe  trouvoit  toujours 
en  dtat  de  fatisfaire  aux  befoins 
preflans.  Amurath  IL  fut  obligd 
de  foutenir  une  longue  guerre  cen- 
tre les  Perfes  :  fon  Vizir  lui  four- 
nit  tout  cc  qui  lui  dtoit  ndcefTai- 
re  ,  &  les  peuples  n'eurent  a  fe 
plaindre  d'aucune  ydxation  Get* 
te  guerre  ,  fagement  conduite  , 
fut  heureqfement  termin^e.  La 
Vizir  alors  ^  felon  fa  coutume  or- 
dinaire ,  eut  recours  a  Toecpno- 
mie  ppjir  r^parer   les   d^penfes. 
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ibxorbitantes  qu'on  avoit  6t6 

;^  de  fake  :  il  rdforma  beau 

ie  foldats^  &  '(i)  J^emit  la 

des  ^tres  fur  rancien  pied, 

des  foldats  t^farmds^  n'ayan 

de  quoi  vivre  ^  8t  ne  pouvant 

coutumerau  travail,  fe  mit 

vis.  (  Cefont  des  Moines  M 

m^tans. )  Ge  Dervis  ^  felon  le 

tuts  de  fon  erdre ,  dtant  oblig 

dcmander  Taumone  aux  paff 

alloit  fe  mettre  dans  les  cndj 

pat  oil  il  f^avoit  que  le  Vizii 

Voit  paffer,&  lui  demandoit.  C 

me  le  Vizir  dtoit  naturetler 

charitable  il  lui^donnoit  chs 

fois  des  fommes  affez  confid 

blesJnfenriblement  le  Dervis  J 

coutuma  a  aller  aux  palais  du 

niftre,  &  les  efclaves^  accoutu 

a  le  voir ,  le  laiflbient  entrer. 

alia  fi  fou  vent  qu*il  eonnut  biei 


f  I )  II  eft  aflez  ordinaire  en  Turquxe  d'aug 
^r  la  payc  des  troupesreti  cems  dc|;dtn:e» 


psr  Us  p4titis  Cauf^s.       a  8  7 
tcSfls  'les  endtoits  par  ou  Ton  pou- 
v()it  entrci:  iSc  fortir.  Un  jour  de 
e^dmome ,  qu'ii  y  avok  des  gar- 
des auxport^Sycharg^s  denelaifTer 
Paffer  que  lessens  de  marque  ^  le 
Ocryis  fe  pr^tenta  avec  un  air  em-' 
fteS6j  &  voyaiit  qu'pn  le  repowfr 
fmt  I  il  alk  par  une  petite  porte 
ddrob^  y  &  parvint  i  Tapparte- 
tjient  oil  leVitir  donnoit  auaience# 
En  paroiffant  devant  lui  y  il  lui 
(^r^Gsnta  un  papier,  &MahomeN 
BiafTa  5  croyant  que  c*^toit  un  pla-i 
cct  pour  lui  demander  de  Targent^ 
jcetrouflafa  robe  pour  tirer  fa  bour*' 
fe  :  alors  le  Dervis  tira  un  poi- 
gnard  qui  dtoit  cach^  fous  fa  robe  , 
&  en  donna  un  coup  au  Vizir  qui, 
fe  fentant  frappd  poufla  un  cri ,  & 
fe  leva  pour  arr^ter  ce  fcdldrat  : 
mais  il  tomba  a  la  renverfe ,  &  ex« 
pira  fur  le  champ. 

Le  Dervis  voulut  fe  fauver  dans 
la  foule  y  com  me  il  Tavoit  fans 
douce  efperd  :  mais  un  des  gar« 


T 
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dcs  y  qui  ^toit  cntt6  au  cri 
Baffa  ,  l*arr6tS.  On  ie  conduifu 
au  Sultan  Amiirath ,  qui  le  fit  mi 
ttealaqueftion  pour  connoitrefej 
complices;  &  voyant  qu'il  he  voiK 
ioit  rien  avouer,  il  le  fit; Scorcher; 
Amu  rath  aimdit  fon  Vizir  :  il  le 

?leura  avec  des  larmes  de  fang. 
rous  les  Dervis  de  Conftantino* 
pie  furent  condamn^s  a  mort ,  & 
tons  ceux  qu'on  foup^onnoit  avoir 
^t^  ennemis  da  Vizir,  dunombre 
djfcfqucls  ^toient  les  plus  grands 
Seigneurs  de  TEtat ,  que  la  jaiou- 
fie  irritoit  contre  ce  grand  hommc. 
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LA    BEAUT t    D\UNE 

Dame  efi  caufi  que  plujieurs 
Huguenots  quon  <:onduit  en  pri* 
fan  font  mis  en  liberte  ^  &  que 
perfonnenofe  lespourjuivreydans 
le  Limojin  ^  vers  I' an  i$T$.       , 

MAdelene  de  Senetairej 
veuve  de  Gui  de  Saint  Exu- 
pdri ,  s'^toit  retiree  apr^s  la  mort 
de  fon  mari  au  chateau  de  Mirau« 
mont  oil  elle  ayoit  rdfolu  de  paf- 
(ier  le  refte  de  ifes  jours  dans  le 
veuvage.  Ce  n'l^toit  point  une  de 
ces  ferames  qui,  par  des  dehors 
afFed^s  y  cherchent  a  couvrir  les 
d^rd^lemens  d*une  vie  cachde. 
Ignorant  les  rufes  ,du  vice ,  elle 
n'avoit  de  circonfpe£tion  que  ce 
que  lui  en  donnoit  la  vertu ,  fie 
recevoit  les  hommages  refpec^ 
tueux  des  jeunes  Seigneurs ,  que 
fa  beautd  attiroit  en  foule  autou; 
d^eUe.  N 
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II  y  en  avoit  un  hombre  affez 
coniddrable  au  chateau  de  Mirau- 
mont  un  )our  qu*elle  vit  Montal, 
dieutenaht  de  B.6i  du  limofrn 
-qui  J  k  la  t6te  de  qiidqite§  Cava- 
liers y  conduifoit  pltifi^ui*  Liino* 
4ins  en  prifon ,  feultf trtenit  parce* 
qu'on  les  foup^onnok  d'etre  Hu- 
guenots. Les  belles  femmes  font 
ordiiiairement  fenfibles  :  Made^ 
lene  de  Senetaire  ne  ylt  point  faas 
piti^  trainer  ces  tnalheuifeux  en 
prifon  :  plus  elle  les  iregatdoit , 
pills  fa  pitid  augriientoit :  ^Ile  con- 
1^ut  ie  ddfit  de  les  foulager ,  & 
apri^S  avoir  Idng-tertis  cherchd 
dsttls  fa  t^te  le  moyen  d*y  rduffir, 
elle  fe  totthi  vers  les  jednes<^a- 
talief s  qui  reriVironhblBht ,  leur 
"dit  :^c  Vqus  votls  plalgriei:  que  j« 
^  ne  vdus  Mets  jamiais  danSie  cas 
»  de  mie  prouver  Tenvte  qtie  vous 
^  ave?  de  tfte  fervir  :  jfe  vils  vbiis 
»fatisfajfe.  il  faut  que  votisVe- 
^  niez  aVec'moi  d^iivrer  ces  itial- 


par  Us  petkes  Caiifis*  a^\ 
«>heur6%xc}tieM<^ntal4i-Gharg^s  de 
»  chaines  &  gu*il  CQUd^t-en.pri- 
tofoa«  Gefont  des4lommesJrega^' 
«>  doiis  ce  qu'iis  fouffrent ^  &  non 
»  cfe  ^u'ils  Cf  oy ent  «• 

Dcs  lPrani§ois  gu'uirebelle  fern- 
rate  excite  4  ^otnbattrjre  ^  CQUf^nt 
bientotatCsc  arfnes.  La  belle  veu- 
ve  s^babille  en  ama^one ,  fe  met 
a  kur  t^te  ^  les  conduit  contrb 
Moiital  ^  ^carte  ia  troupe  y  la  met 
en  fauite  3  &  rbrife  les  cfaaihes  d^ 
cewc  qu'il  conduit  en -prifon.  Lc 
Lieui%tiS(nt  deR^ei^  filtieux  de  voir 
qu^dflfe  femmfe  I'a  for0d  de  lach&r 
§aL  prbie ,  affetabie  dix^fept  cens 
fioinme9^  vient  a  leu r  •  t6te  r av ager 
le p9y8>c^&£ge lenchSteali  de Mi- 
taun^oklt.  Liamftzofte  4btt-ayec  fe 
troup6  cfue  yamour  rend  invinci- 
ble,  tombe  for  Morital  qui  ^  mal- 
gr^  la  fupdrioritd  du  ntombre  y  eft 
encore  d^f&it.; II  cherche  un  afylc 
dans  un  chateau  voifin :  mais  avant 
que  d'y  arriyer  il  re^oit  un  coup 
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qui  le  rcnverfe  de  defliis  fon  che- 
val.  Orv  Tenleve ,  on  le  porte  dans 
une  maifon  voifine  oil  il  expire  !. 
peu  d'heures  apr^s.  Henri  Vly 
inform^  de  ce  qui  s*eft  pafll^  aa 
chateau  de  Miraumont  y  donne  or- 
dre  a  plufieurs  Officiers  d*allct 
avec  des  troupes  l*affidger  ^  &  le 
rafcr  lorfqiilis  s'en  feront  rendus 
les  maitres.  Cette  nouvelle  ferd- 

f>and  dan$  la  province  oil  Madc^ 
ene  de  Scnetaire  eft  relpefit^  par 
fa  naiflance;  &  par  fes  virtus  :  tous 
les  Gentilshommes  ^  le  faifentun 
devoir  defervir  celle  qiii  fait  Tor- 
nement  de  fon  fi^cle ,  vont  lui  af- 
frir  leurs  bras.  Ceux  qui  avoient 
ordre  de  Tattaquer  fentirent  que 
leurs  efForts  ferolent  inutlles  :  Us 
n'oferent  m6me  par'oitre  dans  la 

Frovirtce.  Volla  le  fait  comme  je 
ai  trouv^  dans  des  m^moires  qu{ 
me  font  tpmbds  entrc  les  mains^ 
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par  tes  petites  Caufes.     apjl 

afcM—i— —————— 1—iii—r 

LE    RESPECT   QU'UIT 

Citoien  de  Genes  matque  a  une 
femme  que  la  mifire  a  reduite  au 
difefpoir  ^  eft  caufe  que  les  Repu^ 
btiques  de  Venife  &  de  Genes  ^ 
apres  une  longue  &  cruelle  guerre^ 
font  la  paix. 

UNe  rivalitd  continuelle  allu- 
moitfans  cefTe  la  guerre  en-« 
trc  G^nes  &  Venife  :  les  maux 
mutuels  que  les  citoiens  de  ces 
deux  R^publiques  fe  faifoient^loiii 
de  les  fatiguer^  ne  fervoient  qu^k 
les  irriter  encore  davantage.  Cha-* 
que  particulier  avoir  un  ami  y  un 
pere  a  venger^  &  des  maux  mSmes; 
forroit  la  caufe  des  maux. 

Tou jours  fous  les  armes  y  tou- 
jours  en  prdfenice  ,  toujours  irri-- 
t€s  y  les  Gdnois  &  les  Vdnitiens 
combattoient  toujours.  Envain  les 
(ages  de  Tun  dc  de  Fautre  parti 

TiLT      ••• 
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leur  reptdfeBtQicnt  que  la  paix  fett- 
le pouvoit  r^parer  leurs  malheurS) 
dt  qu'ils  l6s  multijplioknt  en  corb 
tinuant  decombattre:  mais  ce.c^c 
ia  prudence  hutnaine  ire  pouvoit 
£Eure^  Sat  accompli:  parlehazaidi 
par  un  ev^ementtouta  fait  Stran- 
ger aux  conjoti£hu!es  pcdfentes^ 

Un  des  plus  ricltes  bourgeois 
deG^nes^  nommS  Luchio  Vivd* 
do  y  ^oit  ^ardiimeirt?  amoureuf 
d^une  jeune*  femme  e»t^?^eme»t 
belle  :  il  avoit  tout  mis  en  ufage 
pour  obtenirdVUiB^ce  que  terns  ks 
amatis  dSfrrent;  prieresj^  pr^fefi% 
pomefles;  mais^lia  verm  avok  tou- 
jours  mis  cette  femme  a  Fabri  de 
fes  pourfliites. 

NSe  fans  fafte  le  fimple  nScef- 
faire  lui  fuffifoit;  tout  Ion  bonheuc 
fe  Bornoit  a  (atisfeire  aux  befoins 
dfefes  enfens  y  a  platrek  fon  mari^ 
qui  ^  par  fbn  feul  travail  faifoit 
fobfffterfafentille.  Cette  femme, 
eontente  d*une  heureufe  mddior 


par  Us  petitts  Caujes*     Si  j^  ^ 

Cfit^  y  pafToit  des  jours  tranquilles 

qui  n'dtoient  troubles  pat  aucun 

jemords*  CebjpflLhcur  a?,  dura  pa?  2 

fon  nif^ri  mpi^ut ,  6^  apr^s  a,yoijf 

vemiv  pouif  ^bfiiler  fes  mCMble^  4 

£i^s  h^it$.5  elle  fe  trouyz^  fans  re^- 

fource  y  r^duke  a  pdrij;  ^  fie  pout 

comble  de  m^lbeur  a  voir  aui^ 

p^rir  f^^  f i^fans«  Quelle  aJpFreuf9 

lituation  pour  une  mere  teaxli;e !  ^ 

qui  a,voic  r^cours  >  ^  qui  goijtet 

ks  maux  f  Ses  parens  dtpi^nt  pau^ 

yres  :  elle  T^toit  elle*in6me  y  6^ 

n^ayoit  ppint  d'amis.  SAnm^^l  ^tol^ 

preflant  ^  i\  falloit  un  pcoimpt  fc-f 

cours  :  les  cri^  que  le  beToin  a^rrai^i 

chpit  chaqiic  inftajit  st  fes  enfan^ 

lui  per<joientle  coeur.  Enfin  la  ten-* 

drefle  maternelle  exigea  d'elle  ce 

que  les  prdfens  ^  les  biens  n'a^ 

yoi^nt  pu  lui  faire  faire :  file  allai; 

tuouver  Luchio  Viyaldo  ,  fit ,  les 

y eux  i)aign4s  de  larmes  ^  lui  dit : » 

»  Le  Ciel  J  en  me  priyant  de  mon 

«>mari  m'a  plongde  dans  la  plus 
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a  ;  ifirufe  mifdre;  fans  biens, fan! 
^' :  piis,  fans  parens,  fans  reffour- 
»  ce,  je  fuis  rdduite  k  mourk  dc 
«  faim,  &  j  cndurerois  cc  malavec 
i»  patience  ,  fl  mes  enfans  ne  lei 
» partageoient  avec  moi ,  je  me 
m  facrifie  pour  eux  :  vous  m'avez 
*t»  zim6cj  fauvez  -  les  «'.  En  ache* 
vant  ces  nK)t$  elle  tomb^  a  fed 
genoux. 

Vivaldo  6toit  encore  plus  g^ 
ndreux  que  fenfiblp :  il  la  rekva , 
cffuya  feslarmes ,  lui  promit  tous 
les  fecours  dont elleaVoit  befoinj 
lui  dit  qu'il  la  refpeftoit^  &  qu*il 
n'abuferoit  point  de  fon  infbrtu- 
he ;  &  craignant  de  he  pouvoir  r^- 
lifter  a  fon  amour ,  il  ne  voulut 
plus  la  revoir.  II  chargea  fa  pro- 
pre  ^poufe  de  lui  fournir  ce  qui 
lui  droit  n^ceffaire  pour  elle ,  & 
pour  fes  enfans.  Effort  de  gdnd- 
f  (ofitd  y  plus  grand  fans  doute,  que 
celui  qu'on  nous  vante  en  pareil 
cas^  dans  les  Aldxandres^  les  Scl* 


par  Us  petites  Caufis.  2^7 
pions  y  le  Turennes  :  ces  Hdros 
n'aimoient  pas. 

r  Une  aftion  pareille  ne  pouvoit 
refter  enf(^vclie  dans  le  filence  : 
elle  devint  publique.Tout  le  mon« 
de  alloit  voir  Vivaldo  ^  &  lui  ren- 
dre  un  tribut  d'dloges.  Get  hom- 
me  prudent  proHta  de  la  confidd- 
ration  qu'il  s'dtoit  acquife  parmi 
fes  concitoiens  ^  pour  les  engager 
a  la  paix.  On  r^couta^  on  confen^ 
tit  a  faire  des  propofitions  aux  V^- 
nitiens :  elles  dtoient  fages^  ils  les 
accepterent  ^  &:  le  trait^  fut  fign^ 
depart  dc  d'autre. 
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HENRI    IK    PE  RD 

le  fhiit  de  la  viSoire  de  Coutras^ 
parcequil  ne  pcut  refifter  a  ten-- 
vie  quit  a  cTalUr  voir^  apres  h 
hatailU ,  la  Comtejfe  de  la  Gui^ 
eke  dont  il  etoit  eperdument  amou- 
^  reux. 

HEnri  IV  ,  le  modcle  des 
Rois/ut  6\cv6  dans  Ics  trou- 
bles ,  &  dans  les  malheurs.  D^ 
i'^gc  de  quatorze  ans  il  portc  Ics 
armes  ^  effuie  ies  ftttrgues  de  la 
guerre  ^  &  a  la  bataille  de  Mon- 
contour  eft  expofi^  aux  plus  grands, 
pdrils.  De  retour  a  Paris  il  voit 
Ies  amis  affaffin^  autour  de  lui  ^ 
&  refte  trois  ans  prifonnier  d'Etat. 
II  ne  fort  de  fa  prifon  que  pour 
cndurer  la  faim^la  foif,  des  inquie- 
tudes toujours  nouvelles :  toute  la 
fureur  des  Catholiques  contre  Ies 
Luthdrien*  eft  tournde  contre  luir 


par  Us  vetites  Caufes.      2$jf 
I'dchappe  a  ieurs  pourfuites  que 

fa  fermetd  ^  par  fa  prudence  j 
fon  courage  invincible. 
ymq  miile  hommes  qu'il  en- 
dit  par  fon  example  fe  raqgent 
our  de  lui  pour  parer  les  coxipf 
on  yeut  lui  porter.  Le  Due  dc 
^eufe  le  cherche  a  la  t6te  df 
t  JEiiilte  hbmmes^  le  joint  a  Cou- 
u  Henri ,  trop  grand  pour  fair, 
tktCy  regarde  avec  tiert^  foiji 
lemi  ranger  fon  arnide  en  ordr^ 
bataille  ^  &  oppof^nt  }e  cour^- 
^  [a  fupdrioritd  du  nombr^  ^  fp 
;e  %u  milieu  d'up?  foret  de  laa* 

qu'on  lui  prdfe^te  ^  r^nverf^ 
\t  ce  qu'il  f  e|icontfe>fait  un  che,- 
1  p%l  o^  les  f^ens  entrent  dan^ 
i»^  ^ijnemie.  Tput  tombe  fpuj 
coups  4s  Henri  ^  ^  de  fe?  fol- 
j$ ;  ie  Due  de  Joyeufe  yeyt  pn^ 
n  raJllier  fern  armde  ^pouvan- 

,  U  p^rit  en  faif^nt  des  ef- 
ts inutiles ,  qu^lques  ibjdats  ^ui 
c  ^chappd  au  fer  du  vainqy^yr , 
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prennent  la  fuite^  &  leur  effroi 
aniionce  dans  les  lieuxpar  ouils 
paffcnt  la  viftoire  de  Henri.  Cc 
Prince  ayoit  la  foiblefle  ordinaire 
a  prefque  tous  les  Hdros  :  il  ai- 
moit  les  femmes  ,  jufqu'a  oublier 
aupr^s  d'elles  fes  intdr^s  &  fa 
gloire. 

Apr^s  la  viSoire  de  Coutras  il 
ne  put  r^fifter  a  Tenvie  de  paroi- 
tre  vi£lorieux  devant  la  belle  Comr 
tefTe  de  la  Guiche  ^  &  de  lui  fai* 
re  un  hommage  de  fes  lauriers^. 
Ainfi  au  lieu  de  pourfuivre  un  en- 
nemi  ^pouvant^,  d'aller  au-devant 
des  SuiiTes  ^  &  des  AUemands  qui 
(^toient  en  marche  pour  le- join- 
are,  il  congddia  fon  armde^  alia 
ou  Tamour  rappelloit ,  donna  le 
terns  au  Due  de  Guife  de  lever 
une  armde  avec  laquelle  il  ddfit 
ies  SuiiTes  &  les  AUemands  a 
Anneau,  &  par-la  remit  la  con- 
iiance  dans  le  parti  des  Catholi-! 
flues. 


* 
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far  le$  petites  Caufes.  ^oi 
Cdf ar  apres  la  bataille  de  Phat'^ 
^le  oublia  fes  intdr^ts  6c  fa  gloi-« 
e  aupr^s  de  CMopatre.  II  donna 
^  terns  a  fes  ennemis  de  relever 
^ur  courage  ^  de  rdparer  leurs 
>rces. 

Les  grands  hommes  ont  les 
iSmes  pafEons  y  les  m6mes  foi-> 
lefTes  :  ils  font  les  m^mes  fautes. 


E  MARECHAL  D'ANCRE 

fe  plaint  que  Monjieur  de  Lui^ 
nes  y  qui  occupe  un  appartement 
au  Louvre  au^dejfus  du  fieri  y 
fait  trop  de  bruit  J  &  veut  Herv^ 
voyerdemeurer  ailleurs.Monfieur 
de  Luines  sirrite  contre  ce  Mare* 
chal  ^  &  le  fait  perir  lui  &  fa 
femme. 

^Oncinj,  fils  d'un  Notaire  de 

1^  Florence ,  6c  mari  d'Eldono- 

I  Galigai  y  fille  d'un  menuifier  de 

m6me  ][ille  y  prit  un  tel  afcenr; 


502  Grands  Evcncmens 
dant  fur  I'efprit  de  Marie  de  M^« 
dicis  dont  fa  femme  ^toit  foeur 
de  lait  y  qu'il  regloit  a  fa  y olontd 
fes  affedions  j  fes  haines  >  m6me 
fcs  d^firs.  Envain  Henri  IV.  vou- 
lut  engager  fa  femme  a  reavoyer 
Concini  qui^  par  les  nftauvais  con* 
feils  qu^il  donnoit  k  la  Reine  ^ 
brouilloit  tou jours  la  familleRoyaf 
le.  Les  inftances  que  le  Monar- 
que  faifoit  a  Marie  ne  fervoient 
qu'a  augmenter  fon  affe£lion  pour 
le  Florentine  qui  trouvoit  tons  les 
jours  de  nouveaux  raoyens  d'ai- 

frir  la  Reine  centre  le  Roi  ^  & 
lenri  poulToit  la  complaifance 
jufqu'a  ne  p9S  faire  uiCage  de  fon 
autorit^  pour  renvoyer  cct  Italien 
dangereux^qu  on  a^ppelipit  UMar- 
quis  £Ancre. 

Une  ma^in  parricide  priva  la 
France  de  ce^and  Rat :  Marie  ^ 
M^dicls  fut  d^clajr^e  R^^cite  ^ 
Roy  wme  ptndant  k  qtunoric^  d^ 
Louis  XIII.  Concini  fe  vit  js^-* 
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par  Us  f  elites  Caufes.      505 
t  de  TEtat.  Ilfut  fait  Mar^chal 
5  France  ^  fans  avoir  jamais  vn 
arm^ ,  &  Miniftre  fens  connoi* 
e  Ics  loix  du  Royaume*  Les  hon*- 
curs  ^  &  les  dignit^s  le  rendirent 
ifoicnt  y  ce  qui  eft  ordinaire  a 
eux   qui   d^uhe  baffe   naiffance 
fiontent  a  la  gramleur :  ii  traitoit 
es  Princes  &  les  Dues  avec  haui- 
eur.  Le  m^ontentement  r^unit 
ontrc  lui  tous  les  grands  de  TE- 
at:  mats  la  faveur  de  laReine  le 
icttoit  a  couvert  de  leurs  coups; 
:  quelques  efforts  qu'ils  fiffent 
%  ne  purent  Vabattre.    Cc  qui 
\  ^nnant  c'eft  que  cc  m^me 
)mme  qui  avott  r^fiftd  aax  plus 
olentes  fecouffes   fut  rcnverfi^ 
r  un  hontme  qui  paroiflbit  in-- 
pable  du  moindre  effort.  C*^ 
It  Charles  Albert  de  Luines  , 
^ntilhomrae  du  Comtat  d'Avi* 
on ,  qui  s'^oit  ihtroduk  dans 
femiliarit^  de  Louis  XIII  ^  en 
dOEint  des  piel|ri^chesa  prendre 
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des  moineaux.  Le  Mardchal  d'Att- 
ere  y  pour  s'en  faire  une  creature, 
lui  avoit  fait  donner  le  gouverne- 
ment  d* Amboife  ^  &  un  appartc- 
ment  dans  le  Louvre  au-defTus  du 
lien  :  mais  le  moyen  cju^il  em- 
ployoit  pour  fe  faire  un  ami  nefer- 
vit  qu'a  lui  faire  un  ennemi.  Al- 
bert de  Luines  y  qui  auroit  du  avoir 
des  dgards  pour  fon  bienfaiteur ^ 
rinterrompoit  fouvent  dans  fon 
travail  ^  &  dans  fon  fommeil  par  le 
bruit  qu'il  faifoit  au-dcj^us  de  fa 
t^te.  Le  Mardchal  s'en  ^tant  plaint 
plufieurs  fois  inutilement  ^  le  me-- 
na^a  a  la  fin  de  lui  faire  oter  fon 
logement  au  Louvre.  Albert  de 
Luines-^  piqud  de  cette  menace^ 
rdfolut  de  faire  pdrir  le  Mar^chal. 
Pour  y  rduffir  il  commen^a  par 
dire  au  Monarque  ,   qu'il  amu- 
foit  un  jour  avec  fes  piefgri^chesj 
qu  ayant  feize  ans  &  plus ,  il  dtoit 
capable  de  r^gner  par  lui-m6me, 
jBc  qu*il  dejoit  fc^ucr  Ic  joug  que 


far  Us  petites  Caufis.  ^of 
h  mere  &  Concini  lui  impofoientr 
Le  jeune  Rol  ^  qui  s'ennuyoit  de 
la  fj6\6nt6  avec  laquelle  la  Rd- 
gente  y  &  le  Miniftre  le  traitoient> 
gouta  cet  avis^  &  fit  connoitre 
qu'il  ^toit  tout  difpofd  a  le  fuivre, 
De  Luines ,  voyant  qu'on  r^Gou-^ 
toit  favorablement  la  premiere 
fois  y  revint  a  la  charge  :  cnfin  il 
d^termina  Louis  XIII.  a  confen* 
tir  qu  on  tuat  le  Mardchal  d'An^ 
ere.  Vitri  ^  Capitaine  des  gardes  > 
Put  chargd  de  cette  cruelliiexdcu* 
don.  II  tua  Concini  a  coups  de 
piflolet  dans  la  cour  du  Louvre* . 
Auflitot  on  ote  les  gardes  a  la 
Reine  rdgente.on  la  tient  en  prifoa 
dansfon  appartement,  oni'dxile 
gnfuite  a  Blois^On  enterre  le  corps 
du  Mardchal  d* Aricre  fous  le  por- 
tail  de  St.  Germain  TAuxerrois :  la 
populace  va  le  ddterrer  ^  le  traine 
dans  les  rues,  &  Ton  dit  qu  il  fe 
trouva  un  homme  affez  fi^roce 
pour  lui  arracher  le  coeur^  &  le 


^p6      Graruk  Evinemeni 
manger.   La  nature  produitdatt* 
tons  les  pays  dcs  gens  inhumains* 
Ce  qui  eft  plus  hont^ux  pour 
Thumanit^  ,  c'eft  que  cette  fureut 
pafla  de  la  populace  aux  gens  de 
marque  qui  vouiurent  eux-m6mes 
fe  rendre  complices  de  cet  horri* 
bie  traitement.   On  envoya  une 
commiflion   au  Parlement  pour 
condamner  la  mdmoiise  du  Mar^^ 
chaly  &  pour  juger  fa.femi»e.Toui; 
(on  crime  droit  d'avoir  4td  fiivori-^ 
t«  de  la  Reine.    On  lui  demanda 
de  quel  charme  clle  s/dtoit  fervid 
pour  enforceler  la  Reine,    Cette 
femme ,  indignde  d'entendrc  une 
queftion  fi  ddraifonnable  y  rdpon- 
dit :  »  Mon  fortildge  a  6t6  le  pou- 
«  voir  que  les  ames  fortes  ont  fur 
«les  ames  foibles  «.  On  admire 
aujourd'hui  cette  rdponfe :  elle  fut 
alors  regardde  comrae  le  fruit  de 
Tefironterie.    La  Mardchale  fut 
condamnde   comme  convaincue 
de  fortildge^  de  judaifme  ^  6c  de 
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iftalverfations.  Ce  jugement  fem^r 
bleprouverqueliedtoit  innocen- 
te«    £11^  fut  brills  en  place  de 
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RomanefquesduDuc  dcBuckin-- 
gham  caufcnt  une  puem  de  reli^ 
gioriy  &  laprifc  d^  la  Rochelle. 

L'On  vit  au  commencement 
du  dix-feptidme  fidcle  trois 
Miniilre^  faire  le  deflin  de  TEu* 
fope.  Le  Cardmal  de  Bicheiieu 
en  France ,  Ic  Comte-Duc  Oliva- 
ry en  Efpagne  ^  &  le  Due  de  Buc- 
kingham en  Angleterre.Tous  trois 
avoient  pour  eiuiemis  les  Grands> 
8c  le  peuple  :  tous  txois  ^toient 
%alement  difFdrens  dans  leur  ca« 
ca£tdfe^  &  dans  leurs  paflions. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  dtoit 
^^if ,  hautain  ^  &  fanguinaire  t  mais 
i*une  aCtiyit^  incroyable.  II  pr^ 
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vint  tous  les  complots  qui  fe  tra* 
merent  contre  lui  y  fe  conferva 
tou jours  dans  le  miniftdre  ^  .&  prit 
Tafcendant  fur  les  deux  autres 
Miniftres.  Le  Comte  -  Due  Oli- 
vards  ^toit  rdfervd,  doux,  tran- 
quille^  circonfped  jufqualaleih 
tcur  :  il  ne  prevint  pas  les  mal- 
heurs^  6c  enfut  accabld.  LeDuc 
de  Buckingham  ^  qui  dtoit  le  plus 
bel  homme  de  fon  terns  ^  fe  com* 
portoit  plutot  en  favori  qu'en  mi- 
niftre.  Ce  n'^oit  pas  par  les  intri- 
gues qu'il  gouvernoit  Charles  I, 
mais  par  Tempire  qu'il  avoir  pris 
fur  fon  efprit.  II  fjavoit  fe  fairc 
aimer  de  ceux  dont  il  vouloit  fai- 
re  fa  foci^t^ ,  &  fe  rendoit  infup-* 

{portable  a  ceux  qui  n'avoient  pas 
eitalent  de  Tamufer;  avec  les  pre- 
miers il  droit  doux,  prdyenant^  gd- 
ndreux;  avec  les  autres  il  dtoit  fier^ 
&  impdrieux.  II  fe  croyoit  capa* 
ble  de  tout ,  parcequil  tfavoit 
rexpdricnce  de  rien.  Les  graces 
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^e  fa  figure  ^  fa  g^nerofitd  ,  fa 
magnificence  le  rendoient  agrda*- 
hie  aux  femmes :  il  en  avoit  fdduit 
plufieurs  ,  &  croyoit  qu'aucune  ne 
pduvoit  lui  rdfifter.  Dans  cette 
confiance  il  les  attaquoit  toutes  ^ 
fans  refpeder  ni  leur  i^an^  ni  le^f 
ycrtu. 

Comme  un  h^ros  de  Roman  il 
^lloit  chercher  des  avantures  dans 
les  pays  Strangers.  Ce  fut  dans  cc 
denein  fans  doute,  qu'il  engagea 
Charles  I ,  alorjj  Prince  de  Galles^ 
Il  paffer  avep  lul  en  Efpagne  pour 
demander  en  mariage  Tlnfante* 
Ce  Due ,  plus  occupd  de  fes  ga- 
lanteries  que  des  affaires  de  fon 
maitre^  attaqua  laDucheiTe  Oli- 
vards ,  femme  ^u  premier  Minif- 
tre  d'Efpagne,  &  par  cette  indif- 
crdtion  rompit  le  mariage  du  Prin- 
ce, qui  tourna  auflitot  fes  vue^  du 
cot^  de  la  France ,  &  fit  deman4er 
'Henriette ,  /ceur  4e  Louis  XI JL 
Uamiti^  duPrince  deGaUesppet 
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Bncfcingham  droit  on  Toilc  qfii  eft^ 
veloppoit  ks  dd&ms  dc  ce  ^vo* 
li^  &  les  ddiobok  aax  yeux  dti 
Prince  ^  qui  ne  fat  pas  plutot  Roi 
qu'il  lid  donna  tonte  fa  confianccj 
&  Tenvoya  en  France  poor  ache- 
ver  fbn  manage  avec  Henriettii. 
Ce  Doc^  que  Taodace  de  fes  d^ 
firs  condiufoit  d  improdence  en 
improdence ,  pen£i  encore  ^re 
rompre  ce  mariage  par  la  plos  bar- 
die de  toates  les  indifcr^^dons.  II 
fit  a  laReine  Anne  d'Aotricke  line 
declaration  ^  fie  ofii  parcHtre  Fat- 
mer.  CetteRcine,  qoi^a  one  veiv 
to  folide  joignoit  one  grandeur 
d'ame  digne  de  fon  rang^  ne  daignk 
pas  s'offenfer  de  la  t^mdriti^  du 
Due  de  Bockingham* 

Cet  Anglois  fut  enfin  ofcligd  dc 
conduire  Henrictte  en  Angleter- 
rc,  fie  dc  quitter  la  Coor  de  Fran- 
ce y  oil  il  avoit  lacqois  la  reputa- 
tion d'un  coartifen«^gr&ib}e;TOais 
4'un  ittiauvais  negociaoiur.  11  porta 
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liLandres  fa  paflion  pour  laReinc 
Anne  ,  dont  il  crut  $tre  aim^,  pai;- 
cequil  lui avoit  oU  dire qu'il Tai- 
moit*  Pour  fe  rapprocher  d'elle  il 
tenta  un  fecond  voyage  en  Frati- 
ce ,  feignartt  de  vouloir  faire  un 
traiti^  cohtre  r£fpagne  :  mais  on 
nc  r^QOUta  pas ;  on  lui  refufa  m^- 
me  la  permiffion  de  venir  faire  fes 
propofitions, 

Le  Due  de  Buckingham  y  piqu^ 
de  ce  refiis  ,  prit  des  liaiforts  fe- 
cr^tes  avec  les  Huguenots  qu'il 
fouieva  ,  leur  fiiifant  efpdrer  de 

Clffans  fecours  de  TAngleterre, 
.  Rochelle  eft  le  rendez  -  vous 
des  Huguenots  ,  les  Roqhellois 
priehnent  les  armes  ^  le  Due  de 
JBukingham  defcend  dans  Tifle  de 
Rhd  iaveciept  mille  hommes.  Le 
parti  dfcs  Huguenots  devient  for- 
midable ^  le  trouble  fe  rdpand  par 
toiitfc  le  Francie  J  laRoehelle  eft 
fur  le  point  d'en^^re  poiftr  tpli  jours 
fi^]^dree4'e  Cardinal  de  Richelieu^ 
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qui  n'eft  jamais  plus  grand  q 

dans  les  plus  prefTans  dangers 

par  une  prdfence  d'efprit  admit 

ble ,  par  cette  vigilance  ordinai 

aux  Hdros  y  eft  par-tout  en  m^ir 

terns  &  arr^te  tous  les  maux  qi 

menaccnt  TEtat.Des  vaiffeauxfor 

promptement  conftruits^  des  troi 

pes  commandoes  par  d'habiles  G 

nOraux  ^  font  envoy  des  contre  1 

Rdchelle  y  une  nombreufc  artille 

rie  les  fuit ;  on  profite  avec  c6\i 

ritd  de  la  haine  du  Due  Olivar^ 

contre  T Anglois  ^  on  en  obtieii 

des  troupes  8c  des  yaifTeaux.  L 

Due  deBucklngham  eft  dtfaif  dan 

rifle  de  RhO,  forcO  derepaflerei 

AngLeterre  avec  des  ddbris  ^  &  d 

la  home.  Le  Cardinal  va  lui  m^ 

me  en  perfonne  commander  ai 

fiOge  de  la  Rochelle.  II  eft  Gini 

ral ;  fon  courage  y  &  fon  gOnie  lu 

donnent  ce  que  TexpOrience  lu 

refufe.  Les  troupes  refte^it  dans 

la  difciplinct  U  faut  fermer  le  port 

aui 
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•ux  fecours  Anglois ,  &  fe  rendra 
maitte  de  la  mer.  Le  Cardinal  j 
ayant  Quint- Cur ce  a  la  main  ,  li- 
fant  la  defcription  de  la  digue  d'A- 
Idxandre  devant  Tyr ,  en  fait  Cle- 
ver une  devant  la  Rochelle  d'en- 
viron  quatre  miile  fept  cent  pieds 
de  long.  La  fortune  feconde  cet- 
te  entreprife  :  le  Due  de  Buckin- 
gham prit  de  partir  des  ports  d*  An- 
^leterre  avec  une  flotte  formida- 
ble 3  eft  aflaflin^  par  un  Irlandois ; 
Ja  flotf e  ne  paroit  que  lorfque  la 
digue  eft  achev^e ,  &  nc  pcut  la 
percer.  Enfin  la  Rochelle  fut  obli- 
gee de  fe  rendre,  quelques  efforts 
que  fiiTent  les  Anglois  pour  la  d^- 
fendre.  La  gloire  de  la  maifon  de 
Richelieu  fait  la  home  de  VAn^ 
gleterre. 
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UNE  P4IRE  DE  GANT 

refufee  a  la  Reine  Anne  y  ui 
jane  d'eau  renverfee  fur  la  rol 
dune  defes  Favorites  ^  occajion 
nent  la  paix  d  Utrecht 

ON  f^ait  que  Charles  II,  Re 
d'Efpagne  fut  un  Prince  auf 
foible d'efprit  que dc  corps;  qui 
pouffa  Tignorance  jufqu'a  ne  con 
noitre  ni  T^tendue^  ni  la  force  d 
ies  Etats.. 

Une  langucur  continuelle  lu 
annoncjoit  une  mort  prochaine 
&  Ics  Puiffances  de  I'Europe  C 
prdparoient  a  recuciliir  fes  richc 
d^pouiiles.  Chacuna  d'elles  prd 
tendoit  y  avoir  des  droits  ,  &  efpd 
roit  Ies  faire  valoir.  Louis  XIV.  t 
rEmpereur  Leopold  dtoient  tou 
deux  pctits-fils  de  Philippe  III 
tous  deux  avoient  ^pouf(^  des  fiile 
de  Philippe  IV  ^  &  leijrs  cnfan 


par  les  petites  Caiifes.  '5  x>^ 
Stoietit  au  meme  degrd»  LajnaifoA 
de  France  a\jpit  le  droit  d'aiircfle; 
tnais  une  renonciation  a  la  cou« 
tonne  d'Efpagne ,  authentique  fie 
ratifide ,  fembloit  en  abandonner 
tout  le  droit  a  la  niaifon  de  rEm^ 
pereur,  qui  dtoit  dxi  meme  fang 
que  celle  d'Efpagne ,  &  qui  com- 
tne  elie^portoitlenom  d'Autrichc^ 
Charles  ILtou  jours  chancelant, 
prenoit  autant  de  r^folutions"qu!il 
recevoit  de  confeils.  II  fit, a. la 
follicitation  de  fa  mere^  un  tefla> 
tnent  par  lequel  il  ddclara  le  fili 
du  Due  de  Bavidrc  fon  fucceffeiir 
a' la  couronne  d'Efpagne  :  mais  f^ 
mere  ^tant  morte ,  il  cafTa  ^e  teC- 
tament  ^  par  le  confeil'de  Mariane 
de  Bavidre-Neubburgs  j^otir  laifTer 
fa  fiicccffion  a  Gharlesr,  fils  de 
I'Empereur  Leopold.  Quelque 
tenis  apr^s  rArchey^que  ,de  Tor 
l^de ,  le  Comte  de  Monterey  ^  & 
d'autres  Grands  d'Efpagne ,  md* 
coiitens  de  la  Gour  de  Viedne  j 
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x:onfeillerent  a  Charles  IL  de  chob' 
fir  pour  hdritier  ur^  petit-fils  de 
Louis  XrV.  Illcs  crut,  (8c:par  un 
teilament  nbave;au,donna  tous  fes 
Etats  au  Due  d'Anjou.  II  mourut 
fans  recevoir  d'autres  confeils ,  & 
fans  feire  d'autre  teftamcnt*  Quel 
-contrafte   danS:  les  dv^nemens  : 
J^Efpagne  'pcnfa  autrefois  renver^ 
fer  la  France,  aujourd'hui  la  Fran- 
ce Sonne  des  Rois  aTEfpagne  I 
;  I  A  cettc  nouvelle  TEurbpe  fut 
<:onftem^,.&,  bientot  revenue  dd 
foh  ^tonncment^  ciie  r^folut  dc 
faire  les  plus  grands  efforts  pour 
ibattre  la  puiffance  de  la  Maifon 
Zc  Bourbon,  yArigleterre ,  rAL 
Icniagne  /ier  Danemarck ,  H  Holt 
iande  firent  itne  ligue  qui  fut.fign^c 
a  la  Haye,  Louis  XJ^'^^accoutUf 
'm6  a  combkttre  ces  PuHTances  j 
^'dtoAne.peu :de ^ leu r  union,:  jSc 
cnyoye  fon  petit-fils  a  Madi;id  oi 
41  eft^proclamd  Roi.  n.  . 

■rfc'femp^reur  L^ppold  youlant 


far  ies  petlui  CauJ^^  1 1 7 
faire  valoir  fes  pretentions  comn 
men^a  la  guerre  en  Italie.^  ou  il 
cnvoya  Ic  Prince  Eugdrteaa  la  t^tie 
dc  trente  milM  komniissJ  Get  |iaf 
bileGdndral^  malgr^Jair^ftance 
dcs  Francois,  &  de  queJquesdPi^- 
inontais^  pendtra  dans  le  Brefian. 
II  dtendoit  fes  conqufetes  av€c  iine 
rapidit^  iacroyabla,lorfque  le  Dud 
de  Vendomc,  en  prcnnant  le  comi 
mandement  dc  I'arm^e  Franjgol-) 
fe  y  en  arr^ta  le  cdurs.  :On  vit  cca[ 
'deiix  grands  homntcs  d^ployerlcs 
plus  grands  talens  pour  la  guerre^ 
iValeur  mutuelIe>,attaqit)W  ioipd^ 
tueufes^  rdfiftahcc  opiniatr<5^>  lur- 
prifcs,  adroitehiciit :  concert^ejs  y 
pr^voyance  fege>  marches  fcjavan? 
tes  y  combats  donnds  a  pc6pos>  ^ 
batailles  fanglaotps  o(U:  leis.  deux- 
partis  s'attribuoient  la  yxQcmt^.y 
fans'  eh  ti^er '  avafita^c  ::r  niais -  Ic' 
jPrince  Ey gi^nc ,  dblig^i  de; quittet* 
fon  armi^cipour  aller  affifter  au, 
tf  onfcil  de  Vieiuie;  laiffoit  prendrq 
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dei  ^ands  avantages  au  Due  d^ 
.Vandome.  Envain  I'Empereur  at- 
tire^ dans  fon  parti  le  Due  de  Sa-^ 
TOfye  &  leRoi  de  Portugal  ,  ces 
deax  FuifTances  ne  peuvent  lu! 
rainener  la  fortune  qui  s'eft^  pour 
le  moment  tourn^c  du  cot^  des 
Bourbons.  Le  Marquis  de  Vil* 
hrrs  didfait  le  Prince  de  Badf  a 
Friedlingien  ,  clb  proclam^  Mari^ 
chai^  de  Fiance  fur  le  chaimp  de 
bataifle  y  &  JLouis  XIV.  confirme 
ce  que  la  voir  des  foldats  lui  a 
dotting  Pea  apT^s^  le  nouveau  Mai 
jr^chal  d^faitenQOfelesIuQpdriaux 
a  Hodif^etw  Le  Due  de  Bourgo-f 
grte^  ayant  fousimlesMaEdchaux 
de  Tallard  &  de  Vauban  ^  remn 
portoit  des  ridoires  dans  les  Pays 
Das.  La  Fra«i)ce  >  enfm  triomphioc 

'^  Le  Due  de  Bavi^ce  ^  t\wb  itort 
^dB:pi«i'^  LoiifsXlVi  fwroikoit/ 
avecr  le  Marshal  deMa^finf^  dci 
ti^oires  de  VUlars  qu  oaayoit  ei| 


par  les petites  Caujes.     ^if 
llmprudence  de  faire  quitter  Tar-- 
m^e  pour  aller  appaifcr  les  trou- 
bles des  Cdvenes.  Les  Francois  ,' 
&  les  Bavarois  inondoient  le  pays 
au-dela  du  Danube:  ils  envoy  oient 
des  partis  jufijues  dans  T Autricher 
Vienne  trembloit.  Le  Prince  Eu- 
gene y  inftruit  du  danger  qui  me- 
hacc  I'Empereur ,  va  prendre  le 
commandement  des  armies  d*Al- 
lemagne.  Marlborough  prend  dix 
mille  Anglois   d'infanterie  y    6c 
Vingt-trois  efcadrons  de  cavale- 
rie,  Mte  fa  marche^  arrive  aupr^ 
de  Donavert^  vis-a-vis  les  lignes 
de  VEledeur  de  Bavi^re  :  il  ddfaic 
rarm^  Fran^oife  &  Bavaroife  y 
prend  Donavert  ^  paffe  le  Danu^ 
be^  meflaBavidre  a  contribution. 
Le  Mar^chal   de   Tallard  vient 
avec  un  corps  de  trente*  mille 
hommes^  joindre  rarm^e  battue^ 

{)our  attaquer  Marlborough :  mais 
e  Prince  Eugdne  arrive,  &  fe  joint 
a,r Anglois^  L^armde  Fran^oife  fc 
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tnontoit  a  peu  pr^s  ^  faixante  mfUtf 
hommes  efFeflifs  >  celle  des  allies 
a  cinquante  deux.  La  bataille  fe 
donne  a  Hochftet :  rarm^e  Fran- 
^oife  fut  prefque  ddtruite^le  Mar^- 
chaldeTallard  fut  fait  prifonnier, 
avec  un  grand  nombre  a  Oificiers 
gdndraux;  TEledeur  de  Bavi^re  fe 
fauvaaBruxelles.Les  AUi^s^ayant 
line  carriere  ouverte   du  Danube 
au  Rhin  ^  entrent  en  Alface.  La 
France  ,  confternde  fit  les  der- 
niers  efforts  pour  r sparer  une  pcr- 
te  fi  confiddrable.    On  rafiembia 
les  ddbris  de  Tarmde  battue  ^  on 
dpuifa  les  garnifons  y  on  fit  mar- 
cher des  milices  ^  on  emprunta 
de  Targent  ^  &  on  fit  revenir  Ic 
Marshal  deVillars. 

Ce  terns  ^toit  celui  que  la  for- 
tune avoit  chorfi  pour  abandonner 
la  France  :  une  flotte  Eran<joife , 
battue  par  la  temp6te  ,  fut  atta- 
qu^e  &  prife  par  les  Anglois ,  qui 
conquirent  le  Royaume  de  Yalen-s 
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5  de  Catalogne ,  pour  rArchir : 
due  Charles  d'Autriche  y  qui  ^toit 
pafT^  avec  eux  enEfpagne.  Laba- 
tsiille  de  Ramillies  met  la  France 
siux  abois ;  celle  de  Turin  lui  fait 
perdre  tous  les  avantages  qu'ellc 
ay oit  eu  en  Italie. 

La.  Friancc  fenibloit  toucher  \ 
Pa  ruine^  &  Louis  XIV  ^  qui  avoit 
autrefois  fait  trembler  I'Europe,, 
ne  pouvoit  rdfifter  a  la  crainte.  II 
dtoit  prefix  de  tous  cotds ,  &  fur 
naer  &  fur  terre  :  fon  petit  -  fils 
Philippe  V,  fans  refTource  en  Ef- 
pagne^  fe  trouvoit,  potir  ainfi  dire, 
forc^  d'abandonner  la  couronne  a 
fon  compdtiteur  qui  triomphoit 
par  tout, 

.  Un  cjrael  hyver  acheva  de  d^-  ^ 
folcr  la  France  :  prefque  tous  les 
arbres  gel6rent ,  il  n*y  eut  point 
d*efpdrance  de  r^colte  ^  Ton  n*a- 
voit  point  de  magafins  y  on  man- 
quoit  de  vaifleaux^  &  Ton  ne  pou* 
volt  avoir  du  bled  des  pa^s  ^trari- . 
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gers :  la  France  d^courag^e  fem^' 

bloit  devoir  p^rir  de  mif(fre. 

Dans  cet  ^tat  terrible  Louis 
XIV.  n'h^fita  pas  d*envoyer  de- 
mander  la  paix  aux  Hollandois 
qu*il  avoir  autrefois  humilids.  Cc 
fut  le  Prdfident  Rouill^  qui  fut 
choifi  pouif  cette  ndgociation.  Les 
Magiftrats  de  cette  R^publique  Ic 
re(jUrent  avec  hautear^  dc  lui  par- 
lererit  en  vainqueurs  qui  veulent 
faire  la  loi.  Le  Roi  a«  France, 
efp^ranr  obtenir  pstf  les^  fupplica- 
trons  ce  qu'on  refufbit  au  Pr^fi- 
dent  Rouill^,  envo^a  en  Hollan- 
ds le  Marquis  de  Torci- Colbert, 
fdn  principal  Miniftre  ,  qui  s*a- 
drefle  au  grand  Penfionnaire  H^in- 
frus ,  au  Prince  Eugene  &  au  Du€ 
dte  Marlborough  :  mais  tou«  tfois 
youloient  la  continuation  de  (a 
gnerte.  (i)  LePrlnee  y  trouvoit 
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jmr  tes  petites  Caufei.  ^if 
fit  grandeur  &  id  vengeance^  le 
Due  fa  gloire  fie  une  fortune  im-^ 
menfe^  Ic  Penfionnaire  ^  gouver- 
n6  par  les  deux  autres  ^  fe  regar- 
doit  comme  un  Spartiate  >  qui 
abaiiToit  un  Roi  de  Perfe.  lis  pro^ 
poferent  une  tr^ve  ^  k  condition 
que  Ic  Roi  de  France  fe  join- 
droit  k  fes  ennemis  pour  chafler 
d'Efpagne  fon  propre  petit  -  fils 
dans  Tefpace  de  deux  mois  y  fie 
que  pour  furet^  il  commenceroit 
k  cdder  pour  jamais  dix  villes  aux 
Hollandois.  II  eft  bien  linguliei: 
de  voir  trois  hommes  y  dont  deuii 
bornoient  autrefois  leur  ambitioa 
a  commander  un  regiment  ^  Tau-^ 
tr£  a  bien  calculer  le  produit  dc; 
quelques  balots  de  marchandi-* 
fes  y  faire  la  loi  au  plus  puiflant 
Monarque  de  la  terre^  qui  fe  trou* 
Te  rdduit  k  leur  faire  des  fuppli** 
cations. 

Lorfque  le  Marquis  de  Torci 
rapportfi  If  ur  proportion  au  Roi  j» 
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il  r^pondit :  •>  Puifiju'il  faut  fairt 
» la  guerre  y  )'arme  mieux  la  faire 
m  a  mes  ennemis  qu*a  mes  enfans  «• 
On  leve  une  armde  d'environ  foi- 
xante  &  dix  mille  hommes  a  la  t6te 
defquels  on  met  le  Mar^chal  de 
Villars  ^  qu'on  regarde  comme  Tik 
nique  appui  de  la  France  :  mais 
ce  brave  G^n^ral  eft  bleffd  a  Mal^ 
plaquet  ^  &  les  Francois  font  bat- 
tus.  Les  ennemis  ^  avan^ant  pied 
^  pied  y  font  tomber  routes  les  oar- 
rieres  de  la  France^  ficfepjdpa- 
rent  \  p^n^trer  dans  1  mt^ri0ji.du 
Royaume.  Louis  XIV,  rdduit, 
pour  ainfi  dire  y  au  d^fefpoir ,  dc- 
mande  encore  la'  paix  eA  fup- 
pliant.  II  ofire  de  reconnoitre  TAr- 
chiduc  pour  Roi  d'Efpagne  y  de 
ne  fournir  aucun  fecours  a  fon  pe- 
tit-fils  ,  de  donner  quatre  places 
en  otage ,  de  renoncer  a  la  fouvo^ 
rainetd  d'Aliace  y  de  rafer  routes 
fcs  places  depuis  Bale  jufqu'a  Phi- 
liibourg^  decombler  le  port  de 


N 


pAr  tes  petitesCaufei.  }2^ 
Duhkerquc  ^  &  d'en  ralcr  les  for* 
ifications ;  de  laifler  aux  Etats* 
jdndraux,  Lille,  Tournai^  Yprcs, 
Aitiltiy  Furnes,  Cond^^  Mau- 
euge,  Ccs  ofFres  font  rejettdes 
vcc  m^pris  :  enfin  ce  Monarque 
ouflfe  rhumiliation  jufqu*a  pro- 
ofer  de  targent  pour  ddtroner 
^hilippe  V;  on  ne  Tdcoute  pas. 
)n  ^xige  qu'il  s'engage  feul  a  chaf- 
sr  d'Efpagne  >  dans  deux  mois  ^ 
Dn  petit-fils.  Pendant  ces  ndgor 
iations  Tarmde  des  Allies  avan^ 
e  toujours  dans  la  France^  Ac  Phi- 
ippe  V.  battu  par  Tarmde  de  T Ar- 
hiduc:,  eft  ooligd  de  c<^der  fes 
laces  a  fon  ennemi ,  qui  s*y  fait 
roclamcr.  Louis  XIV,  malgr^ 
on  age  de  foixante-quatorze  ans  ^ 
t  propofoit,  dj|-on,  dcconvoquer 
\  nobleiTe  de  fon  Royaume  y  de 
■I  mener  a  Tennemi  ^  &  de  pdrir 
vec  elle. 

Le  moment  qui  fembloit  ^tre 
ieftin^  a  la  ruine  de  la  Fjrance .  dc 
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dc  la  Maifon  Royale  fut  celui  cH 

fon  rdtabliflement.  Pour  dbranlef 

cctte  Monarchic  ilavoit  fallutous 

lies  efforts  de  TEurope  r^unis.  Unc 

jaloufie,  une  difpute  de  femmcf 

la  rdtablit  dans  tout  fon  dctat«  La 

Reine  Anne  d*Angletcrre  ahnoit 

laDticheffe  de  Marlborough  a vec 

une  tendreffe  qui  alloit  jufqu'a  lul 

facrifier  fes  volontds.  La  Duchef- 

fe  eut  Timprudence  d*abufer  de 

fon  credit  :  fes  caprices ,  mfimc 

fes  hauteurs  fatiguerent  la  Reine  > 

qui  y  ^tant  accoututnde  a  avoir  untf 

favorite  ^  fe  touma  du  cot^  de  My* 

ladi  Mashatn  ^  fa  Dame  d'^tour* 

La  Ducheffe  ne'fut  pas  long- terns 

at  s'en  appercevoir ;  &  confultant 

plutot  fon  cara£ldre  que  la  politi- 

|ue ,  elle  ofa  tenter  de  fe  venger 

fe  la  Reine  ^  &  de  la  mortifier. 

Unjour,  par  line  mdprife  afFedde, 

elle  laiffa  tomber  une  jatte  d'eiau 

fur  la  robe  dc  Myladi  Masharn  en 

prdfcnce  dc  la  Rerne^  &  ne  daign* 
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jpas  en  paroitre  afflig^e.  Une  autre^ 
ibis  elle  parut  a  la  Cour  avec  une 
paire  de  gants  d'ua  gout  nouveau^ 
&,  vayarit  quife  plaifoient  a  la 
Reine  y  elle  aff6£la  de  les  montrer 
a  tous  les  courtifans  ^  fans  lui  faw 
re  axrcune  efjpdee  de  politeffe  :  la 
Reine  y  piqude  ^  rdfolut  de  rompre 
crttidrement  avec  la  Duchcffe  y  & 
poufla  lerefrcntiment)ufqu*a  cher- 
Cher  les  moyens  d*6ter  a  fon  mari, 
le  Due  de  Marlborough^  le  com-, 
mandement  des  armies.  Pour  tn 
Vctiir  plus  furement  about^ellerd-^ 
folut  de  faire  la  paix  avec  la  Fran-* 
ce,  ftt  entendre  aux  Anglois  qu'ilr 
avoient  toft  de  fe  ruiner  pour  la 
Maifoti  d'Autriche^  &  fit  avertir^ 
fbxis  main  Louis  XIV  y  qu'elle 
ftoit  difpofde  a  ^couter  des  pro- 
pofitions  de  paix.  II  lui  envoya 
brent 6t  un  Agent  fecret  avec  le- 
quel  elle  ftipula  les  conditions  du 
Trait^ ;  &  lorfque  le  Due  de  Marl- 
borough revint  \  Londres  apr^ 
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la  campagne  y  on  lui  ota  fes  dl^ 
gnit^s.  Envain  le  Prince  Eugene 
pafla  en  Angleterre  pour  appuiet 
Marlborough  y  on  eut  pour  lui 
les  dgards  qu'on  devoit  a  fon  m^-* 
rite,  &  a  fon  rang  :  mais  on  ne 
lui  accorda  rien  de  ce  qu'il  de-i 
mandoit. 

Ce  Prince  efp^rant  de  nouvcaux 
lauriers  retourna  feul  acheyer  la 
guerre.  Malgr^  la  retraite  des  An- 
glois  il  reftoit  alTez  de  troupes  aux 
Allids  pour  accabler  la  France 
^puifde  :  mais  Marlborough  n  ^- 
tpit  plus  avec  eux  y  &  Viliars  com- 
ntndoit  les  Fran(^ois  :  il  triompha 
a  D^nain,  &  les  Allies,  conftcr- 
nisy  furent  obliges  d  accepter  dcs 
conditions  bieti  moins  pndreufes 
pour  la  France  que  celles  qu'ils 
avoient  refuf(^es  avec  hauteur  peu 
de  terns  auparavant.  Le  Due  d*An- 
jou  refta  paifible  poffeffeur  du 
Royaumed'Efpagne^  fous  letitre 
de  Philippe  ^  y  ^oi^  rendit  a  k; 
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far  Us  f  elites  CaiiCts.  5 19 
•'ranee ,  Lille  ^  Aire ,  Bethune  & 
iairit-V^nant.  L'Empereur  refu- 
I  d'entrer  dans  les  ndgociations : 
.  Gontinua  la  guerre  ,  re^ut  de 
ouveaux  tehees  par  les  Fran- 
cis que  le  Mardchal  de  Villats 
ommandoit;  &  aprcs  avoir  perdu 
ous  fes  avantages  ^  &  montr^ 
ue  la  Maifon  d'Autriche  ,  fans 
scours  >  nepeutr^fifter  a  la  Mai- 
Dn  de  Bourbon  >  il  confentit  a  U 
aix^  . 
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UN  COUP   DE  CANNE 

donnc  par  un  Allemand  a  un 
Genois  qui  regarde  Vaffut  inn 
mortier  qui  seji  rompu  dans  urn 
rue  de  Genes  ,  e/i  caufe  que  la 
Autrichiens  font  chajjes  de  cetu 
.  ville  ,  &  que  la  Republique  dt 
Genes  recouvre  fa  liberte^ 

LA  mort  de  Charles  VI.  dernief 
Prince  de  la  Maifon  .d'Autri-* 
che  fut  un  fignal  qui  fit  prendre 
les  armes  a  TEurope.  La  France 
fit  proclamer  le  Due  de  Bavi^re 
Empereur  fous  k  nom  de  Char- 
les VII  y  .&  les*  reftes  de  la  Maifon 
d'Autriche ,  attaquds  par  la  Fran- 
ce J  la  Baviere ,  la  Pruffe  &  la 
Saxe  y  dtoient  m^ac^s  d'une  rui- 
ne  totale.  LaReine  de  Hongrie^ 
abandonn^e  de  fes  Allies  y  voyoit 
fes  ennemis  aux  portes  de  Vien- 
jie  :  fon  courage  feul  dtoit  fa  ref« 
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tburce  ^  dc  le  danger  qui  la  me-* 
nacjoit  ne^  fcrvit  qu'a  montrcr  fa 
grandeur.  EUe  reveilla  George  11, 
Roi  d'Angleterre  ,  qui  lui  pr^ta 
de  puifTans  fecours :  la  Sardaigne  > 
la  Hollande  ,  la  Ruffie  m6me  fc 
ddclarerent  pour  elle.   Son  mal* 
lieur  &  fes  vertus  lui  gagnerent  le 
coeur  des  Hongrois  y  toujours  re- 
belles  a  fes  peres  :  ils  ne  prirent 
les  armes  que  pour  la  d^fendre* 
On  rdfifta  aux  Fran<;ois  en  AUe- 
magne  ^  en  Italie  ^  en  Flandre ;  oil 
remporta  for  eux  de  grands  avan- 
tages  fur  n^er  ^  ils  n'avoient'  point 
de  marine.   Louis  XV  y  ayant  i 
combattrdles  m^mes  ennemis  que 
fon  bifayeul  ^  fe  met  a  la  t^te  de 
fes  troupes  ,  &  triomphe. 

La  Rdpublique  de  Genes  ,  qui 
voyoit  k  guerre  a  fes  portes ,  fe 
mk  foua  k  protedlion  ae  la  Fran- 
ce :  mais  les  Francois  ^  ayant  recju 
plufieurs  dchecs  en  Italie,  furcnf 
•Idigds^  de'  fe  retires  fous  Piaifan-5 


3  5  ^  Grands  Evenerhefli 
cc.  Lc  Roi  de  Sardaignc  entrf 
Jlors  fur  les  terres  de  la  Rdpubli- 
que  ^  &  y  dxigea  de  fortes  contri- 
butions. En  vain  les  Francois,  & 
les  Efpagnols  combines  voulurent 
couvrir  Tdtat  de  Genes  ,  Tarmdc 
de  la  Reine  de  Hongrie  ,  rdunie 
a  GcUe  du  Roi  de  Sardaigne  ics 
for<;a  de  fe  retirer.  Les  Autri- 
chiens^  fous  le  commandertient  du 
Marquis  de  Botta  avancerent  vers 
G^nes  y  s*emparerent  de  plufieurs 
poftes^  entr'autres  de  la  Bochetta^ 
quiavoit  toujours  paru  imprenablc* 
Les  Gdnois  y  confternds  y  ne 
fongerent  pas  m^me  a  fe  d^fcndre, 
&  la  crainte  du  malheur  les  prd- 
cipita  dans  lc  malheur.  lis  d^pu^ 
terent  quatre  Sdnateurs  qui  aile- 
rent  avec  foumiflion  demander  au 
G^n^ral  Autrichien  fes  volont^Sr 
H  les  re^ut  avec  politefTc ,  &  Ton 
convint  qu'ori  remettroit  le  len- 
demain  aux  troupes  de  la  Reinc 
les  ptortes  de  la  \i\\Q  de  Q^ncs^ 
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ift  1^  garnifon  feroit  priforinierc 
J  guerre  y  que  tous  Ics  Fran<;ois, 
pagnols  y  Napolitains  y  qui  fc 
)UYeroient  dans  la  ville,  ou  dans 
5  faux-bourgs  feroient  livrds  aux 
Litrichiens ,  &  qu*on  leur  remet'- 
)it  toute  rartillerie ,  &  les  mu- 
dons  de  guerre  qui  dtoient  dans 
viile ;  que  le  Doge  ^  &  fix  Si" 
teurs  partiroient  dans  Tefpace 
an  mois  pour  alier  a  Vicnne  de- 
inder  pardon  a  laReine  de  leurs 
iites  paffdes ;  qu  on  payeroit  fur 
champ  einquante  mille  gdnovi*- 
s ,  qui  font  environ  quatre  cens 
ille  livres  de  France,  en  atten- 
nt  les  contributions  dont  on 
nviendroit.  En  execution  de  cc 
raitd  le  G^n^ral  Nadafti  fe  pr^^ 
ita  devant  G^nes  a  la  the  de 
vant- garde*  de  larmde  Autri»- 
lienne  ;  on  lui  en  remit  les  por- 
s  y  6c  la  R^publique  fe  difpofa  \l 
dcuter  les  autres  conditions  ^ 
lelc^ues  dures  <|u'elles  (piTent^ 
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Si  les  Gdnois  avoient  voulu  pro^ 
jfiitcr  de  Timprudencc  des  enne*- 
mis  I  rarmde  Autrichienne  ^toit 
perdue.  Elle  s'dtoit  impriidem* 
ment  campde  a  Porto  -  Ddcimo 
dans  le  lit  de  la  S^rivia  qui  ^toit 
pour  lors  a  fee.  La  nuit  du  dix  att 
onze  il  tomba  beaucoup  depiuiei 
qui  defcendant  en  torrent  des  hau** 
teurs  voifines  y  remplit  en  un  inf- 
tant  le  lit  de  ce  fleuve  ,  empor'^ 
tant  tout  ce  qui  s  y  trouvoit  ^  horn*' 
mes  y  tentcs  ^  bagages  ^  &  mettant 
Tarmde  en  confufion.  U  y  p^rifc 
plus  de  mille  hommes  ;  &  fi  les 
Gdnois  avoient  attaqud  les  Au- 
trichiens  dans  ce  moment  ,  ils  les 
auroient  tons  ddtruits.  Mais  la 
Rdpublique  efpdra  que  fa  foumif- 
fion ,  &  fa  fiddlit^  lui  mdriterolt 
des  mdnagemens  de  la  part  des 
Hongrois  :  elle  fe  trompa^  ilsitf 
fongerent  qu'a  Tdcrafer.  On  exigea 
line  contribution  de  vlngt-quatre 
miUions ,  dont  Ic  tiers  devpit  tm 


L 


par  le$  petites  Caufes.  j  3  f 
p9cj6  comptant,  &  le  refte  a  I3 
fin  du  mois,  Envain  le  Sdhat  fait 
4es  reprdfentations ,  on  eft  obli?- 
g^  de  donner  le  premier  tiers ;  la 
Jleine  deHongrie  veut  qu'on  ha- 
bille  fes  troupes,  qu'on  lui  remet*- 
te  fes  pierreries  fur  lefquelles  clle 
avoit  fait ,  quelques  ann^es  aujpa^ 
jravant ,  de  gros  empruns. 

Les  Gdnois  ddfolds  firent  en? 
Stendre  Icurs  plaintes  auxHoUan- 
dois  y  &  aux  Anglois  :  ce  fut  en.^ 
yain,  ont  les  regardoit  comme  des 
yiftimes  qui  devoient  6tre  immo- 
l^es,  Ufallut  payer  fans  ddlai  le 
fecond  tiers  de  la  contribution  de 
vingt-quatre  millions  :  les  reffour- 
jces  publiques  dtant  ^puif^es ,  Tar^- 
gcuteric  des  Eglifes  dtant  fondue 
pour  faire  des  efpdces  ,  on  fat 
oblig^  d'avoir  recours  aux  parti- 
cullers  ,  &  de  leur  enlever  tout 
ce  qu'ils  poffedoient.  Aux  con- 
tributions gdndrales  fe  joignoient 
len^pre  les  yi^xsitions  dej  0|ficiei:$ 
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Autrichiens  ,  &  les  pillages  dcs 
foldats  :  les  Gdnois  dtoient  dd- 
folds ,  &  perfonne  n'^toit  touch^ 
de  leurs  malheurs ,  le  Pape  feul  y 
fut  fenfible :  il  leur  accorda  un  Ju- 
})]16  de  quinze  jours. 

La  Reine^  vifitorieufe  en  Ita- 
lic ^  voulut  porter  la  guerre  en 
Provence,  &  commanda  au  G^ 
ndral  Brown  d'y  entrer.  Le  Mar- 
quis de  Bptta  eut  ordre  de  fairc 
tranfporter  rartillerie  de  Genes  a 
Tarm^e  qui  ^toit  deftinde  pour 
I'expddition  deProvence.On  com- 
jnenqa  done  par  faire  enlever  les 
douze  plus  gros  canons  de  la  vil- 
le  avec  quelques  mortiers  ;  les 
Gdnois  y  eux-miSmes  fe  virent  for- 
ces de  prater  leurs  bras  pour  trai- 
ner les  canons  qu'on  leur  otoit. 
JLe  J  Ddcembre  1 746",  TafFut  d'un 
mortier  qu'on  trainoit  par  une  rue 
tf troite ,  rompit ;  &  Tembarras  que 
pet  accident  caufa  ,  ayant  attir^ 
beaucoup  de  peupley  un  Officier 
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firt*»|^  ,  tire  foW  CO  «€?aii  ^-ety 
►e^iCf  Ife-  Il4iie  de  l'OffiGifi^/X>itb> 
aion  hardie  f^vrfftefld'  feW»gS*^ 
es  Gdnois  :  ils  s'aiTemblent,  en* 
Dncent  les  boutiques  des  armu- 
iers  ,  brifent  Icsjportes  de  I'arfe-* 
lai  y  des  mag^tn^  i  poudre ;  6c 
levenus  foldats  par  difefpoir ,  ils 
ombent  fur  les  Autrichiens  y  en 
bnt   un  maflacre  horrible  ,  les 
:haffent  des  portes.  Les  paifans 
rienncnt  au  fecours  de  la  ville, 
Jc  rdunis  aux  citoiens  ils  achevent 
le  chafTer  les  ennemis  de  l*£tat  de 
S^nes. 

Les  Gdnois  cdldbrerent ,  par 
le  grandes  r^jouiffances^le  recou- 
/rement  de  leur  libertd  :  ils  con- 
luidrent ,  avec  grand  appareil  , 
jar  les  principales  rues  de  la  ville^ 
.e  mortier  qui  avoir  occafLonn^ 
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^3  ^  QranJs  Evenemens  y  &c. 
qctte  revolution.'  L'arm4^  Atttfir. 
chieiine^  deftin^e  arexp^ditioode, 
Ptovencc,  ajla  bloquer  G^nes  f! 
mais  la  France  lui  envoya  des  fe- 
cours.  Le  Due  de  Richelieu  fauva 
cette  Rdpublique  >  &  le  $4nat  tui 
fit  it\gcf  uiae  ftatue. 
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',^iaho!a$  4inimp(^fi\s:^rUr9HK-]  '  \'-\v  ^ 
IMMfRUD£N^Ec^iiun  ema^^Wo' 
.;^  mruis^a^A^  ii^:ti»;ikJm¥\^ne  lettKt  ^*il 
...W-^t  dAfeij^wiriAc^^nfulesSiege\  & 

^r  Ufy<^^  Mime.  ^:,v  ;v  «;:  \ :  - .  >  v  ."174 
MtLiSAlis^,m4^sxflmgr<mM.Cafi' 

;  vawc^  k^Petfes^t  film's  I'Afri^He  ^  e^ 
\  i'lf^tif  *  efid^ftim  de  tomfes  honnetirs^ 


DES  ED^FR^S  TITRES.    h» 
que  de  la  nuw^aife  hnmcurajafemme. 

79 
[ABAD^S.f  Rai  des  JPtrfes  cm  des  Par^ 

thes  y  remcntefurU  Tnane  ^parcetjut  la 

Reinefdfemmcsabandonne  aunfoldat. 

»Afci/^nU  Jtune  Jmpevatrke  a  Vegard  de 
,Ja  fille  cauje  Us  ravuges  d^Attila  dans 
les  GauUs,  dat^sl'Jcalic ,  &  la  fonder 
tion  de  lavillcM  f^ijif  8^ 

lIMPOSSlBJIJTe  oh  un  partiailier 
Je  troHVe  defajerfHrU  champ  H/tcfom^ 
me  cpi^ila  perdue  uhx  des ,  ejt  canje  que 
lesf^amiaUs^etablis  enAfrique  yViett" 
nent  rofuia^erl'halie^  ^faccager  Ro^e* 

,ES  remomrances.qu  Amt^ldfiff^e ,  -Reht^ 
des;Oftragpts  en  ItaUe  ,  Jait  a  un  ^ei" 
gneur  fur  Jin  avarice ,  occafionnent  la 
r^iort  de  cette  vertueufe  Prince fje ,  ^  la 
defiruSion  du  Royaume  des  OJhrogotSm 

'ASSASSIN AT  deChilpenc ,  Roi  de 
France  ,  efl^occa^nue  par  un  coup  de 
baguette  quHl  donne  en  badinant  it^Frk^ 
degende  Joifemme.  -.        lotf 

NE  plaijanterfe  de  C  Imperatrice  Sophie^ 

fermm  deJuJUnien  Jly  efi  caufe  que^less 

.     .•■X  M    ■  ' 


341  T  A  B  L  £ 

Lombards  font  une  invafan  en  hatit }  & 
sy  itahliffent.  _  1 1 1 

UNEfille  eft  enlevie  en  Saxe-pardes  Cor^ 
fairesyfa  captivite  eft  cauje  qu*elle  mon- 
tejitr  le  Trine  de  France.     .   ' .        n  5 

LES  infirmites  de  Sibille  ^  femme  de  Char- 
lemagne y  dortneni  lien  k  Vetablijfement 
de  i'  Empire  d*  Allemagne.  110 

La  decouverte  du  fel  en  Afie  vieht  Sun 
C^n  des  Tart  are  s^  qni  laijfa  tomberm 
morceau  de  viande  a  terre*  1 14 

VNE  jeune  fille  qui  va  tons  Us  matins 
fuifer  de  Peau  k  une  fontaine  ,  eft 
caufe  ejutm  Prince  Tdrtare  sarme  ^n* 
tre  le  Can  Jin  fere^  &  le  fait  penr. 

116 

V AMOUR  Sune  femme  pour  uh  Duc^ 
eft  caufe  cfue  Charles  ^  le  Gros ,  Rot'  de 
Trance  y  Empereur  d^ AUemagne  eftde- 
trine  ^  &  reduit  k  demander  l^aun^ne. 

'LES  Rojaumes  de  Naples  (^  de  Sicile 

Jon  etablisy  parceque  deux  Barons  No^ 

mands  fe  battent  eii  diieU      '  142 

£jE  Cor^te  iArragon  e^  irigi  en  RoyaU" 
me^  parceque  Nugna  ,  Reine  de  Na- 
varre y  femn^e  de  Sane  he  ir.  dit   Ic 

•  Gv^\\i  ytmpetih&ffn^hd^areiede  rhon- 
ter  umhevalfoHgeuXn  1 47 


H 


DES  DIFffeKENS  TITRES.     ^41^ 

LA  heautc  d^Hnjenne  Turc  quidemeur^  k 
jintioche  caufe  desguerrtf  cruelles  entre 
^  la  France  &  I*  Angleierire.  ^  t  y  7 

EDOUARD  le  ConfeJfeuTyltoi  ^An^eter- 
re  s  fait  vc^U  de  chafietiy  ce  qui  caufe  la 
conquete  de  PAngleterte  par  Its  Nor-- 
'    rnandf.  '      ^  *  Mi 

VN  V  erf  an'  ^nne  bafftndij]hnce  i  dublihnt 
^  fi'^  premier  it  at  lorfquil  ejt  davi,  la 
frofpefite  y  efl  taufe'  qH^'Gengis'XJan\ 
-    ravage  la  Perfi  '&  Vtnde.  170 

HBNRI  IT ,  Rvi  d'^Atngleterre  ,  devUm 
amoureux  d*AUxe  de  Fr'ance  ^  qui  efi 
'  '  frornifi  kfonfih  Richard  t  *y  cnanionr 
' "  cniife  de  grands  tronHesiHife  ie  Franct 
"  &fAnglehrre.  <'-  '  -  ^  ' ""''  ■  1 7S 
LA  j^^^fi^  f^^  lafemme  d*un  March jni 
'  de  Florence  caufe  'kla  Priticeffe^d^IHjri^^ 
'  *occafionne  la  defirtcBion  de  la  RepMtqne 
de'Rhagufe.  \  ^  191 

fjAcnriopted^An  lytic  d*Orleans\  qfii  n/tut 
^^-  ^^ecbrkoltre  uninafqtie  'knn^bdV^  efi  caufe 
qHt'pUffiHrs  Seigneurs  -f^  &'  que 

'.  •  I  Charles  Vi  y  Rfi  de  France  dement  fre^ 
'  '  hetique.  ^  199 

PLVSIECRS   Seigneurs  Anglais    rient 
d^une  politejje  qu'Edoudrd  Iff.  fait  a  la 
V "  Cdmtejfe  de  Sali/beryy  Oequidiihki  lieu  a 
^^   t etitbUfemem  detOKdrtde  Id  Jarntie' 


,    rcvefs Can  i^s^^^,  lej 

SIMON  de  Mom  fort ,  Comte  de  Ley  ee  fire 

.    dtfaii  dans  une.  bataille  Henri  III  y  Koi 

JCAngkterre  .^  ie  fait  ptifennicr  ,  & 

txerce  dansce  Royaume  un  poHvoirppts 

ahjoln  que  lesRois  memes  :  mats  il  perit 

poHT  avoir  empecbefes  fib  de^fdire  u» 

,    Mirnoi  avet  un^Sfiff^HrAnglois ,  ia^ 

tJNB  ^Herelle  eievjte  evtre^  deux  hommes. 
de  la  plus  ba.jfe  condition  ^  Pun  Ginds  y 
I* autre  Venitien ,  edufe  une^^uerre  terri^ 
bU  entre  les  Republiques  de  Venife  (^  de 

.    Genes ,  t^rn  l\qn  i;  f  f  8,.    -  %\  4 

VN£  CheyxeJ^une  cauje  la  mert  de  ttois 

Cam  des  Tart  ares ,  &  la  mine  '4e  plu' 

Jieurs.viller^         .  no, 

LA  hsrdieffe  qne  levin  donne  a  un  Cordon-' 
nier  jde  Genes  ^  fait  changer  le  gouvet'- 
nement  de  tette  RepHbli^He  •  2  3  O' 

LA  "^^nt^^d'unf'Terrf  cpnfiderabhe  dar^ 

'lepays\iie  GqUes  >  efl  caufe. ^*^dou^i 

II  y^ koi  £A^g\eterre ,  eft  detrone  y^  & 

ajjajf^/ie  dajds . «^  /^^(/*?  /^  ^i^^^ 

FRANCOIS  /,  Roi  Je  France  ^  prpmet  # 
une  Dante  ,.  Aent  il  efi  amoureux^  d*al- 
ler l4  Joindrea  Lypn  dutnais  de Mw^; 
^  H  ^  ??^  5*'^'  H^  UMtai/ije,  det 


DES  DIPFfi^ENS  "HTRES.    34^ 

;  .1.48 

J&^'  d* AngUterre,^  Ik  font  i^apferwec 
finJUsau^fMrfuitesd^sf^^ 

,    fienri  /f^,  (^  ^«i  Z^  f /V;j^  enferme  dans 

.  PQH(Urura:d0,  -fimrj^ognr  ^nf0it  four 
un  jeme  Jtiif^  e^c4»kpf  ifie  l^Bmar* 
,  ,  ,gne  eft  retftu  ^M  fi^W^.>  jE^  ^  fAn- 
^  Sk^^^^  '^  ^d^hme  p^r  ;^  :guerrf^ 
.    £iviUL    ..  ,■-.,  • ,  ,  ,  ,.  :.  ,.^.  .V,  ,  .vitf)  *^ 

^x  Jacobins  fur  i^s  ,4^^fii*^^  fj^wr 
.    4i^r^^r  ps  JaduLgimfi  j?fn44^ ,  un 

Jubiiiy  9Cc^onne  U  %fi»Hvan{fme^  1 7  S 
LE  degoHf  que  Henri  VI II  ^  RoiJ^j4pfgle^ 

.    tfrreyafoiiifQatl^rine£Arrjago9§y  V^sufifi 

le  Schifme  4'A^gUtffre.  j^tS 

"UN  Grand  V^iKir  ofiaffiiffine  kCosifhntim 

mplej  fSffnfire  Xurc  eft  agi^  f$r  dift 

;  \  :f roubles  vi<>lo^>..f^n€fA^i^n,fiU^.  eft 

.  reformi.  ^84 

J^A  beoHte'  d'une  Damit  eft  cauje  fueplu^ 

JpeursMm^n^^.^^^m  c^ndfiito^prifi^ 


,-"**  7^ 


y4»       -TABLE  XtM^-^'^d 

'     tes  pdurfmvte  ddns  ie  Limofin^verst 

LE  reJpeSt  qn^Citvien  dt  Genefmanfi 
I    k  Hftef^mme  ^ue  Id  mfere  kreduitt 
da  difefpoir ,  efi  caufi  que  Us  RevMi' 

*  ^ues  de  Vtntfe  &  de  Genes  y  apres  unt 
-    longue-^  cr$ielle  guerre  y  font  la  faixi 

HENRI  jr.  perd  le fruit  de  la  viaotrcde 
^     €oHtra]f  ,  pdr^afiil  ne  pent  refifier  $ 

*  tenvit  (juil  ^a  d  aller  wit  y  apresla  ia' 
"  faille  y  la  Comtejfe  de  la  Guiche  dont  il 
^    etoit Jperdument  anteureuxf  198 

k^  JjE  Marichdl  d*  Ancre  fe  plaint  que  MoU" 
\   fieur  de  Luines ,  qui  occupe  uri  appdrtc 

*  men^  dU  Louvre^ dU'de^s  dujien ,  fah 

*  trapde  bruit  i  &  veutVenvoyer  demeMret 
'  *  oilteMru  MonfieHr  de-Lnines  firritecQt^ 

tre  ceMarichaiy  &  lefdit  perir  lui  & 

*  fafemmei  joi 
LES  dmpurs  Remanefques  du  Due  dc  Sue* 

-  '  ki^gham  caufent  Une  gutrre  de  religion^ 

-  &ld  ptifi  dt^  la  Rbthelle.  30^ 
VNE  pdire  de '  gants  refkfee  a  la  RHnt 

.  AnHe..^Hnefdtte\SifdUreriverfeefur\ix 

*  r<fbe  d'une  defes  Favoritesy  occajionnent 
la  paix  d^Utrech.  }i4 

iJjSfceupde  canne  defftnlpar  »ryAllcmani 


DES  DIFFfiRENS  TITRES. 

j«  un  Ginois  qui  regarde  iaffut  d*Hn 
tnortier  qui  s*eft  rompu  dan^une  rue  de 
Genes  y  eft  canfe  que  Us  Autrichiens 
font  chaffes  de  cette  ville^  &  4jHe  la 
^epublique  de  Genes  recafivrefa  liberte. 

33Q 
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NOUVEL  ESSAI 

SUR   LES 

GRANDS  EVENEMENS 

PAR     t  E  S 

PETITES    CAUSES. 

TIR^  DE  L'HISTOIRE. 
SOVrELLE      EDITION. 

JOUZ  SECOND, 


A    GENEVE; 

Etfe  trcuve  it  Paris , 

ChK  GUEFFIEK  ,  tils  ,  libraite  ,  rat  ia 
Huiepoix  ,  I  I'ennee  du  Quai  ies  Augimins  , 
^U  libeiti.  

M.  DCC.  LXIV. 


ERTISSEMENT, 

E  me  flatter  qu'on  trou- 
ce  Volume  plus  intu- 
it que  le  premier  :  les 
p'il  cpntientfontmoins 
as.  M*etant  cependant 
>i^  de  donner  une  col- 
li des  Evenemens  con- 
bles  ,  arrives  par  de 
;s  caufes ,  j*ai  cru  n*en 
r  omettre  que  le  moins 
tne  leroit  poffible :  mais 
remplir  mon  projet , 
adguer  le  Le<fteur ,  j'at 


' 


541  T  A  Bl  L  E      •    ,    '^ 

Lombards  font  ttne  invap^n  en  Itatit  J  & 
sj  etablijfent.  .  ^;     .      ^.     ^^} 

VNEfiik  eft  enlevjie  en  Saxe^pdrdei  Cor^ 
fairesyfa  captivite  eft  cauje  qk*elle  mon^ 
te fur  le  Trone  de France.  ti$ 

LES  injirmites  de  Sibille  ^  femme  deChdr^ 
lemagn€\  domieni  Iteu  i  I'etahHJfement 
def  Empire  d^Allemagne.  iio 

La  decouver$e  du  fel  eh  Jtjie  vieht  dun 

' .  '■'  C^n  des  Tartares ,  qni  laiffd  tomber  m 
Thorcedu  de  viande  a  terre.  vt\ 

VNE  jeune  fille  qui  va  tons  les  matins 
pHifer   de    Peau  k  une   fontaine  ^  eft 

'^  caufe  qtiun  Prince  Tartare  samte  con* 
tre  le  Can  fin  pere^  &  le  fait  pMr. 

1x6 

V AMOUR  ^ une  femme  pour  Uh  DncS 

eft  caufe  qm  Charles  ^  le  Gros ,  Ror  de 

France  y  Empereur  Jl  AUemagne  eftdi" 

trone  ^  &  reduit  k  demander  tauntine. 

'   .-    ■■  -..  ^  '  •  •    .  f38 

'LES  Rcyaumes  de  Naples  dr  de  Sicile 

Jon  etablis^  parceque  deux  Barons  No^ 

mands  fibattent  efi  dtieL      '  141 

LE  Co^te  iArragon  e^  irigi  en  RoyaU" 
me^  parceque  Nugna  ,  Reine  de  Na-' 
varre  ,  femme  de  Sanche  IV.  dit   Ic 

-  Gx9^xi\ ^-empii^&  fon-'fih-d^reie  de  nion-- 
ter  umhevalfougeuXn  1 47 


DES  DIFfiR:ENS  TITRES.     t4> 

t/A  beautcd^Hnjeune  Turc  quidemeulre  k 

Antioche  caufe  desguenres  cruelles  entre 

^  laFrance  &  I* Angleieriri^J  XSJ 

EDOUJRD  le  ConfeJfetiryKoi  J^An^eter- 

re  ,  fait  vo^U  de  chafieti^  ce  qui  caufe  la 

conquete  de  PAngleterte  farles  Nor-' 
'    fnaridf.       •     '       ,"  '  ri6i 

XJN  Perfan'd*'iinebaff?ndij]hrTce  I  ^ubiihnt 
"  fi^  pTemip*  it  at  lorfquil  eflr  "davi^  la 
profpentey  efi  vanfe'  qHe"Gengis'Xlan\ 
-    ravage  la  Perfi  '&  Vlnde^  170 

HBNXI  JI ,  RjQi  d^Angleterre  ,  devient 

aynourenx  d*Alixe  de  Fr'ance  y  qui  efi 
r  ^  fromife  afonfils  Richard  I  y  cet  drriour 

cuHJe  de  grands  trouble siHite  ie  Pranct 
-'  &fAnglehrre.-''  '-  '  -"  17S 
LA  jaloujie  que  lafemme  d*un  March  hid 

de  Ploreme  caufe  '^laPri^ceJfe^d'fltyti^y 

^occafionne  la  dejiraiiion  de  la  Republique 

de'Rhagufe.  \  19 1 

pAcnriopti  Xirn  Biic  d*Orleam\  qtii  t/tut 
•-  ^^ecbTptdltrc  unhafque  i  unbal'^  efi  caufe 

que  pluff^uYs  Seigneurs  pirijfetn^^^  &'  que 
•  ^  'Charles  Vf  y:Rfi  ite  France  devientfrs^ 
'  -  hetique.  199 

FLUSJECRS   Seigneurs  Anglois    rient 

d'une  pditejfe  qu* Edoudrd  Iff.  fait  a  la 
? "  Cdmejfe  de  Sali/herjy  bequi^bhki  lien  a 
'^   tetibUjfemem  detOrJrc  de  Id  JarrHie- 


^    re  vers  tan  13^53^.       '   ,  »«J 

SIMON  ie  Montfm ,  Comte  de  LeyeeRre 

.    defait  darts  une,  bataiUe  Henri  III ,  Adi 

d'Angkterre  .,  U  fait  ptrijer^nier ,  ^ 

€xerce  dans  ce  Royaame  un  pouvoir  plus 

ahjoln  (jHe  UsRois  mimes  :  mats  il  perit 

four  avoir  empechfe  fes  fib  de,fatre  un 

,    Mirnoi  avev  un^^Seiffuur-jdn^is  >  iaif 

iJNE  -quer^lle  eUvjle  entre^  deux  hom^ei 
de  la  plus  b^jfe  condition^  I'f^n  Omeis  > 
l^ autre  Venitien ,  edn^e  une-^uevre  terri" 
ble  entre  lesRepubliques  de  Venije  (^^  de^ 

.    Genes ,  z^n  I'.qin  11  f  8.       ,  ,  a^  H 

UN.E  Cheuremime  cauje  la  mart  de  ttois 

Cans  des  Tart  ares  y  &  lafuine  deplu" 

Jteurs.viller^  ;      .  .        119, 

ZrA  hardieffe  qne  lewndonne  a  un  Cordon^ 
nier  jde  Genes ^  fait  changer  le  goaver^ 
ntment  de  cette  RepHblitjHe .  1 3  O' 

JtfA^nt^^  d\Hri^'T'errf  cgnfiderable  dan^ 

^ie pays\(ie  Gqlles  >  efi  caufequ  ^dou^d 

II  i^ Rot  d!jing\eterre ,;  efi  detrane  >^  & 

ajja^ne  da^s ^w^  f^U^  ^'^  ^565' 

3137 

IRJNgOIS  I,  Rot  Me  France  J  prpmet  -0 

une  Doff^e ,  dent  il  efi  amoureux,  d'al- 

ler  I4  joindre.0  Lyon  du  mots  de  Jidttrs  } 

^  ^  ^  ^^  5*'^'  H^4  k  hpiiji^  de^ 


DES  DIPFE^E^fS  TfTRES.    :}4^ 

.    £Herke  jl  Anfou ,  f^pme  yde  ii^^ri  jy^ 

finJtlsauArrfoHrfuimdfi^^ 
,    Henri  /f^,  &  qui  Te  tient  enferme  dans 

.    JiQuairiere^ :d$,  -fiwtj^Qgw ^nfH^  four 

,  , .gne eft ret^ie -4,1^  Fj^^<^^.9 0*^^ l*An^ 

.    dyiles.    .-  ,;  „    .  ,  /  .     ,.^.  ^^     .  itf j  *^--  ' 

^x  J^cdiins  sfur  ies  y4^^fii^  v  f(our 

.    4ifiK^uier  lei  JMtdgmi'Ci  J?fn4am ,  ten 

Jubile  y4fcc^onm U  i^iithiran^fme^  xjt 

LE  degoHt  que  Henri  VI II  y  R^4tj4pfgle^ 

.    t^rr^ta  fosifCatheriiteX^n^ag^h  vaufi 

le  Schif/ne  4*jingUtfrre.  ^7 9 

"UN  Grand  n^ireftagajfinedCofifflmiH^ 

mpUi  f Empire  Thtc  eft  agi^i  pijKt  d^ 

frouhles  vidmsy.f^rf»ft^*unj^4i  eft 

reformi.  484 

J^A  beoHte'  £une  Damt  eft  caujc  qt$eplti^ 


viij  AP^RTISSEMEm^, 
pafHons  :  makii  iBu^iiiti6b« 
jet  qui  les  :d^€lop|»e  ?>;  l& 
c'eft  OBt  objetj  qui  ^cft  ik 
tmCt  premieFe  des  actions 
mixqiielies  les  pafliotis  d6*- 
veldppies  :  les .:  pbrteii^  J« 
m'explique.*.  i  r  ?  '  r 
Tout  honfthe  eJi  capable 
de  baine :  maisilne  hait  que 
lorfqu  on  lui-en  a  doiib^  &f 
jer^  &  les  ai^ohs  que  {aimihe 
lui  fait  cojmnettre  >r  n'ont 
pour  motif^^qu^ila:  eaufe  ds 
cette  haine.  Le  Coadjuteur 
n*excita  des  i  troubles  cft 
Francei'  que  parcequ'il  liaifll- 
fbitle  Cardihal  !Mazai;ra  :  il 
he  haiflbit  oe  Minjftre;^  ^ue 
parceque 


*    I'sDl 


L 


ArERTISSEMENT,  ix 
fervi  aupr^s  dela  Reine  An- 
ne d'Autriche.  Les'  prbpbs 
que  le  Cardinal  Mazarirt  tint 
k  la  Reine  centre  le  Coacl^ 
}uteur  font  dont  la  ptelniere 
caufe  des  troubles  qui  arri*- 
verent  alors  en  France* 

Tout  le  mdnde  dfefire  de 
parvenif  aux  dignit^s ,  aux 
honneurs  :  mais  ce  defir  > 
qu'on  appelle  ambition  >  ti6 
lious  fait  agir  que  lorft[u*il 
eft  excitd  par  une  occafion 
qui  femble  promettre  la  r^uA 
fite.  C^far  eut-il  fong^  k  fe 
rendre  rtiaitre  de  Rome ,  s*it 
ii'avoit  connu  Tattachemeiit 
de  fes  Soldats  pour  fa  pef-^ 
ibnne  ?  II  n'auroit  eu  ni  1« 


X-  ArERTlSSE3IEm 

terns  de  fe  Tattirer ,  ni 
de^  k  ebn<ioitr€  >  s^'U.  n 
paSf  r^tte  :dix|  anis  i^  fei 
guerre  dans  les  Gaule 
ne  fat  qiic-le^  prefens>qi 

aCjbceron  ^;icj[,ui  leng^g 
celuiT-ci  a .  iui  f^re  i  pii 
g^r  /on  gqiiy^rnenient 
prefens  peuVent  4ohc 
regardes  comm€:la  pn 
re;  pauifei^ie  lalideftru 
deil^  Republique  Ron 
L;e  badinage  que  fit  JN 
en  cedantlafbuveraihe 
fance  a  Semiramis  per 
trn  jour,  avertit  Taml 
de  cette  feriime  ;  elt 
I'ocGafion  favorable  4'< 
per  feule  le  Trone,  8c  1 
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iit.  Ce  badmage  fiit  done  la 
caufe  premiere  du  parricide 
que  Semiramis  commit  dans 
la  perfonne  de  Ninits ,  fon 
Rbi  &  fon  Epoux.  ' 
:  li  en  eftde'm^medel'a- 
yarice:  ielBen'algit  que  iorlP- 
qu'elleeftint^reir^e  oii  alar- 
mee,  Sc  ce  qui  rinitereile 
ou  ralarme  eft  la  caufe  pre- 
miere des  actions  qa'elle  fait 
comfnettre. 

L' amour  de  laliherti ,  U 
yiolejiknti.es  droits  lesplus 
fdcth ,  deVhoffitaliti ,  duma.* 
rtage  ne  font  point  non  plus 
les  caofes  premieres  des  mal- 
Beurs  qui  ont  defoU  la  terre. 
"C^eft  pliit6t  ce  qui  a  donii^ 


'I 


•  • 


lieu  decrain^pe  pour  hii- 
berc^  ,  ce  qui  a  oecafioan^ 
le  viol^^entd^Sidroits  >  &c. 
La  cow^r/atioA  ijue  ks  Of-: 
ficiers  Rqniaios,  etant  daflS 
le  ylA,  «ur§»t;  ,aU:  canap  de 
Xarqmn  j  fot  cau{e  qu'ils  al- 
lerent  voir  l^urs  femmes ; 
eette  vi&e  <ionna  occailon 
au  jeune  Taiquia  d'tidmicer 

Lucr.eee  Jilendevint  amou" 
reux  &  refolut  de  la  violer. 
Ce.  Yiol  fut  caufe  que  lesHois 
furent  ebaff^s  de  Rome , 
&  que  le  Qouvemement 
Monarchtque  ie  cbangea 
^n  H^puMicain.  La  grada- 
tion de  ce  fait  remonte  jul^ 
qu  a  la  converfation  que  Iqs 


€)&^r9> italic  dabsJievm , 

y$o'pafficm3  n'agiil^i;  que. 
kn^u^es-  font  msCe$  en 
itKAtVQjnjdflCy &^o'eft  ce  qui 
le$:5r/f*sei9<q«i€ft  da  -caufe 

lifi^s  ibitti^i^ik  jeupei^rQbi[P< 

eimfdSH^i^ '-  h  fon  bpmion  > 

die  r^vfinefficsfty  cequi  dbic 

:  •  Le  ' Joxwnal  Encrpolope- 
<}iquechi  ijxSepci  17^, 
fei^|)ar  uiife  ^oci^^  de  ^en$ 

If  jiiB^in^^  Liege, 


ji  « 


quie  rla:viiritaWe :£cwMfi3© 

reHx  ;,'j  efti  danil  lesi 
tert:r>-  oh  i'dasjopfae^n^*?! 

Getcei  metaph^DC^d  aajwjo: 
idee  ;  ibi  adpfeJi^fir-^i  ^ 
fo«leye:lie«bQipw^'i8ft  iie  qije 

fioTis  en  moi^Vem^tii.  Aft 
reftie  •>  ia  ylpsiaife.q*?©  fiai 
faite  aux  Obfervations  ia^ 
Fees-  ldaD$;,te.  iMewSir^  Jde 
Septembre  tyy  8 ,  pent  fta*> 
vir  4e, re^onfe  A  la-i  cirktcpa^ 

J'ajoutefai 


XV .  AVERTISSEMENT. 
J^ajouterai  ieulement,  que 
ces  gens  de  Lettres  out  be- 
foin  d'etadier  rHiftoire  & 
le  Francois.  lis  difent  que  , 
fi  ron  avoit  refufe  une  paire 
de  >  gants  k  la  Reine  Eli(a- 
beth ,  comme  fit  la  Duchefle 
de  Mafleboroug  a  la  Reine 
Anne; fi l*on  avoit  repandu 
line  jatte  d'eau  fur  le  Comte 
d'Eflex,  quelle  alippit  bien 
plus  qu' Anne  ne  pouvoit  ai- 
mer Miladi  Masham ,  la  Rei- 
ne Elifabeth  fe  ferdit-con- 
tent^fe  de  punir,  cell e  -qui 
aurpit  eu  cette  irifolencf  _.  & 
le  Royaume  d-Angl^terro 
n'en  aiiroit  point  foiiffert. 
Cette  courte  refl^exion  con- 


>vj  AFERTISSEMENT. 
tient  une  multitude  d'abfiir- 
dit^s.  La  Soci^  de  gens 
de  Lettres  faic-elie  jufqu^ 
quel  point  Elifabeth  aimok 
le  Comte  d'Eff^x  ?  L'aioour 
de  cette  grande  Heme  pmtf 
le  Comte  d'ESkx  eft  an  pr o- 
bl6fti€  qu'aucuft  Hiftoriefl 
fi^apa  rlibudte.  LaSaci^ 
fait-elle  encore  jafqu^ou  al- 
loiti'atfacliement  de  la  Rei-- 
nt  Anne  pour  Miladi  Ma- 
sbam  I  £lle  nt  peut  pas  pluir 
fato^r  Ttin  que  Taucre ;  ce- 
pendant  elle  decide,  D'ail- 
leurS  Elifabeth  ^ok  crop 
Adrolte  pour  punir  avec 
eclat  la  fetiime  d'un  hoittme 
tel  queleDucMarleboroug, 


rWERTmEMEm.  xvij 

•d&s  Angiois  :  elife  mt  ftis 
A&  l^^rit^tiiGet  ^  chetchi  des 
^d^<Mi8ja^h  4&  {e  ems' 

Sod^te  de  gen$  de  Lettres 
de  LiegeiEnfin  fAiigkterxe 
fouffi-it-elle  d^  1ft  pak  qufe 
fit  la  Reine  Anne  en  tjii-^ 
par  k<5uelie  ce  Re^yaUMe 
ctSk  de  fournk  de$  ilibfides 
exorbitfti^s  aux  Allies  ,■  SC  ^^ 
^ukla  paifible  pd^tli^d^ 
l^srt  MaKonik  de  i3tt)fal* 
tatfSc  la  Frjrtice  cotifejtit 
k  d^moUr  ks.Foi-tificatioilSj 
Sq  ^  combkr  k  P6rt  d« 
Dunkerque!  bij 


M  dp  geni  de-.Lettre?^  ,Mf 
;dbute,appris  ,l6  Jt*un,qu'el|.p 
4ie  favoit  pas.  U  ,y  %  cpe^ue 
■teips..  Up,  df  fes  MeHjb^sb 
li>rfqu'U  rpair.<>iflpij^v^yelq.q^ 
Ouyrage  daps  <:et(|^aftguii 
allpit  de  pprte  eri  .porte  ,e^ 
queter  la  traduction.  Jfe  le 
■jrencpSntrai :  un' joy r  danjs  icit 
,embaf  rgS: :  du  plus-  ioiii  qu  li 

■  m'appet^ut?  a  il  m'appellacs 
^car  iletoit  fi  fatigue  qu'il 
Jie  pAuvoit,  yenjr  a  moi;v^ 
^7?QP  qiiJ^  je;  rabordai  ^^iijij, 
lii^  pr^feilf a  j^pe  )  Th^fe  4l 
^hiyitrgie  >  faitp  par  My 
Louis  J  (^  me^priade  lui  en 
^onn^il'extrait;,  Commje  )§ 

.    ■      *  *     ■■■■>  ■  -•       .'■.-.  J    V  ^ 
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P^entettdbis  JfJas  la  matiere , 

p  dettiaadai  uti  pen  de-  terns? 

pour  epnlblter  'St  pour  ti-^ 

fli^cliif ;  >mais  ilmedit :  nous 

faifoMs  ribs  ^cxtfatc$'fenp  com- 

fiiiter  &  fans:*^fleciitif.  Je ie 

lui  diMinai  •  done  tel   qu'il 

me  1©  demandoit ;  il  Ten- 

voya;  bien  vite  a  Liege ,  & 

ofi4e  imic  dans  le  Journal  ; 

ewmitre  je  I'avois  fait,  fans 

eopfultet!  &  fans  r^fldchir, 

,  La  Societ^  de  gens  de  Let- 

,  tres  de  Liege  ne  {avoir  pas 

mieux   le  Francois  que  le 

Latin*  Son  Journal  ^toit  rem^ 

pli  de.  fautes    contre  cette 

Langue.  Dans  un  Extra  it  des 

Lett/es.  jut  VEiucaxion    des 
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Princfs  j   on  troiiVe   cette 
phxafc  empoulee  j   w  ini- 
iieu  d'un  ftyle  a^3<^  plat. . . . 
..  ...> ...  »U  4fk  queftiori 
» de  prendre  im  Prinee  I 
j»raurore  d'ldie  raifbfi  natf* 
»  fante  done  ii  i&iit  de^blop' 
»  per  le  germe  «.  Le  germe 
de  rauroieeft^fieclxofecB* 
rifeufe  >  &  ii  S<j!aiec6  de  ^em 
de  Lctttes  feroit  pefflt^^ctre 
mieu^  de  le  momtiet ,  qoc 
de  faire  tin  Journal  :  elle 
amuferoic  davantageJb  Pu4 
blic.  Cet  j^xtrait  fink  |}sr 
CCS  mots  t  .j.i . .. .  »On  y 
»voitian  Pfaikifijyphe  V^ri-- 

i 

jatablement  anini^  de  I'a^ 
»moiir  dc.  la  Patrie ;  iLieft^ 
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»  dommage  que  rhomme  de 
»Cour  y  perce  quelque- 
»fois  «. 

Des  gens  de  Lettres  de- 

vroient  dire :  c'efi  dommage. 

On  ne  met  'd  efi  qu'avec  iin 

nom  adjedtif ,  pareeque  le 

pronom  i/.tient  lieu  de  c'e/2 

une  chofe.  Par  exemple  :  it 

«/?  dangefeuXy  ileji  fdcheux , 

&c.  C'eft  coftime  s'il  y  avoit: 

Q'e^  une  chofe  fdcheufe ,  c*efi 

'Me  chofe  dangerei^e  ;  Sc  pour 

ibreger,  on  met  iUfl,  Cctte 

»urnar6  de  phrafe  efb  em- 

^runt^e  du  Latin  t  Ubid  efi 

yericulofum  ,  illud  dohndum 

*JL  11  tfi  dommage ,  ne  peut 

>as  fe  dire,  parcequ'on  n€ 
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diroit  pas,  c'ejl  .unt  choft 
domjnage  ;  maisr  on.  dit  : 
cejl  dommage  ,  parceq^'on 
pourroit  dire  r  cefl  un  dom-' 
m^ge',:St  qu*6n  retnanclie  le 
mot  un.  hes  fautes  iont  en 
trop  grande  quantite  dans 
ce  Journal ,  pour  que  j'en- 
treprenne.  de  les  relever 
toutes :  je  conyiens  cepen-. 
dant  qu'il  eft  a^luellemeiit 
unpeumoins  mal  faic  que 
pac  Ic  pafle.  Ceux  qui  le 
compofent  font,  fansdoute , 
plus  inftruits  que .  pe  I'e- 
^  toient '  leurs  pred^ceireurs. 
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NOUVEL  ESSAI 

S  U  R    i  E  $ 

GRANDS   EVENEMENS 

PAR  LESPETITES  CAUSES, 

TIRFDE  L*HI5TOIR|. 
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^' indifcretion  d^un  Roi  de  Ly-^ 
diCy  a  regard  de  fa  Femme.^ 
cauje  une  terrible  revolutian 
dans  ce  Royaume, 


c 


A  M  D  A  u  L  E ,  Roi  de  Ly- 

die  ,  aimoit  tellement  la  Rei- 
-  ne ,  fa  femme ,  qu'il  la  regardoit 
^  fjomme  la  pl^  belle  perfonne  tii* 

A 


i  Cranes  Evenemens 
mondc  :  toujoiirs  occupy  d'elle  ,1 
il  mSloit  fon  eloge  dans  toutes 
fes  converfations,  Un  jour  qu'il 
fe  livroit  au  plaifir  de  la  Vanter 
^  Giges ,  Officler  de  fa  garde ,  il 
cntra  dans  le  raviflenient  ^  &  lui 
dit  :  w  Gig^s  ,  qu'elle  eft  belle ! 
»a  la  Nature  a  repandu  des  grar 
^y  ces  fur  tout  fon  corps ;  en  vain 
w  j*en  voudrois  faire fe  tableau, 
%y  mes  expreffions  ferolent  infut 
>3  fifantes,  II  faut  la  voir  pour 
>3  l^orer :  je  veux  que  vos  yeux 
a3  vous  apprennent  ce  que  ma 
M  bouche  ne  peqt  expnmer  ,«s 
Gigfes  vit  le  danger  qui  le  me^ 
na^oit ,  Sc  les  fuites  funeftes  que 
pourroit  avoir  fa  curiofit^;  ilre- 
pondit  au  Roi ,  qii* il  ri^appartcr 
noit  qu'a  Sa  Majefte  de  voir  la 
Heine  dans  xet  r^tat  ,  &  qu*un 
Sqjetne  devoit  jetterfur  elle  cmc 
des  regards  refpe£tueux.  >>  Vos 
H  fcrm^Hles  ^  re^fi;  C^a4a«ls  | 


par  iespetites  Caujes^  .  5 
49  font  d^places ,  il  f aut  ob^ir , 
»  &  je  vous  donne  ma  parole 
^5  royale  qu'il  ne  vous  en  arri- 
-fj  vera  rien  «,  Lorfqu'il  vlt  ap» 
procher  le  terns  ^  auqqel  la  Reinc 
-avoit  coutume  dc  Ic  coucher,, 
il  pla^a  Giges  dans  un  lieu  d'ou 
^1  pouvoit  la  voir  J  fans  Stre  ap-- 

1)ercu.  A -peine  y  etoit-il,  que 
a  Heine  vmt  fe  deshabiller ,  &: 
fe  mit  dans  i*etat ,  oil  le  Roi  vou- 
loit  que  Gig^s  la  vit,  Lorfqu*elIc 
^iit  couch^e ,  I'Officier  ne  man- 
qua  pas  d'aller  afljurer  au  Roi  ^ 
que  fes  yeux  h'avbient  jamais 
^len  contempl^  de  fi  beau ,  qu6 
Ce  q^u'il  yerioit  de  vpir, 

Ces  ^logesallumentlapaflioa 
jde  CandauTe  ail  vole  dans  fes  bras 
*4e  la  Rfeine  .•  fon  amour  'le  rerid 
indifcret,  £1  fe  fdicite  di;  boni 
lieur  qu-il  a  de  pofl^der  une  H 
telle  mrime;,  qui  eift:  Tobjet  dcs 
^efi?:?  de  tous  les  hommes.  Il  liji 


4      ,  Grands  Evenefnens- 
fait  le  reck  des  eloges  qu^  G|gfi 
z  don nes  a  fa  beaute  ^ ;  & ;  J^B 
^'aconte  com-ment  il  &'y  eft  prij 
pour  la  f aire  voir  toiite  enticK 
all  Courtifan.  Mais  la  Reine  de 
Lydie ,  plus  ambixieulfe;  51^  g^ 
^ante ,  n'^^ppric  qu'avec  indigna;- 
tioa  qu)dle  avoit  ^tden  pcoiB 
jaux  regards  d^iiii  Soijec.  Jl  lui  feiB* 
l)ia  que  dans  ce  moment  elie  6toit 
defccadue  du  Trone ,  que  Gig^ 
jie  voyoit  pli|sen  ellc  une  Reiijie, 
jpiais  un^femmei  ordinaire.  Spa 
ajpbitioa  alhrmee  impofe  (ilea- 
4ce  i,  toutes  Ics  autres  .p^ffions , 
^  fa  fureur  prononce  Tarret  dp 
mort  de  fon  niari ,  qui  avoit  fq^ 
4cdle  Courtifan  k  la  voir^  D^s  le 
Jeijdemain  matin ,  eije  fit  venif 
]Giges , .6^  lui  dit:.^^  La  pudeiir 
p  ne  me.^ermet  ps^  dc  louiSTii: 
p  qu'il  extfte  deux  hpmmes  qi|i 
>a  m'aient  vue  nue.  Je  fais  quf 
??  Ypu5  me  vices  hiei?  4^a^  eg; 


r 


pdrIesj>ethes'CduJes.  f 
i^'^Jetatt  J  il  faHt;dbhc*  cjiiQ  vous  ^ 
m'  oil'  mbh  niari  ,'  periiEer  :.  ]e 
y^'^oHi  laiSele  choix  de  la  viipr 
ja  tim^  :  niais  rouyehez  t  vbusr 
i*  qu'il  faut  qii*elle  fok  immo- 
1^  lee  cette  nuit  ". 
•  Leftrfr  elleehga^ea  ifdiis  qiieP 
que  prdtfexte  ,  le  Kdi  afe  coir- 
^her  ay  ant  elle ,  &  liorfqir'el'le  le 
crut  eridormi ,  elle  envoy  a  cher- 
ther  Gig^s  ;  lui  dit ,  en  lui  mon- 
trant  un  poignard^  <3  Le  terns, 
'  55  que  }e  vous  ai  niarqu6  pour 
r^  ma  vcngeance^eft  irriye  f  a;vez- 

^3  vous  fait  le  choix  de  la  victi-» 

■"  ,  -  ,    ,       . 

i5  me?'c*  Giges  ,  lurvoyant  les 
yeux  ^tincelans  de  colere  ,  fe 
douta  de  fon  pfojet ,  be  lui  dii; 
^ull  dtoit|^ret  d*e3^^cuter  ks  vo- 
lone^s.  w  SuiveTrmoi ,  continua,- 
|3  t-elle  «.  Audi -tot  elk  entrd 
dans  lappartement  du  Roi ,  s*ap- 
prochc  de  fon  lit ;  le  voyant  en- 
d9rmi ,  elle  le  decouvre  ,  prefea- 

A  iij 


6  Grands  Evenemens 
te  Ton  poignard  k  Gighs  j  SC  Ivi 
dit :  Frappe.  II  execute  cet  ordrig 
barbare  ,  &  le  lendemain  on  ptvr 
bile  que  le  Roi  eft  mort.  Left 
Grands  5*a{lemblent  pour  ^lire 
un  Roi ;  on  confulte  les  Oracles  ^ 

2ui  ne  manqucnt  pas  de  repon- 
..  re  ,.que  le  plus  digoedi?  Ja  Cou-* 
ronne  eft  Giges  ^  &:  fur-l«-champ 
on  le  proclame  Roi,  Ainfi  la  Fa- 
mille  des  Heraclides  defcendic 
du  Trone  de  Lydie ,  &  Ton  y 
vie  monter  celle  des  Mermna?* 
^cs  y  d'ou  fortit  le  cekbre  Qre^ 
fus. 

La  premiere  id^e ,  que  ce  £aifi 
pr^fente  i  Tefpric  j  eft  que  lar 
Keine  de  Lydie  aimoit  Cxiges  , 
haiflbit  fon  mari ,  &  qu^elle  faific 
cetce  occadon  pour  fe  defaire  du 
dernier.  Mais  en  examinant  ^ 
avec  attention ,  la  maniere  dont 
Herodote  le  raconte ,  on  voic 
que  la  paflion  dominante  de  cetco 


pat  Us  vetites  Caufes.  f 
*  Heine  ^toit  rambition.  Blendes 
femmcs  auroieiit  excuft  Tindif- 
Cr^tion  du  mari,  en  faveur  des 
^logcs  du  Courtifan :  9'aur6it  etd 
ton  amour  propre  Vl'une  .  autfe 
«fpece. 


^n  ulcere  au  fein  {Tune  fimmg 
ejl  caufe  (tune  guerre  injujle  & 
funejte  a  celui  qui  Ventrtprendp 

\j  EMociDES,  M^dccin  tr^s 
c^Iebre  ,  etoit  originaire  de  Cro-» 
tone  en  Italie,  Impatient  des  ca- 
prices de  fon  pere  ^  il  quitta  la 
maifon  paternelle ,  fe  retira  dans 
rifle  d*Egine :  il  y  donna  de  fi 
grandes  preuves  de  fa  fcience, 
que  les  Eginates  lui  firent  unc 
penfion.  lut%  Ath^niens,  qui  met- 
toient  de  la  rivalit^  avec  tous  les 
autres  Peuples  >  ^  recompenfer  le 
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t         Gratids  Evenemens 
rtierite ,  le  prierent  aufli  d^'en  ao*  » 
cepter  uac  de  leur  part.  Son  nom 
fe  repandit  bientot  dans  toute  U 
Grece :  tous  les  Princes  afpire-^ 
rent  aa  bonheur  de  Tavoir  a  leur 
Cour  ,  &  lui  fircnt  les  pfftes  les 
plus  flatteufes.  U  donna  la  pre- 
fjfrence  k  Polycrates  ^  Souverain 
de  rifle  de  Samos ,  qui  le  re^u; 
avec  tout  Paccueil  que  les  grands 
Princes  ont  coutume  de  faire  aux 
tommes  a  talens  i  mais  Demo- 
cides  ne  jouitpas  long-tems  des 
bienfaitsde  ce  Prince.  Oretes  fit 
line  invrafion  dans  Tlfle  de  Sa- 
mos ,  tua  Polycrates  ,   charges 
de  chaines  tous  ceux  qui  etoient 
k  fa  Cour ,  &  les   emmena  en 
captivit^  a  Sardis  :  de  ce  nombre 
ctoit  Democides,  Son  nom  ,  fes 
talens  ne  lui  fervirent  d'aucune 
recommandation  aupresdu  bar- 
bare  Oretes.  Mais  pendant  qu'il 
^toit  abandonne  au  m€pris  y  Sc 


j>ar  les  petiUs  Caufes^  5? 
Kvre  aux  douleurs ,  la  fortune  fra- 
yailloit  pour  lui. 

Darius ,  Roi  de  Perfc  ^  s'etanr 
demis  un  pied  en  defcendant  dc* 
cheval ,  ne  trouva-dans  (ts  vaftes^^ 
Etats  aucun  (i)  Mddecin  afle* 
habile  pour  le  guerir;  au  contra*-* 
re  on  ne  lui  faifoit  point  <ie  i^e- 
medes ,  qui  n'irritaflcnt  fon  niaL 
Les  douleurs  qu*il  fouffiroit  v^  le 
danger  auquel  il  etoit  expofdj 
mettoient  la  Cour  de  Perfe  dans 
la  confternation ,  &  chacun  |ie 
^'o^cupoit  que  du  foin  de  procu-' 
rer  quelque  foulagement  au  Roi. 
Un  Officier ,  fe  fonvenant  d'avmr 
cntendu  vanter  la  fcience  de  De- 
mocides  J  en  parle  a  Darius  ^  qui 
fait  auffi-tot  cherchcr  ce  M^de- 
cin.     On  apprend  qu*il    eft    a 


(i)  La  M^dccine  &  la  Chirurgic  ^toicnt 
afors  r^unies  :  le  mfmc  homme  excr(oic  ]es 
J^Xin  Profcflioos  a  la  fbis.. 


t 
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Sardis;  on  renvoie  prompt6mefit 
demander  k  Oretes ,  qui  voit  ^ 
ftvec  le  dernier  ^tonnement ,  un 
grand  Rbi  ^  coninie  Darius,  mar* 
quer  tant  d*attentions  k  un  horn-- 
Jpe  ,  qu'il  fegarddit  liii  -  meme 
cpmme  vil  &  m^prifable  :  enfin 
il  brii^  Tes  cbaines ,  Sc  le  donncf 
aux  AmbafiadeurSi 

Democides  gu^it  en  tr^s  peu 
de  temS:  Darius ,  qui  le  r^com-^ 
penfa  en  Roi,  II  lili  donna  des 
jriqhefles  imittenfes  ,  lui  accordJt 
Thonneut  de  tiianger  a  fa  Cable, 
&  le  fit  le  premier  de  fa  Cour. 
Cts  ridhefles  fatiguoient  Demo- 
cides :  le  dedr  de  revoir  faPatrie 
le  tourmentoiti  il  s^ennui'oit  ^  la 
plus  brillante  Cour  du  monde  : 
mais  la  craincc  de  changer  la 
bont^  du  Roi  en  haine  ,  sM  ofoit 
y  paroitre  infenfible,  Temp^choic 
de  demander  a  fe  retirer.  II  ^toit 
done  dans  la  terrible  n^ceffitd 


partes petites  Caufes.  ii 
ie  d^vorer  fes  ennuis ,  de  le* 
di^rol^r  aux  yeux  de.ceax  qui 
I'environnoient  ^J  &  d'attendre 
que  queldue  occafion  favorable 
fe  prefencat,  pour  les  terroiner,  ^ 
cont€nter  fes  defirs,  Elle  s'offrit, 
lorfqtfil  l*attexidoit  le  moins. 

Atofa^fiUe  du  Grand  Cyrus  i 
fename  de  0arius ,  avoit:,  depui* 
quelque  terns,  un  ulcere  axi  fein^ 
qu^  Ja  pudeur  remp^dioit  dcf 
moritrer  :  elle  n'ofoic  mime  fe 

{)laindre.  La  violence  dcs  dou- 
eurs  fit  enfin  taire  le  fcrupule  i 
elle  confuka  Democides ,  &  lui- 
montra  fon  fein- 11  lui  promit  dc 
la  gudrir  9  &  lui  demanda  pour 
prix  du  fervice  qu^il  fe  flattoit 
de  lui  rendre  ,  qu'elle  engageat 
le  Roi  i  faire  la  guerre  aux 
Grecs  ,  efperant  par-  la  trouver 
J^occafion  de  retourner  dans  f* 
Patrie. 

II  tint  parole  a  la  Reinc:cllcf^ 
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la  lui  tint  auffi ,  &  dit  k  Daf iu$' 

au'cUe  s'etonncit ,  qU'an^gi^arid 
Loi,  comme  lui  ,  ne   fongeat 
piiint ,  pendant  qu-il  ^toit^jel^^ 
ne ,  a  rendre  fon  nom  immorteL 
Yoyant  qu'il  r^coutoit  aVec  at- 
tention ,  &  qu'il  femblbit  ap- 
plaudir  a  fon  difcours,  elle  lui 
concilia  de  commender  fes  coii- 
queces  par  la  Grece ,  dont  les  ha- 
bitans  paflbient  pour  airtant  de 
Heros  3  &  fui  fit  connoitrc  que 
la  d^faite  de  ces  hommfes  cou*- 
rageux  rendroit  fon  nom  redou; 
table  a  toutes  les  autres  Nations^ 
Ge  difcours  dveilla  Tambition  de 
Darius  :  il  leva  une  arm^e  de 
fept  cens  mille  hoihmes ,  ^quipa 
une  flottc  de  fix  cens  Vaifleaujt , 
qu'il  envoy  a  contre   les  Qrecs. 
Geux  -  ci  ,  ^pouvant^s  k  la  nou- 
yelle  de  ce  redoutablearmemenc, 
erurent   qu'ils    n'avoient   point 
4^aucre  parti  a  prendre  que  cdlui 


far  Its  f elites  Caufis.  13 
4*eiivoyer  faire  des  foumiflioqs 
a  Darius ,  &  fe  foumettre  a  fon 
ob^iflaace.^Les  Acheniens  eujcr 
memes  trembloient,  ^  n'ecou- 
toienc  que  ce  que  la  craince  leur 
infpiroit.  Miltiades  fut  les  raflu- 
rer ;  fait  prendre  les  arjues  ^  dijc 
jpciilie  hommes ,  avep  lefquels  il 
atcaqup  Ie3  Perfes  ,  en  tue  ua 
nombre  incroiable  a  la  c^lebre 
hataille  de  Marathon ,  pille  leur 
camp  \  &  force  les  debris  de  cette 
redducable  arm^e  a  abat^dpnncr 

Voila  fe  fruit  que  DariU^  re** 

tira  de  cette  eKpedition.  II  avoit 

Jflaagin^  une  foulc  de  pr^textes 

{>jQur  autoti(er  Ton  invafion :  mais 
a  veritable  eaufe  ^toit  leeonfeil 
jde  fa  femme  y  qiii  ne  le  liii  donna 
que  pour  rerrjpli^:  les  promefles 
-qu*elle  ^yoit  faites  a  fon.  Mede^ 

^io. 

^  Jt?sf?^^5fpntJC0ujour5adroh 
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tes  k  remplir  leurs  projets, 
attention  ,  moins  diffipde 
€elle  des  hommes ,  Ce  fixe 
iCntiere  fur  un  objet :  elles 
minent  avec  tranquillity  ,d 
yrent  tout  ce  qui  Penvin 
appergowent  les  Oceafions 
rabies ,  lesfaififent  k  prop< 
r^uffiffent  prefque  toujour 


line  Pomme  eji  caufi  de 
d!une  Imperatrice  ^&  de  i 
itun  gr^md  Officier. 

JCuDOCiE  efluia  tousl 
prices  de  la  fortune ,  qui 
^u  milieu  du  peuple,  pour  \ 
ter  fur  le  Trone  ,  &lapr^i 
enfuite  dans  l?^at  de  Pj 
liere.  Elle  -^toit  fillc  d'ur 


par  les  petkes  Caufis.     *  i  \^ 
\ti  efprlt  jetta  des  ^ciucelles ;  6^ 
eonce  lui  eut   ^*^peine  dontid 
js  lemons  ,  qu*il  connqt  P^tenr- 
iie  de  fes  caiens,  £lle  faifoit  de 
ipides  progres  dans  les  Scienr^ 
^,  non  pas  parceque  fa  mi-r 
loire  fe  chargeoit  des  le^on^ 
ii'on  lui  dannoit ,  mais  parce- 
Lie  fa  raifoaapprofondiflbit  tout 
5  qu'elle  encendoit,  L^age ,  er^ 
^velcippai?t  fes  talens ,  develop-? 
5it  auffi  fa  beaut^.  Lorfqu'A- 
lanais  ( c '^ok  le  nom  que  por^ 
)it  Eudocie  j  avaht  d'etre  Im-- 
^ratrice)  eut  quinze  ans,  les  Sa- 
ans  vantolenc  fa  fcience  ^  &  les 
Junes  gens  admiroient  fes  grar 
cSi  Son  pere  ,  qui  ddcouvroit 
haque  jour  en  elb  de  nouvelle$ 
[ualiti^s  ,  devint  injufte  ^   fon 
gard ,  par  qn  eflfet  fingulier  dc 
eftimp  &  de  Tadmiration :  il  la 
l^sWrita  par  fon  Teftament  ^  f? 
erfviad^nc  t^ije  iba  in4fi|e  -^  fii 
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*be^iit^   feroient  pour    elle 

,<lot  fuffifante; 

.    Elle  fut  faifie  d^etonncmer 

de  douleur  en  meme-tems , 

.-qu'elle    fe    vit   priv^e  du  i 

,-qu'elle  attendok  de  font  pere 
reduite  a  cous  les  malheurs  c 
pauvreti^.  Reyenuc  de  fon 
mier  accablemenc  ^  elle  me 
ifir  les  moyens  de  rem^dier  a 
malheur  ,  &  n^cti  trouyant  i 
plus  prompt  ni  de  plus  fur, 

,4'aller  implorer  le  fecours  de 
ch^rie,foeur  de  TEmpereur  T 
dofe  le  jeune  ^  elle  partit  ^ 
Conftantinople ,  &  alia  fe  )< 

.  aux  pieds  de  cette  Princefle 
beaut^ ,  Pair  noble  &  majeftu 
)a  douceur,  les  larmes  de  la j< 
Ath^nienne  touckerent  Pul 
rie,  qui  T^couta  avec  bontd 
Atnanais  raconta  fon  h 
re ,  &  peignit  fa  fituacion  , 

:  t^at  d'^loguencc ,  que  Pulcl 


s 


pat  les  petites  taujci.  i  7 
encdfe  plus  frappee  die  fon 
efprit  5  qa'elle  ne  Tavoit  ^r^  de  fa 
beaute.  Ellenela  quittaque  pour 
allcr  plaider  elle-meme  fa  caufe 
devant  TEmpereur^  auquel  elle 
fit  de  fi  grands  eloges  d'Acha- 
uais ,  qu*il  voulut  la  voir  #  &  des 
u'il  la  vit  5  il  voulut  I'dpoufen 
)ii  la  fit  baptifer :  elle  prit  le  nom . 
d'Eiidocie ,  &  monta  au  Trone^ 
Tous  ceux  qui  la  connoiflbient , 
la  virent  avec  joieelevdeau  plus 
haut  degr^  de  grandeur ;  fes  fre- 
res  feuls  en  furent  allarm^s  :  ils 
craignirent  qu'elle  he  fit  ufage  de 
fk  puiflande ,  a  leur  egard ,  que 
pour  les  tourmenter  :  mais  Eu- 
cocie  regarda  comme  indignef 
cfHIe  de  venger  Achanais.  Elle 
fit  chercber  Gefius  &Aurelien^ 
( c'^toit  le  nom  de  fes  freres  )  ^  &i 
Its  ^leva  aiix  premieres  dignit^s# 
Tous  les  Hiftoriens  fe  font 
r^ttiiis^  pour  donner  des  doges 

B 


que  ^niufement.  Elle  comi 
plufieurs  OuVrages  en  Vers ,  c 
rhotius  (i)  fait  reloge  dans  f; 
bliotheque.  Elidocie  enfin  < 
aim^e  &  tefpeft^e  de  tou 
monde ;  &  Theodofe  II  fe 
citoit  fans  cefle  dWoir  fail 
choix  fi  heureux :  mais  une  p 

(i)  Photias  fttC  Patriarche  Ac  Conftai 
tde  'y  c'eil  un  de  ceux  qui  a  difpac6  avei 
leur  au  Pape  la  quaht^  d'fyeqae  QEcu 
Que.  On  lejcgarde  comme  I'auteur  du  fc 
dcs  Grecs.  11  mourut  vers  Tan  Sy  i.  Sa  E 
theque  e(l  un  monument  pr^cieux  dc  fa, 
ce.  On  y  trouve  les  extraics  de  deux  ceni 
tre  -  vingts  Auteurs,  avec  une  critique 
judicieule  >  tant  pour  le  (lyle,  que  pour  1( 
dbschofes.  C'eft  dommage  que  la  fin  i 
ponde  pas  aa  commencement.  11  y  a  i 
croire  que  les  fautes  qu'on  y  trouve,  fot 


j^ar  tes  petites  Catifes.  \  9 
\e  ratale  jetca  la  difcorde  en- 
r'cux  ,  &  changea  leur  amour 
Qutuel  en  haine  implacable. 

On  fit  pr^fent  ^  TEmpereur 
Tune  pomme ,  qui  ^toit  admira- 
ble par  fa  grofleur  &  fa  beaut^, 
Comme  il  ne  laiflbit  ^chapper 
lucune  occafionde  donner  dcs 
preuves  de  fon  amour  a  llmp^- 
ratrice ,  ilfe  hata  de  lui  envoyer 
cette  finguliere  pomme.  Euao- 
cie ,  croyant  qu*elle  feroit  plaifir 

I  Paulin  5  Maitre  dcs  offices ,  qui 
5toit  alors  malade^  &  qu'elle  efl 
:imoit  beaucoup  a  caufe  de  fa 
bience  ,  la  lui  envoya  j  &  d^fen- 
lit  a  celui ,  qu*elle  chargeoit  de 
ette  commiffion  ,  de  dire  dc 
uelle  part  elle  venoit.  Paulin  3 

II  bout  de  quelaues  jours  ,  fe 
•ouvant  r^tabli ,  alia  faire  fa  cour 
rEmpereqr ,  &  lui  pr^fenta  cet- 
^  pomme.  Th^odole  ,  qui  avoic 
imebafle,  &  toujours  occupdc 

Bi] 
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de  mintities  ,  pour  qui  les  baga?. 
telles  devenoient  des  objets  im-- 
porcans ,  qui  naturellement  etoit 
mquiet  ,  m^fiant  ,  &    toujours 

f)Ius  difpofe  a  croire  le  mal  que. 
e  bien ,  fentit ,  a  Tinftant ,  les  ai- 
uilions  de  la  jaloufie.  II  alia  fur- 
[e-champ  trouver  llmperatrice , 
lui  demanda  ce  qu^elle  avoit  fain 
de  la  pomme  qu'il  lui  avoit  don- 
n^e.  Eudocie  y  nlmaginanc  pas 
qu'elle  lui  eut  ^te  remife ,  lui  re- 
pond  qu^elle  Ta  mangee ,  &  le 
mot  une  fois  lache  ,  elle  le  fou- 
tient  avec  ferment.  Tout  autre 
que  TWodofe  II  fe  fut  amufe  de 
voir  les  cafcades  que  cette  pom- 
me faifoit  5  &  eut  fbnti  que  Pau- 
lin  ne  la  lui  auroit  pas  donnee  y 
5'il  Teut  due  a  Pamour  de  Tlm- 
peratricc ,  &  qu'Eudocie ,  de  foa  ^ 
cot^  ,  ne  lui  afluroit  Tavoir  man- 
gee  ,  que  pour  ne  pas  paroitre 
mdpri(er  fcs  pr^fens :  mais  T  Wo- 


far  Us  f elites  caufii.  tr^., 
opfe  la  croit  coupable ,  puifqu'et- 
fecherchealai  cacher  Ja  verite. 
II  fe  livre  a  tous  hs  tranfport^- 
de  la  jaloufie ,  &  lui  dit :.«  Je  fais 
>5  ce  que  vous  en  avez  fait,  & 
w  j*apprens  ^  vous  connoitre  "v 
lui  lance  un  regard  furieux^  6c 
la  quitte. 

La  nuit  fuivante,  H  fait  f ran- 
cher la  tete  a  Paulin ;  & ,  des  que 
le  jour  paroit ,  il  envoie  ordrei 
llmperatrice  de  fortir  de  la  Cour. 
Elle  fe  retira  a  Jerufalem ,  ou  elle 
pratiqua  tous  les  exercices  de  pie- 
te.  Elle  y  mourut ,  fans  avoir  la 
iatisfa£kion  dc  fe  juftifieraupres^ 
de  TEmpereur ,  qui  la  crut  tou- 
jpurs  coupable.  On  rapporte  que 
cette  Princeffe ,  fe  voyant  aux  ap- 
proches  de  la  mort ,  aflura  k  fon 
Confefleur  qu'elle  n*avoit  jamais^ 
cu  pour  Paulin  que  de  reiUme*^ 
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Un  Lievre  ,  que  le  bruit  epouvan* 
te ,  efi  cauje  que  Rome  efi  prife 
d'aj/aut* 


J 


'  A I  dit  dans  Ic  premier  Vo-* 
lume  decetOuvrage  ^  page]  140, 
que  les  Saxons  ^  les  Bavarois ,  £C 
Ics  Turingiens  di^poferent  Chaf- 
les  III  dit  le  Gros  ,  dans  une 
Aflemblec  g^nerale  ,  &  procla- 
merenc  Roi  de  Gernianie  Ar- 
lioud  3  fils  nacurel  du  Roi  Car-* 
loman  ,  Due  de  Cai-inthie.  Son 
exemple  ^veilla  rambition  de 
plufieurs   Dues  ,  qui  voulurent 

I)artager  avec  lui  les  d^pouil- 
es  de  I4nfortune  Charles.  Be* 
tcnger  ,  Due  de  Frioul  ,  fe  fit 
dire  Roi  dltalie;  Gui  ,  Due' 
de  Spolette ,  afpiroit  au  Royau-' 
me  de  France,  niais  Eudes  lui 
ful  pref^r^.  Le  Pape ,  qui  n*igno- 


pat  les  petite  Cdufis.  if 
Oic  pas  que  la  multiplicke  dcd 
Rois  diminue  leur  puiflance  , 
He  s'oppofoit  point  a  leiirs  pre-^ 
tentions.  L'habile  Arnoud  les 
examina  tous  ,  pour  conc^rter 
ks  pf ojets  fuivant  leurs  d-mar- 
ches* Eudes  lui  parut  le  plus  puiC- 
fant :  ii  le  reconnut  Roi  de  Fran- 
ce ,  &  fit  une  ligue  avec  lui.  Il 
appfend  que  Berenger  &  Gin 
font  en  conteftation  :  il  les  laiflq 
Jaigrir,  fe  battre  &  s*afFoiblif 
iin  par  Pautre*  Berenger  eft  le 
*ius  foible  :  il  lui  ofire  des  fe- 
Ours  9  lui  fait  des  promefles 
v^antagcufcs  ,  Tengage  a  le  re- 
Onnoitrc  Empereur  ,  marche 
Dntre  Gui  y  qui  s'eft  empar^  de 
^ome  &  s*y  eft  fait  couronner , 
titre  en  Italie  ,  foumet  routes 
:s  Villes  qu'il  rencontre  furfon 
aflage  ,  arrive  devant  Rome  , 
:  fait  les  preparatifs  du  fiege. 
.c  bruit  J,  que  fit  ((mAtxnic.y  s^il 
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en  faut  croire  Liutprand  f  i ) ,  e& 
frai'a  un  Lievre  qui  fe  trouva, 
par  hafardaux  environs.  Get  anH 
mal,ne  fachanc  de  quel  cote  s'en- 
fuir^pafia  au  milieu  des  Affid- 
geans ,  &  couruc  vers  la  Ville :  les 
foldats  fe  mirent  a  le  pourfuivre , 
en  poudant  de  grands  oris.  luC% 
Affieges  5  ignorant  ce  qui  fe  paf* 
foit  ,  crurent  que  les  oris  des  en- 
Hemis  etoient  le  (ignal  pour  men-' 
ter  a  rafiauty&  qu'ils  cnerchpient 
a  s*exciter  mutuellement  les  uns 
les  autres.  La  frayeur  les  faifit; 
lis  abandonnerent  lesrempartSf 
\qs  (bldats  d'Arnoud  s*en  apper-^ 
^urent ,  profiterent  du  moment , 
monterent  a  Faflaut,  &  s'empa-* 
rerent  de  la  Ville.  Agiltrude^ 
veuve  de  Gui  ( il  etoit  mort  de- 
puis  peu )  quis'y  ^toit  renferm&y 


(i)  Ccft  Ic  veritable  nom  dc  cct  Hifforien^ 
ftt'oA  nomiac  mai-a-propos  Luitprand. 


avec  ce  qgi'-elle  pat  crnpprter.  Ar- 
noud  y.  entfa  triomphant ,  &  s'y 
fit  :<:Quromier  Emperpi;ir.  , 


'» » 


c  i^yy   ,  .)  ..  .  rj  •;  ,.;  i,;   I 


xctufedei  troubles  cnFrancepen'^ 
^  4ant  plufieurs  annics  - 


7    *^  :>  :>ij' 


fr  j5>s  r ;  r  ran^ois   .  conferverent 
ippg^t^m^.  l!tifage,  de  poi^er^  k 

Jp^rb^  J9«g^^  ?  parcqqiie  c'ecoic 
line  marque  d.iftin£tive  d^s  per- 
{pnnes  libres.  L'huimihc^  ^vaa- 


^  le ;  pe  ^  permettf^ic  pas  .^vix 
^^;-|(5rje5  6^;f  ^X  Moines  de  por- 
tgr  jdes-  marquqs  d^  difiinc- 
rpo^;.  ijl^;.  fe  faifoient  tous  rafei? 
le  menton.  Un  Archeveque  dc 
Jlouen  s^avifa  d^  trouver  mau- 
yai^  que  les  S^cu|ier$  n'imitaC- 
i^9t;P« /lp:pi^^>  ^  fit  J:ov^j 


la  Jauier  croitrc ,  tous  peine  j 


zele  ^v^rtit  ^lufi^ursPreiats 
'idefendirerit,  avcc  les  m^me$  j 
nadcs,  de  porter  la  barbe. 

Le  Pc4jple ,  tou jours  atca 
^  fes  usages  ,  5'allarma  de  ^ 

'^  la/bafbe^.  Quelques  -  uas 
-^ji^hdknt  I^fufenc  4otile$  aux 
"dits,  46s  Prdy ts ;  d^autres  fui 
"rebellcs :  OnTe  blaitia  recipron 
Went ,  i?n  fe  difpi!/ta  yies  efj 
*^^*(fihatifl[lteric ,  on'  fe-  battit 
'l^on  vie ,  fi  Poti  Cti  cr'oirquelc 
•Hiftdtieiis  ,  dicis  'liiaijtyfs  -de 
'iyarbc. 


par  Us  p6titts\^Qmfi$.  %f 
rafcr  k  mentonj  pourdonoisr  I'er 
xemple  d^  la  roumiflion  djuiciiu^ 
ordres  dcs  Eveques.  La  Reinc 
Eleonore  ,  qui  icok  ^«e  -Prift- 
refle  viVe^eaie^  Jeg.ere-&  ga- 
lante ,  Ic  raiila  bcaucoup  fur  ion 
mcncon  raft.  Cc  pieu^t  Monar- 
^ue  rdpondoic  aux  railleries  de 
±SL  femmes^  qu*il  nc  falloit  point 
plaifaater  (br  de  pareillcs  ma- 
tieres :  mais  elle  continuoit  tou- 
JGujours  a  rire  ,  &;  difoit  qii'oii 
favoic  trdmpee  en  la  mananCy 
jqu^elle  avoir  cm  epoufer  on  Roi, 
;&:  qu^elle  n*avoit  ^K>uf6  qa'uh 
:Moine.  Les  Couf titans  ^  a  1  iaiL- 
tation  du  Roi,  fe  firent  rafer  Ic 
jnenton ;  le  Peuple ,  toujoqrsi  iiof- 
ge  dcs^Grandsjfe  le  fitfafer  au/Iii; 
&  I'on  s'accoutuma  irifenfible- 
nienc  ^  ne  plus  voir  de  .barbc  aux 
xnentons.  Une  femrae  galanre^ 
done  Ic  mari  s^aviferoit  aujour*« 
id'hui  dc  porccr  la  bafl^e  ^diroic 


^1       iatanis  EvtfUmtm 

i|u  eHc  Miiirdic  ;  epoufe  iin    Cai 

|)Ocin,    • 


y*^**^^^^^*T*^^**^^^™'*"^^'^^^^^^ 


jC^e  Midaille   ea^uje  la  ruptur^ 
\    d'unc  Trcvp  6th  man  (Tf^n  Roi 

\  EKS  ia  fin  du  douzieme  fler 
de  Von  vk  paroitre  deux  hom- 
nies  qui  fembloienc  8cre  n^s  dans 
ie  memc  terns ,  pour  fetre  rivaux 
^c  puiflance  &d£  gloire.  Qrands 
^ns  les  projets  ,  prompts  dans 
rex^eution  ,'ils  fircnt  les  adtiong 
les  plus  iclatantes.  Un  courage 
intr^pide  leur  faifoit  braver  les 

3 Jus  preflan$  dangers ,  une  va- 
eur  invincible  leur  faifoit  fur- 
monterlcs  plus  grands  obftaclcs. 
L'un  acquk  le  luirnom  de  Coeur 
jie  lioriy  r autre  celiii  A'Augufte\^ 
H:e  qui  les  caradt^rife  tous  deux^ 
:|lidbard  ^  faooiilant  8c  unpdtueiix^ 


pnrlcs  petiui  Caufii^  i^ 
^^^doit  ^u .  premier  ^  mouVemen^ 
de  fa  paifipn  ifJPhilijJpie  pOnjTuIrf 
t6it  tdujoi^fji 4a  j^5i»dencei^  ^  »!fe 
jiflroit   qU  apres  -flrv^ir  eoncett^ 

es  projets.  LeRoi  d'Angleterj?p. 
^toic  enfin  le  Heros  de  ceux  que 
le  fracas  eblouit ,  le  Rai  de  Fran- 
xne  etoic  admir^  de  ceux  qui  fe-- 
vent  apprecler  les  ho^nevirs.- 

Une  guerre  conririu^Ue^  'anim^ 
par  k  rivalire  >  ayant  ^puifdleurs 
forces,  lis  furent  contraints  do 
mectre  les  armes  bas  *  &  de  fairc 
«ne  treve4e  cifirqaris.  C'etoic  deux 
lions  quele  coi^rage  excitoit  en- 
core apresun  corobat  ppfniatre,6C. 
que  la  fatigue  arretoit.  L^s  Fran-^ 
ifois  &  les  Aaglois  fe  felicitoienfi 
de  Cette  fufpcnfion  d*armes :  ils  etr 
p^roient  que  leursMonarqii^s  eA 
profiteroient  pour  cimenter  une 
paix  durable  ,  &  qu*ils  ne  s'occu- 
peroient  plus  que  du  foin  de  r'e- 
parer  les  maux  que  leur  hainc 

Ciij 
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iMUtueire  avoic  cauf^.  Mais  {i} 
vbd  M^d^ijiiie  ,  uhjb  antique  fit 
^V^tidcik  leur9'6Q>t^lnces. 

¥ri  foldat  froUv^a  <>aSiis  le  Li- 
inofin  un6  M^daille  d'oir  qui  re- 
ftiittitott  uri  Empeteur  affis  ^ 
table  ivcc  fa  femme  &  fe$  en- 
fetks.  Cette  nouvelle  fait  grand 
bruit:  k^Nottvelliftesyquelatri- 
▼t  f endoit  dilifs ,  s'aflfetfibfenir ;, 
fe  difputent ;  i*un  pri^nd  q«e  cc 
n'eft  qu*un  M^dailloh  ;  ralirfrc 
Aflure  que  c^eft  un  trtfor :  cha- 
tttti  foutienc  foh  feritittife^nt  avee 
epi^ikret<5  ,  &  r^pohd  par  des 
inveif^ives  a  cetix  qui  le  c6mbat- 
tent.  Cette  guerre  n*a  rien  d*i^toh- 
ftant : tousles  fiecles  ont  foiirni 
dc  ces  hommes  oififs  ,  qui  fe  font 
4C<|uis  le  droit  de  parler  6c  de  deci- 


*.  • 


'J  , 


.  (i)^llapih,  Hiftoirc  <l*Anglctcrrc  ,  dit  que 
f*^toit  untr^for,  &  qa*Airoar ,  Vieomcc  dc 
Lidioges  /Je  ctouva  dass  iTes  Terrcs. 


y 


adr  ftr  tout ,  parceqii'ils  i^noceij6 
tout ;:  m^is  Qaiie  voit  ppinjc  (ftflji 

^rei,h$  arrtffi5  pJiwrl'Qhsenuj.  Pfei-^ 

lippe  pt^end  mi'il  l»f  apaj:tieof 
par  ledroic  de  w  Couronoe ;  Ri^ 
Ch^rd ,  cftracse:  ^eign-^ac  dt  Fie£, 
Veu  J.  r0;Y^r ,  ^  y  ai  ^idgor  Ifl  Gb44 
teau  d«]  Chal^ ,.  Qiit  ^  appreaci 
qu'on  1  porr^  le  Mddaillon.  Phi- 
lippe auemble  jfes  troupes  ,  &fc 
^r^pare  ^  alter  tivrer  oataille  ^ 
lichafd  :  mais  e^lui-ci ,  en  fai- 
fant  le  tout*  du  Chateau  ^  pou|' 
voir  pai;  quel  toudill^ailta^gfuera, 
fe^oit  une  fleclie  ckns/r^aule  i 
6c  meurt  de  fa  blefTure.  Get  ac^. 
cidetxt  met  fin^  la  difpute^ 

Richard  ^  s^abandonti^nt  ^  (t^tk 
pxcv^iXQt  raouvemeiit^fnonc^e  qu-il 
n*a  pas  PaEiev^ritablchiefxt  grani- 
de.  QiiicQiraae  s?o?pupe  des  mi- 
pucies  de  gioire  9  ell:  rafemen(: 

Ci7 


«ue  *de  ct  qui  eft  digtte  c^ 
Philippe  Augufte  ne  me  pa 
pas  dans  te  Cas  du  reprochc 
xnarche  cbntre  on  ennemi  q 
ks  amies  a  la  niaiti-,  non  a 
conqii8te  !d'ati>  M^daillon.. 

JJn  Chitn  mort  occafionne  la  I 
.  d'une  Ville.  • 


EOKGEs  Cafiriot  y  co 
fous  le  novn  de  Scanderb< 
^oit  d^unc  force  extraordina 
&  d'une  valeur  invinciblow 
des  campemens  avantageux , 
cmbufcadea  Hen  eoncert^es  * 


k  fake  ^chouer  les  efforts  de  plik- 
iews  Empereftrs  Turi^ ,  qui  I'ac-^ . 
tamiettent  ^vc;e  teuccs  fies ,  forces 
derErnpire  Ot;toflf>4ti^  Entfn, t^ 
Chevalier  Follard^e  coftipte  par- 
nii  les  trois  Gen^raux  ,  qui  one 
feuls  polled^  Tart  de  faire  ce 
gu'dn  appelle  la  guerffe  de  chi- 
cane. Les  deux  autres  font  Ser- 
tprius    &  Dom  Pelage.  , 

Mon  fujet  pie  rappelle  a  Scan^ 
derbcg,  done  je  vais  tracer  Phi  A 
toire  en  peu  de  mots  pour  ceux 
jm  ne  la  fa  vent  pas ,  s'il  s'en  ren-* 
cOntre  quelques  -  uns  parmi  mes; 
Lcdteqrsw  Le  nom  de  Scander< 
3cg  eflr  compoft  de  deux  mots^ 
Furcs  :  ScanJet  fignifie  Alexan- 
Ire  ,  B^g  Seigneur.  II  ^toit  fills' 
fe  Jean  Caftriot,  Roi  d'Alba- 
lie  ,  qui ,  apres  avoir  long-rems. 
efifte  au  celebre  Amurathll  , 
impereur  des  Turcs ,  fut  enfia 
)Jb]i^6  4^  fe  rendre  fon  tributai- 


i" 


f4  Crdri^  ^vetUmehs 
re,  &  delui  dinner,  pourga-*^ 
ge  de  fa  fid^lk^ ,  fcto  ms  Geor-^ 
cs,  qui  ic0it  cnteoife  fort  feupe.' 
.t:  Sifkaiii  i  chat^m^  tie  la  beaut^ 
da  jeime  Prkrce  d^Albafiie ,  le  fic' 
eir€orfcirte^  ordonna  qu*bn  I'e- 
levat  dans  la  Loi  Mabom^cane  ^ 
&  ne  n^gligea  rien  pour  lui  fake; 
stppreadre  tous  its  exerciees  qui 
conveneient  k  vttic  j[euae  per-' 
fotine  de  fort  ra&g. 

L*AlbaiKMS,  par  fort  adrefle, 
in  par  fa  force  extraordinaire  ^ 
fe  pendoit  de  plus  en  plus  agrea- 
Die  a  lEnirptFeur,  cjvn  le  meenoic' 
i  routes  les;  expeditions  quHl  en* 
treprenoit  :  ayant  ei*  pluficur* 
preuves  de  fa  vateur ,  il  le  nom- 
ma  Srcanderbeg  ^  nom  qui  lut 
eft  tou jours  demeure  depuis. 

L*amitie  qu'Amuratb  tt  ayoitS 
j^our  ce  Prince ,  ne  I'empBchi 
pas  d'etre  injufte  a  fon  ^gard  j 
il  s*enipara  du  Royame'  d*Aiba« 


par  ks  petitei  Cdujes.  f  f 
ttkxc ,  fi-t6t  que  Ciftriot  fut  morti 
&  crdc  aflez  d^dommiagei:^  Scan- 
derbeg  ,  en  fdi  dobttant!  le  e©m- 
mandenient  d'un  petit  Gorps  de 
troupes,  qu^il  envovia  dans  ta 
Servie  cantre  le  Oefpote  Geor-^ 
jcs  :  mais  Scanderbcg  ,  qui  fe 
ouvenoit  coujours  qull  avoit  ^t^ 
Ghr^rierf  ;  &  qui  aiinoic  ceu< 
Gm  prbfcflbient  cette  Religian  ^ 
te  tint  fat  la  d^enfive  ,  &  ne  fit 
pasde  graindis  e^cploits  dans  cette 
expedition  :  il  ne  youloit  d^- 
fKfiet  fcs  tatens  mitoaires  qtfe 
ctfmre  les  ennemis  des  Cfer^^ 
trens.  Enfin  a  la  bataille  d'lflate^ 
oil  le  cdlebf  e  Huniade  battit  les 
Turcs  ,  Scanderbeg ,  fe  trou- 
vant  obligd  de  fuir  avee  les  vain- 
cos  ,  crut  que  cette  bccafion 
^toit  favorable  pourrecouvrerle 
Royaume  d'Albanie.  Daris  ce 
deflein  il  chereha  le  Secretaire 
du  Bafia  qui  comnSaandoit  TAr- 


\ 
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inee  des?  Tiird?^  le  traina  cl 
tin  lieu  ^eartei^  k  for^a  de 
donner  uq  ordre  ^Qtit  ^u  n 
du  B^fla,  6c  adrdl^  aitGouv 
Bcur  de  Croie  ^  Gapitale  dc  ]' 
banie ,  pour  cfje  ee  dernier 
a  recevoir  Scande.rbeg  dans 
Place  ,  &  ^  lui  en  c^^der  le  g 
▼ernement ,  comnre  etant  le  I 

?ui  put  la  defendre  centre 
rhretlens-,  qui  rie' nwirKiucroi 
pas  d'alfer  raffi^ger  aptes 
vi£toire.  Lorfqu'il  eut  cJbteni 
quUl  defiroit,  irl  tua  le  S^cn 
rie ,  pour  tenir  la  chofe  plus  Ic 
tems  cachde  ,  fe  reridit  a  Cri 
€il  prit  le  gouverrieme'nt ,  fo 
Tefprit  des  Albanois ,  &  les  t 
vant  difpof^  a  feeondei^  fcs 
treprifes  ^  il  fit  ^clater  fon. 
fein.  Les  Turcs^,  qik  ^taier 
Albanie  ,  farent  tous  maffi 
au  jour  rnarqu^  ,  ScScande 
fot  proclame  Roi^ 


fAf  les  petite f  Caujei.  37 
IPour  cfonierver  Ic  friiit  dc  fa 
irdiefle  &  de  fe?t  travaux  ,  it  fit 
liance  avec  les  Prinees  Chre- 
ens  )  aflembla  fes  plus  braves 
&jfet$ ,  tes  excr^a  au  manimeDt 
i*  armes,  a«x  fatigues  de  la 
oerre  ^  les  accoutuma  a  raonter 
L  ^  defcendre  les  collines  avec 
apidit^;  &k)rfqtfil  les  crut  ca.- 
ables  de  feconder  fon  courage  , 
I  fe  mit  i  leor  t^te  ,  alia  ravager 
es  cerres  d^s  Turc?,  Aipurath  II 
invoya  centre  lui  de  nombreufes 
^rmees'\,  mais  elles  furent  d^* 

Ces  viftoires  augmenterenc  la 
Fureur  du  Sultan :  \\  fe  mit  a  la  te- 
:e  decent trente  mille  hommes, 
fe  fit  acGompagner  de  fon  fils  , 
Mahomet  II  ^  entra  dans  PAl- 
jaoie  ,  affiegea  Sfetigarde  >|Pla- 
:e  tres  forte.  Scanderbeg ,  qui  -^ 
rn  habile  Guerrier,  avoit  prevu 
[ue  Penncmi  comnSLenceroit  paji 


3  S      Grands^  Eyemmens 

taquer  cette  Place  ,y  avpit^i 
iine  Garaifon  camppf^e  dT 
reens  ,  tpus  eens  brakes , 
la  cond^iGe  aun  iEssJcUfijai 
iiom m^  P^riiat^s ,  v don t  1^ 
H&  la  prud^iige  M  ^coiqat: 
imcs  ;ppar  fei  il  s'&bit  a 
fur  d^s  maiKagnes  iraacceffil 
^vi?€  -un  corps  de  dix  mille 
mes  d'elipe,  &  formes  a  fa 
qierede  c^o;Tibattfe. 

Lorfque  Je  Sultan  fuc  ara 

;  devaflc  fa  Ville ,  il  fit  pafler  toii 

fpnArmee; en  revue  ^.utour  d 

murailles ,  fe  perfuadanj:  que 

^rai^d  ndmbre  de  fes  Soldats  ( 

.  fraiermt  la  Garnifon  :  cette  t( 

tative  ne  lui  reuffiffant  pas  ^  il 

prpppfer  desfommes  confide 

bles  a:U  Gouverneiir  s^il  voul 

Jijii  livrerla  Place  ^  lui  affUraQt 

Pviire  qu'il  ne  feroit  aucun  m\ 

:  yais  traitement  a  la  Garnifon 

jtit>;;Cico3Fens  jiajjQutant^  ces  ^ 


par  its  feiites  Caufis      cf  9 

(tciotis  des  menaces  terr^l^ 

p;    WP^-  ^  de  refiis.  Le  brave  Perla- 

5'neT^jonrdita  ces  oflS-cs  &^ 

raenalces  q»erpar  line  vigoui- 

e  fot^jle  9  d^ns  ia^elie  if  toa 

;€am:<;rup  deiftwros.  ^qanderbc^ 

c  £bh  caa^ ,  par  fes  attraiiiies  fu- 

itcsikics  pt6aiptc5rccraijes,bar- 

doittelieuient  iescnneinis,  qu*il 

ies  obligea  defe  retr  anckcr :  mais 

il  tdmboit  fttr  eux  tpiutes  les  foi$ 

flp'ils  dxinndknt  un  :aila      ^  la 

~y ille  i  iSc  :eja  idetrm^it  tou|x>ur$ 

'/ jine  tres  grande  qii^titiep 

]Erifin^fo>pmi^tre :&  vigoqreufe 
rriftftaifce  des  AiSegcs..  Ie5  irrup.- 
cj:i(nisrd©  Scaoderbeg ,  Ic$  meomr 
rinxjsiices  de  PHyivcr  iqiii  commeii- 
%coic  arafeaiicer ,  fatigW)ient  tdfle- 
Jinent  lc«  i:Tarc?. ,  iqii' Amurath  , 
.jcraignant  *de  voir  p<erir  foa  Ar- 
-^nee^tt^fbkit  de  lever  leii^ge:  il 

[pt^mmM^^  que  Je 
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.  Gouvcrneur  demandoic  ^  cagitii- 
4er.  Cc  brave  &  g^n^teukOmcier 
perdit  le  fruicde  fon  courage,  de 
4es  travaux  &  de  fa  fidelity  au  mo* 
inefir  qu^ii  ^cok  prgc  d^en  jouir. 
;'Le  d^cooragemeat  des  ennemis , 
qui  n'^chappoit  point  a  fes  re- 
gards  actencifs  ,  lui  ahnon^ok 
Jfcur  prompce  retraite^    Pourra-' 
t-on  le  croire?   la  fuperftirioa 

-  feule  d^farma  fes  SolcJats  &i  fie 
^^vamouir  fesrilateufes  lefpjerances. 

XJn  Soldatxle  la  garnifpnTVou- 
lant  puifer  de  I'eau  dans  un  puks 
qui  etoit  le  fcul  endroit  d'ou  les 
affi^g^sen  tiroierit,  y.trouva  un 
Chien  moft.  Perfuad^  que.touoe 
(ortG  de  cadavre  fouille  tout  QC 

-  qu'd  touche^,  il  fr^mit  d'horreur  \ 
.&:s'ecrie  que  I'ufage  de  eette  eaii 

eft  une  profanation  abominable. 

.  II  fe  Mte  dialler  cherdieE  fes  ca- 

marades >,  Jeur  montre  ce  Chiea 

jiiorp,  ioar  ditcpi'ili'aJCrouMd^jdaiis 

Veau  ^ 
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I*eau ,  &  qu'ils  ne  pjeuvent  en  boi- 
i?e:  lefcrupule  pafle  d'un  foldat 
a  un  autre ,  leur  courage  fe  change 
en  d^fefpoir ,  &  tous  Ter^uniflent 
a  dire  qu*il  faut  mourir  ou  fe  ren^ 
dre.  Perlatus ,.  informe  de  ce  qui 
fe  pafle  ^  accdurt  ^  rappelle  aux 
Soldats  la  gloire  qu'ils  ont  acquife 
par  leur  courage .,  leur  demande 
encore  quelques  effbrgf  :pour  ache- 
ver  d'abatcre  les  forced  de  TEnne-* 
mi  qui  commence  4  ceder  a  la 
fatigue.  C'eft  en  vain ,  la  fuperfti- 
tion  a  pris  chez  eux  la  place  du 
courage  :  ils  ne  font  plus  docile? 
k  1^  voix  de  leut  General.  St^ 
jjrieres  fe  changenc  enrcproches  ^ 
jljeurdit  que  leur  fcrupule  n'eft 
qu'un  pri^texte  dont  ils  fe  fervenif 
pour  couvrir  leur  lachete  ^/que  le 
eoyrage  au  milieu  des  arr^jes  a  toun 
j.oulrs  fait:  taire  la  fuperfVidon  ,  &; 
qu'ils  vont  devenir  Tobjet  du  mi6- 
pvis  des  autres  Nations.  II  boi& 
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Iui-m6me  dc  cette  eau  ^  efp^rant 
que  fon  exemple  fera  plus  d'efFet 
que  fes  paroles :  mais  le  murmure 
continue ;  &  Perlatus ,  craignanc 
que  le  Sultan  ne  foit  inForm^  de 
ce  qui  fe  pafle  dat^s  la  Ville  & 
H'en  profite  pour  ddivner  Taflaut  ^ 
iui  etlVoie ,  en  g^ifladt  ^  deman- 
der  ^  capituler. 

Amut4|:te  report  cette  propofi- 
ti6*i  avec  joie  ^  pertndt  a  la  iJar- 
liifbn  de  iortir  av£fc  armes  &  ba- 
;ages  ,  &  accorde  la  Vie  &  les 
dens  du)c  itabitari^.  II  ei^tre  dans 
la  Ville  ,  renipllt  les  conditions 
du  Trait^  ,  matgt*^  l<Ss  confeilidc 
fon  ^Is  M^h^tiiet  II ,  qui  vouloit 
qu'il  paffS*  t?6ilt  Ail  fil  dt  T^p^e , 
pour  qtife  ^cb  tliftcimferit  rigoiireux 
mtimidSt  }^  «utfes  Viltes  &les 
cngagfeSt  i  fe  l^ftdfe  siuffi-t^t 
qu'on  tes  ^^hieroit.  Scandcr- 
beg  fut  ^^^tt^  dfc  doAftetfr  lorf- 
qa  il  apprft  qtfe  les  Tiires^oitlK; 


paries  pttites  Caujes.  45 
iriaitrcs  de  la  Ville ;  mais  Tcfpoir 
de  la  reprendre  lorfque  le  Sultan 
£c  fcroit  rctir^  avfec  fon  Arm^e  Ic 
cx)n{bla:. 

La  prife  de  cettc  Ville  prouve 
cbmbien  la  fuperftitian  &  lepr^* 
jug^  avoient  d'empireiurrdfprit 
liumaia  dans  les  terns  de  oarbaric* 
Si  nous  avons  fbcbud  unibug  ii 
jbumiiiant  pour  I'kdmanijpd ,  nous 
cn  fbmmes  redevai>leslcescod-ii' 
rageux  Ptilofbphes  aui  ont  .ol2 
rallumer  I^  fiatnbeau  de  la  ralfoti 
qui  €claire  au|ouixlH^ul  k  moixde«. 

i/n^yqile  q^e  U  P^A^fifU  levjfr  i^ 
'  Tif^  le  vijage  difne  femm^  r 

J^x<iufc4^  la  n^rf  ^  Ells 

Jterson^ne  n^eft  i  f abri  des 
nsdheurs :  lis  attaquent  j:ous  les 
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hommes  fie  ceax  qui  tienncntlc 
fccptre  &  ceux  qui:  portent  la 
houletce*  Les  grantlears  &b 
puklance  des  premiers  feilAleal 
writer  la  fortune^  EUc  les^  pour* 
£uit  avec  plus:  d^opIhiStrete ,  8 
les  frappe  avec  .  plus  dev  durec 
que  les  dcrniers-  L'Hiftoirc  © 
JtonrnJt  une  infinite  d'excmplei 
Lorfquc  Mahomet  11  fe  ft 
rendu  maitre  de  Conftantinople 
il  fie  de  cette  fuperbr  Ville  1 
Capitale  de  fon  Royaumc..  1 
alloit  y  pafier  txm^  les/Hy vecj 

1)our  fe  repofer  des  fatigues*  d 
a  guerre.  Xail  s*amufi>if  avee  fi 
Savan?)  avec  les  Hommes  d 
g^nie  ,  quelquefois  avea  les  Sol 
dats  de  vi  garde ,  parmi  lefqacl 
i\  s^^ti  trouvaun  qui  a^voit:  un 
prodigieufe  vivacite  d'fcfprit^  i 
un  art  fingulier  pour  dire  h 
chofes  agreabJement.  LeiSultaii 
qui  fe  pkifoit  beaucoup  ^  coft 
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far  les  pastes  Caufes.  45. 
Sterfer  avcc  lui  >  s*avifa  un  jour  dcr 
lui  rfemandcr ,  par  quels  moyens 
to  Prince  pouvoit  merirer  le  ticre 
flc!  Grand.  Le  SoWat  liri  repon- 
tlit  qu^on  pouvoit  ^  jufte  titre  ap- 
peller  Grand  qpelau'un  qui  d'un 
miferable  en  faifoit  un  homme 
puiflarit.  w  Je  t^entends  j  reprit 
nMahomet  en  riant :  je  fuis  done 
»  un  Grand  yC^iX  je  te  fais  Pacha  j 
» toi  qiii  a'es  qu'un  mif^rable, 

Acmnet  ,  c*etoit  le  nom  du 
oouveau-  Pacha,  donna  t-ant  de 
preuvcs  de  valeur ,  que  Mahoniet 
uii  accorda  toute  la  conJSance, 
to  ie  coQibla.  de  richefles.  Cc 
Pa vori  y  fe  vo'iant  6l<6v6  au  d^gr^ 
I*honneur  auquel  fon  ambitioa 
K>uvoit  afpirer,.chercl*  une  fem- 
^edigne  aelui  ^  &  en-^poufa  une 
ont  la  bcaut^  ^toit  vantide;  dan$ 
^m;  i -Orient.  Chez  les  Twfsles 
-tnmes  ne  font  diftinguees  que 
^rla  beautd:  cUeleui:  tieathe^. 
s  toutt^ 
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4^      C rands  Evenemeni 

La  femme  d'Achmet »  allatic 
^n  jour  au  bain  9  fut  renconcr^e 

£ar  Muftapha ,  fils  aSn^  de  Ma^ 
omet  IL  Sa  taille  majeftueafe , 
&  fa  d-marche  nobic  arr^tcrcnt 
les  regards  du  j€un€  Prince:  ii 
en  fit ies  ^loges  ^  ceux  de  fa  fuite* 
Cette  femme ,  flatcee  de  s'enten- 
dire  iouer  par  le  fils  de  l^Emwreurj 
rakntic  fa  marches  Plus'  Mufta- 
pha  la  regardoit ,  plus  ii  d^ooo- 
vroitde  graces  eti  die.  Pfendant 
qu'il  la  contemploit ,  Ifc  vent  fit 
lever  l6  voile  qxi'elle  avoir  fur  la 
tkte  ic  decouvtit  uh  vifag^  char- 
roant  5  elle  ne  foftgeaafe  cou- 
^rir  dtfe  quand  die  crura  voir  et^ 
vue.  jLe  Prince ,  en  cffet  ,avoit 
^u  le  cerrii  de  la  voir  &^e  l^admi- 
rer;  il  refta  queJquc  terns  daM 
te  faififlement  de  t*admiration  % 
ies  yeux  s^attacberent  fur  elle, 
foil  ^feffiur ,  d^ja  ittm  ,  s^embrSfa 
«out  a'  oou^  ;  il  vda  iur  (e&  ^asf 
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fdr  Us  pttites  Caujet^  \j 
la  voyant  entrer  dans  le  bain> 
5*y  lari^aavec  clle  y  &  contehta 
r  dcfirs. 

I^s  aiiiionS  des  Princes  nc 
tent  pas  long-tems  ignor^es  r 
publia  bientot  dans  Conftan- 
ople  celle  de  Muftapha  !  Ach* 
:t ,  outr^  de  douleur  &  de  d^- 
poir ,  va  fe  jetcer  atix  pieds  dc 
itipereur,  s'arrache  la  barbe, 
:hire  fes  viremens ,  raconte  ce 
L  s'eft  paffS  entre  le  Prince  8c 
femme ,  &  en  demande  ven- 
tnce.  Mahomet ,  qui  aimok 
Pacha  ,  fut  auffi  touch^  de  fa 
ilear  ,  qu'irrit^  de  la^  hardiefic 
Ton  fils ;  mais  il  fen  tit  eit  naS^ 
tcntis  combien  il  eft  djing^reux 
::onvenir  des  fautes  des  Sou* 
aixis  en  pr^fence  des  fojets  ^ 
lui  dir:  w  Vil  efclave  aS-tu 
mbli6  le  n^ant  d*©ii  je  t'ai 
iti  &  oil  Je  peux  te  repfonger 
ians  le  mc^ineiit  ifiSme  >  eir 
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4S  Grands  Eyenerrien^ 
>y  te  prouvanc  deux  fbis  que  jt 
yy  fuis  Grand.  N'elV-il  pas  glo- 
>3  rieux  pour  toi  que  ta  femmfi 
»  aic  fervi  aux  plaifirs  de  mon 
>3  ffls^  ?  rctire-toi  dc  ma  pr^fence , 
»>  &  Grains  les  efiecs  dc  mton  jufte 
w*  courroux.  ^r 

Auffi- tot  que  le-Pacha  fut  forti , 
il  envoya  chercheripn  fils  ^  le  re- 
cut  d*un  air  terrible  &  men a^ant, 
lui  dit :  ^r  Ignorez  vous  ce  qu'un 
jy  Souverain  doit  a  fes  fuwts ,  ce 
M  qu'il  fe  doit  ^  lui-menie:  Ic 
»  vulgaire  eft  meprift,  parce- 
n  qu'il  ne  fait  pas  couvrir  fes 
»  foiblefles  du  voilfe  de  la  pru- 
»y  dence.  Les  Rois  &  les  fils  des 
>5  Rois  doivent  d^rober  les  ieurs 
»y  ^  tous  le  monde ,  &  vous  les 
j>  montrez  ^  tout  mon  peuple. 
f>  Vous  d^shonnorez  ceuxiqui 
w  je  dois  ma  grandeur  &  ma 
»  puiflance ,  ceux  qui  vont  tous 
» les  jours  dans  les  hafards  cxpo<- 


par  les  petites  Caujes.  49 
>»  fer  leur  vie  pour  moi.  Vous 
>^  ctcs  indigne  du  rang  que  vous 
jrj  occupez:  forcez.  n 

S'appercevant  que  Ton  fils  he 
recevoit  pas  avec  (oumiffion  cette 
dure  r^primande ,  il  envoya  cher- 
cher  les  muecs  &  le  fit  ecrangler 
fur-le-champ.  ' 

•  II  falloic  etre  Mahomet  I L 
pour  donner  unexemplefi  terri- 
ble de  juftice. 


I/n  Tableau  caufe  tine  guerre  ci- 
'  vile  en  France. 
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Es  Pritaces  du  fang,  fous  Ic 
regne  de  Charles  VI,  fe  trou- 
vant  tous  raflembles  k  un  repas  ^ 
s^aviferent  de  parler  des  fen>mes 
de  la  Gour,  &  ne  s'etendirent 
pas  beaucoup  fur  leur  vettu*  Celles 
qui  ^toient  prefentes ,  quoiqu'ex- 
ceptees  de  la  regie  g^nerale  ,  cc 
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nice  ac  ic  vanccr  a  avoir  odi 
ce  qu*on  kur  avoit  toujoun 
{\xf6.  Louis ,  Due  d'Orleans , 
de  Charles  V  >  frere  dc  Chi 
y I  y  prit  la  parole  ,  8c  die  < 
avoic  obtenu  les  faveurs  de 
tes  les  belles  femmes  de  la  C< 
fans  en  excepter  une  ,  &  qu 
portraits  de  toutes  fes  Maitr 
^toientdans  Ton  cabinet. 

Quelqqe  tems  apres  ,  Je 
Due  de  Bourgogne  ,  qui  a 
^jc^  pri^fent  a  cette  converfati 
alia  rendre  vifite  au  Due  d' 
leans  ^  entra  dans  (on  cabir 
&  le  premier  objet  qui  s*ofl 
fes  regard?,  fut  le  portrait  ( 
Duchefle  de  bourgogne ,  fa 


par  Us  petites  Caufes.  5 1 
ntendu  dire  au  Due  d'Orkans, 
1  fentit  ce  que  ce  portrait  figni- 
ioit.  Lcs  maris ,  moins  Philofo- 
>hes  alors  qu'aujourd'hui,  ^toient 
enfibles  ^  ces  fortes  d'aventures. 
Le  Due  de  Bourgognc  frdmit  dc 
colere ;  mais  pour  preparer  une 
vengeanee  plus  surcj  il  ^touffa 
Ton  d^pit ,  &  eontinua  de  t^moi- 

Ejner  de  1  amiti^  au  Due  d'Or- 
eans.  D^squ'il  futforti,  il  par- 
tit  pour  fon  Duche ,  fit  aflfem- 
bier  les  plus  fages  dc  fon  Con- 
feil,exigea  d'eux  de  la  difcr^- 
tion  ^leiir  raepnta  ee  qui  lui  ^toit 
arrivie  J  &  leur  demanda  eom- 
ment  ii  devoit  fe  vengcr.  On  lui 
confeilla  d'irriter  le  Peuple  eon- 
tre  fon  cnnemi,.&  de  le  faire 
aflaffiner,  quandil  entrouveroit 
une  oeeafion  favorable. 

Le  Due  de  Boulogne ,  qui 
avoit  toute  Tadrefle  n^eeCTaire 
tux  fedl^acs  ^  r^uilic  bientot  k 
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^x  Grands  Evenemens 
gagiier  ramirie  du  peuplc ,  &  i 
lOLilever  Ics  efprits  contre  celui 
doncil  meditoic  la  perte ;  &:  lorf- 
qu'il  crut  que  perfonne  ne  fon- 
geroit  a  veriger  fa  mort ,  il  le  fie 
aflalliner  a  la  Barriere  Bauder, 
qui  etoit  dans  la  vieille  rue  du 
Temple.  C^  malheureux  Prince 
laiffa  trois  fils ,  done  Taine  n'a- 
voit  que  quatorze  ans.  La  jeu- 
neffe   ne   leur  d^roba  point  la 

f)crce  qu'ils  faifoient:  leur  don- 
eur  fuc  extreme  ,  ils  porterent 
des  habits  de  deuil  pendans  trois 
ans. 

Le  Due  de  Bourgogne  pouf- 
fa  la  fceieratefle  &  Uhypocrifie 
jufqu'a  aflifter  aux  funerailles 
de  celui  qu  il  avoit  fait  aflaf- 
fkier  ,  a  verfer.  des  lartnes  fur 
fon  tombeau  ,  &  aplaindre  le 
fOrt  de  fes  fils.  Sa  doulcurfeinte, 
8c  fa  fenfibilit^  fimulee  n'enve- 
Ippperent  pas  fon  cfime  au  point; 


fxir  les  piiites  Caujes.    ^5 

4e  le  caeher  aious  les  yeux;  il  fc 

trouva  des  hommes  aflez  adroits 

&  aflez  hardis  pour  le  p<^netrer , 

&c  pour  racculer.  .  Le  Due   dc 

Bourgogne  qtiitta  alors  la  diffi- 

niulation  pour  s'armer  de  la  ca- 

lomnie :  if  publia  &  foucint  ca 

prefettce  du  Dauphin  que  le  Due 

d'Orleatis   ^toic   un    traitre  qui 

meditoic  le  projet  de  s'emparcr 

de  la  Couronne  ,  &,  qu!au  lieu 

de  le  condamiier  pour  Tavoir  faic 

perir ,  on  lui  devoit  des  recom- 

'  penfes ,  puifqu'il  avoir  rendu  fer- 

vice  au  Roi^  au  Dauphin  8c  i 

TEtar.  Les  enfans  du  Due  d'Or- 

l^ans  etoient  crop  jeunes  pour 

obtcnir  la  punition  du  meurtrier 

de  leur  pere  ;  les  larmes  &;  Ics 

foupirs   eroienc  les   feuls  inter- 

preces  de  la  douleur  8c  des  droits 

de  ces  jeunes  Princes  ,  &  la  puif^ 

fance  du   Due    de    Bourgogne 

^toit  une  barriere  qui  les  empc- 
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moment  oil  fes  fils  crurent 
ks  forces  feconderoient  leur  ( 
rage.  lis  r^folurent  alors  de  | 
ou  de  venger  la  mort  de  leur  p 
envoyerent  au  Due  de  Bou! 

le  un  cartel  fign^  de  la  n 
ie  tous  les  trois  ^  par*  lequel 
traitolent  de  fc^l^rat  y  de  cal 
iiiateur,  d'aflaffin. 

Connoiflant  le  credit  de  ( 
qu'ils  voufoient  atttaquer  , 
avoient  eu  foin  de  fe  faire 
partifans.  Le  terns  oil  ils  avc 
parii  tranquillcs  ,  ^oit  celu 
ils  pr^paroient  leur  vengea 
leur  projet  ^clata  lorfqu'il 
concert^ ,  les  horreurs  fe  r( 

/^1t•pnr  nor  fniiff*  lo  T<r^t\rf*      < 


pat  tes  petites  Cnufes.  ^^ 
fcf afe  lorfqu'fl  pfend  Tain  LeDuc 
de  BoufffOgrie  ,  die  fon  cot^ ,  a(^ 
fembla  ksPaftifans.  Les  Fran- 
cois s^armefcnt  les  uns  contre 
les  autres  ,  &  guides  par  la  fareur 
^  la  haine  cic  letirs  Ghcfs,  ils 
xommirexlt  dej  maflacfes  "horri- 
bles- Paris  (^toit  alors  rimage  de 
Rome  dans  le  cems  des  profcrip- 
tions  dcs  Marlus  ,  des  SyJk  ^  ded 
0(f%ave  ,  des  Ancoine  y  Sc  des 
X»epide* 

Charles  Vf ,  dontrefprit  s'af- 

^foibliflok  tous  les  jdurs  y  n'^toit 

pas  en  6tzt  de  rem^dier  i  ces 

'jhaux*  Le  meme    moment  lui 

voyoit  condamner  &  approuver 

la  mSme  fadion :  les  avantages 

qiF*elle    perdoit  ou  qu'elle    ga- 

;noit  pidoicnc  {es   jugemens. 

Infin  le   Due  de  Bourgogne  ^ 

voyant  triompher  le  parti  d^Or- 

l^ans  ,   appella  Henri    V    Roi 

d'Angleterreafonfecours.  L*Hif* 

Ei\? 
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5  6      Grands  Evenenu{ 
toire  de  France  die  k 
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X7n  Chariot  charge  de  j 

mouton  caufi  la   gu^ 

.  ,  un   PeUpU  hclliquett^ 

grand  Princ$. 

,-  *  -■■■'».'■ 

J  Acquis  deSavoie^ 

d :  Romont,  fit  arreter,  Ta 

cii  fache  ia  i^aifcm ,  url 

^  charge -depe^j^^  d§  :> 

J  qii'un  Suifle .  conduifb^t 

vtcrres;  le  Suifle  fe  pla 

'  vain,  de,  certe  injuftice, 

fufa  de  la  luL  rcndre.  II 

*  center  ion  maltieur  a  i 

*  Amball^.detir^^l^u  .Cpiniti 

*  prier  de  faire.  remettre 
T  riot  a/cel.ui  a»  qui  ii  app 
^  on .  ne  daign^  pas .  mem< 
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,     fd^,  le$  petites  Caufes.      5  7 

lei  Ambafladeurs.  Les   Suifles, 

indign^s   de  ce  -  mepris    &  de 

cette  injuftiee  ,  firent   marcher 

une    Armde   fur    les   terres   da 

Comte.  Celui-ci  n^^tant  pas  en 

etat  de  leur  refifter,  implora  le 

feceurs  de  Charles  le  Kardt^  Due 

Ac  Bourgogne ,  qui  fit  auffi-tcft 

'des  pr^paratifs  pour  alier  centre 

\cs  Suirtes. 

Cette  nouvelle  les  epouvanta : 
^ils  lui  envoyerent  demander  la 

}'  >aix :  avec^  promefle  de  rendre 
cs  places  qu'ils   avoient  prifes 
"fur  fon  allie  ,  &  de  payer  tous 
•les  dommages  qu'ils  lui  avoient 
^  caufes.-  Quelqu'avantageufes  que 
fuffent  ces  propofitions  elles  ne 
fureUt  pas  accept^eis :  le  Due  fe 
rnlt  a  la  tet^  d'une  Armee  formi- 
dable ,  alia   affieger  Granfon  , 
Aoxit  les  Suifl^s  s'etoient  empa- 
res.  II  fa  fbr^a  de  fe  rendre ,  pafla 
Ja   Garnifon  ^u   fil  de  Tep^e^ 


5^      Stands  Evertemewf 
quoique  par  le  Trait^  il  lai  etit 
accord^  la  vie. 

Les  Suifles  ^  inftroits  de  cefte 
cruaut^  ,  frdfrnlHeiit  de  rage  , 
prennent  tou^  les  Armes  ^  & 
courrenc  a  la  vengeance  o\x  ^  li 
mort^  Les  deux  armees  fe  eher- 
chent,(eren[Contrent,s*aCtiqiient# 
Les  Suifles  renverfent  les  Bour- 
guignans,  les  niettenr  en  fuite, 
prennent  leur  camp,  pillent  lejJ 
bagages  du  Due  oi(|ifs  trpuvent 
dies  ri  c  heflewmmenfes^  Ce  Prince? 
itoxt  venu  a  cette  expedition  aveC 
route  la  magnificence  d'lin  Afiati-' 
que.  Les  Suifles  auroient  eo  de- 
quoi  s'^enrichir  de  Tes  d^pouilles  $ 
s'ils  en  avoient  connu  le  prix:  maiaf 
ilsprenoient  la  vaiffelle  d^argent 
.pour  de  Petaim  &  la  vendoienc  eo 
conftquence. 

Ce  n'efl:  pas  la  premiere  fois  que 
Thiftoire  avertit  qu'^il  eftdanffc- 
reux  de  r^duire  \xx\  enneim  aii  o^ 
feipoir. 
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par  les  pedtes  Caujes.     yjjj 


ZTne  Panic  de  Paume  aUume  Id 
guerre  en  France. 
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Ha^rles  VIII  ^tant 
trop  jeune  pour  gouvcrner  Ic 
Royaume  i  la  mort  de  fon  perc 
Louis  XI  ,  les  Etats-Gen^raux 
s'aflemblerent  h.  Tours  ,  d^cla- 
rcrent  Anne  de  France ,  Dame 
de  Beaujeu  ,  Tutrice  du  jeunc 
Roi  fon  frere ,  &  confierent  le 
Gouvernemenc  de  TEcat  a  un 
Confeil  de  dix  perfonnes  d'un 
m^ritereconnu^  auquel  devoient 

I^r^fider  tour  ^  tour  le  Due  d'Or- 
^ans  (  ce  fut  lui  qui  fuccdda  ^ 
Charles  VIII  fous  le  nom  de 
Louis  XII. )  &  le  Due  de  Bour- 
gogne. 

La  Dame  de   Beaujeu    ^toit 
trop  ambitieufe  pour  fe  voir  fans; 


^o  Grands  Evenemens 
d^pit  foumife  a  ces  Princes :  ellc 
fit  jouer  cous  les  reflbrts  de  U, 
politique  &  s*empara  du  gduver- 
nement,^  UamOur  propre  ,  tbil- 
jours  iqgenieuxa  flatter  les  fetn- 
mes  ^  lui  perfuada  que  la  patience 
du  Due  d'Orleans  venoit  de  la 
^paflion  qu'il  avoit  pour  elle  : 
dans  cette  idee  elle  fit  des  avan- 
CQS  a  ce  Prince  qui  etoit  d*unc. 
figure  agr^able :  mais  foit  que  le 
Due  eut  le  coeur  rempli  d'un 
autre  objet  ,  foit  qu'elle  n'edt 
pas  ce  qu'il  falloit  pour  lui  plai- 
re  y  il  ne  lui  repondit  qu'avec 
indifference,   Cette  femme  or- 

{jueilleufe  ,  fe  voyant  bleflee  a 
'endroit  le  plus  lenfible  ,  cotv- 
^ut  une  haine  implacable  contre 
U  Due  d'Orleans  ,  &  chercha 
tous  les  moyens  de  I^aifliger :  fa 
haine  faifoit  meme  defcendre 
.foD  ame  eleveeaux  minutles.  Le 
Due  ,  de  fon  cote  y  ne  laifToic 


far  Us  petius  Caufes,  ^i 
Schapper  aucune  occafion  d'hu** 
tnilier  la  R^gente.  Leur  haine 
tnutiielle  ,  qui  n'abouciflbit  qu'^ 
des  picoteries  reciprpques  ,  ecfate 
cnfin  &  allume  la  guerre  civile. 
Le  Due  d'Orleans  etant  un 
jour  a  joucr  a  la  Paume  avec  plu- 
fieurs  Seigneurs  ,  &  la  R^gente 
ctant  avec  fcs  Dames  a  les  regar- 
der  ^  il  arriva  une  conteftation 
dans  le  jeu :  On  s*en  rapporta  j 
comme  il  arrive  tou jours,  a  la  de- 
cifion  des  fpe£tateurs ,  &  Ton 
s'adrefla  d*abord  a  la  Dame  de 
Beaujeu  ,  qui  ^  confulcant  plutot 
fa  haine  que  les  regies  dii  jeu , 
porta  un  jugement  contraire  au 
Due.  Celui-ci  n'ignoranc  pas  le 
motif  de  cette  decifion  ^  dit  a 
demie-voix  :  «  Si  c'eft  un  homme 
99  il  en  a  menti :  fi  c'eft  une  fem- 
9;  me ,  c'eft  une. .  •  »3 

Ce  propos  ayant  ete  rapport^ 
ii  la  R^gente  ,  qui  Tavoit  deja 


iSi      Grands  Evenemens 
cntendu  ^moici^^Ia  mit  enfti- 
reur:  elle  r^foluc   de   perdre  le 
Due ;  6c  dormant  une  mauvaife 
interpretation  i  toutes    fes  ac- 
tions ,   elle  trouva  bientot  un 
pretexte  pour  le   faire  arrSter: 
mais  fitot  qu'elle  en  eut  lach6 
i^ordre  au  nom  du  Roi ,  le  Due 
en  fut  averti ,  il  fe  fauva  k  Blois, 
de-la  pafla  en  Bretagne  ,  ou  le 
Due  rran^ois ,  pere  de  la  cel^- 
bre  Anne  de  Bretagne  ,  le  re^ut 
avee  beaucoup  d*amiti6  ^  &  refufa 
xie  le  livrer  i  la  R6gente  ,  quel- 
ques  prieres  &  quelques  menaees 
qu*elie  luifit. 

Le  Diuc  d'Ol^ans  ^toit  ginrf- 
ralement  aime  des  Francois :  plu- 
fieurs  Seigneurs  prirent  fes  armes 
pourluien  Poitou  ,  en  Guienne, 
en  Xain^onge.  Charles  VIII  leva 
line  Armee  pour  aller  punir  ces 
(iiditieux:  quoique  jeune  &  foible 

11  criomphai  de  tous  fes  ennemis« 


paries  petites  Caujes.      ^5 
prw  avoir  fait  rentrer  daus  \t 
evoir  le  Poitou  ,  la  Guienne  , 
\  Xaintonge ,  il  pafla  en  Breta- 
nc.  Les  Bretons  prirent  les  ar*^ 
les :  les  deux  armies  fe  rencon- 
•erentcntre  Rennes  &  Cormier, 
e  Due  d*Orleans ,  malgr^  fon 
:)urage  fut  battu ,  fait  prifon- 
ier  &  enferm^a  Bourges  oil  il 
?meura  jufqu'au  terns  oil  Char- 
s  VIII   alia  faire  fon  exp^di- 
on  de  Naples*  On  croit  qu'il 
ena  ce  Prince  avec  lui ,  parce- 
/il  craignoit  qu'il  ne  profitat 
^  fon  abfence  pour  troubler  I^ 
oyaume  :  il  apprehendoit  en-P 
Dre  que  la  Dame  de  Beaujeuj 
ui  <x)nfervoit  route  fa   haine 
our  lui ,  ne  Ic  fit  pdrir. 
Les  femmcs  ,  n'lgnorant  pas 
ue  la  beaut^  fait  la  plus  grandc 
artie  de  leur  m^rite ,  ne  par- 
onnent  jamais  ^  quiconque  m^^ 
rife  leurs  charmes* 


^4       Grands  EvenemenS 


m 


Z,a  folic  iun  Gouverneur  ,  qui 
veut  que  Us  P tuples  de  Con 
Gouvernement  faluent  fort  bovr 
net ,  donne  naijfance  a  une  nou^ 
velle  Republique. 


c 


Harlemagne  ^tendit  fon 
Empire  par-  une  valeur  invinci- 
ble ,  &  le  foutint  par  une  force 
de  g^nic  incroiable.  Ses  fuccef- 
feurs  n'eurent  ni  fon  courage  ni 
{on  adrefle  :  les  peuples  qu  il 
avoit  foumis  fe  r^volterent ,  le 
yafte  Empire  qu'il  avoir  fonde 
croula  ,  &  Ton  vit  enfin  une  ia^ 
fihit^  de  Republiques  &  de  Mo- 
narchies s'elever  (ur  fes  ruines. 
Les  Dues  tournoient  leurs  forces 
contre  ceux  qui  le^  leur  mec- 
toient  entre  les  mains  ,  ufur- 
poient  le  titre  de  Souverain ,  &: 

leur 


par  tes.mtites  Caufcs.  6^ 
m  hardiefle  ,  fecohdee  des  fac- 
es les  por'toit  A  de  nouvelles 
ntreprifes :  ils  s'attaquaient  ^fe 
letfuifoicnt  les  iins  les  autres. 
Si  rOccident  a'^toic  rempli  que 
le  troubles ,  de  confufion ,  de 
naflacres ,  d'horreurs.  . 

Les  Suiffes,  fe  croyant  trap 
bibles  pour  refifter  aux  effbrts  du 
Premier  ambitkux  qui  voUJroit 
onquerir  Jeur  pais  Sc  les  foumet- 
"e,  implorcrcnt  la  protection  dcs 
tpis  dc,Bx>urgoc;ne  ^  (emirent  en- 
lite  fouisiicene  des  Rois  de  Fraii- 
^;  niiys  ceiix  ci^QVcupcsaiede- 
ndire  coatrclcs  .Normaiids ,  fiv* 
nt  ■  obliges  d'^barKJQiiner  les 
ii(Tes  y  klqiit^Is^ifUrcDt  attaquGS 
r.plulieurs  Dues  qui  ^  tour  a 
ur  s'en  rendireiu  }es:Mattre5.. 
Enfin  TEm pereur  Albert  refo- 
i  de  lesfpumettre  entlereraenij, 

d:\en  faire  un  etat  hereditairie 
>HK  1^  Maifon  d'Autriche.  Daiis 


£6  Grands  Evenemins 
ce  deflein  ii  commenga  par  abo- 
lir  la  Jurifdidklon  du  Clerg^  qui 
pod^doic  de  grands  l>iens  dans 
ce  pais ;  &  par  des  pr^fens  con- 
fid^rables ,  &  des  promefles  flac- 
teufes  ,  il  engagea  les  Gentils- 
hommes  ^  le  reconnoitre  j)our 
Souvcrain  h^^ditaire  ,  &  a  lui 
prater  ferment  de  fidelity.  Le 
peuple  murmura  &  jrefufa  d'imi- 
ter  le  Clcrg^&  la  NobleOe :  TEm- 
pereur ,  pour  le  forcer  a  la  fou- 
miffion ,  fit  batir  deux  citadelles , 
Tune  dans  le  paYs  d*Uri ,  Tautre 
dans  celui  cTUnderval  ,  y  mit 
des  Gouverneurs  &  de  nombreu* 
fes  garnifons  ,  avec  ordre  de 
traiter  les  Suiffe  comnie  des  re- 
belles  J  &  de  punir  les  moindres 
fautes  par  des  fupplices.  La 
crainte  s*empara  de  tous  les  ef- 

J)rits ,  les  murmures  ceflerent  & 
'on  nc   fongca  au'^  ob^ir.  Si 
Ton  avoit  profit^  4e  ce  moment 


fdfUspetitesCdufe^..     ^7: 
e  corifternacioh ,  (i  Ton  n'eut 
cherchd  qu*^  accoA  turner  lesSuif- 
fes  ^  I'oD^iflance  5  la  fowvcrai- 
net6  de  leur  pais  deyenoit  W- 
r^ditaire  dans  la  maifon  d'Au- 
triche :  mais  le  Gouyerneur  d'Uri 
inarcha   trop    rapidemment   au 
^efftotifmc  :  il  crut  y  etre  arriv^  y 
lorqu^il   avoir  befoin   des   plus 
grands  m^naeemens  y  &  par  foil 
:tnfolence,il  changca  la  craintedes 
Suifles  en  defelpoir,  ^cilla  leur 
cburage  ,  leur  M  fecouer  un  joug 
^u'oii  n'i  jamais  pu  leur  impofer 
epuis.  II  fit  mcttre  fon  bonnet 
lur   une   pique  &  ordonn^  au' 
jpeuple  de  rcndre  les  memes  hon- 
neurs  ^  ce  bonnet  quils   ren- 
dbietit  ^  fa  jtrfonne.  Tout  le 
OTonde  obeitv  excepts  Guillgu- 
tne  Tell  y  hbmme  ner  ,  hard!  ^ 
lerme  ,  pret  i  tout  facrifier  ,  juf- 
1^*^  fa  vie  hiSme  pour  fecouer 
Je  |oug  d'un  Tyran ;  cnfm  foni 

B  i} 


cara(flk(:re;  rerfc^WoH;  ^:  c^ui  (fe 
c^s  hommeg  cjyjon  v^ir,  |)^roW 
dans  JLcs  jpremij^rs  tcfos  4^  U 
Republique  RomaineJ  II;  refuf* 
de  faluer  le  bonnet  du  GouveN 
:neur ,  &  icng^g^a  [  pMieurs .  dc 
fes  compatriotes;  a  ridffjiter  :(a  ^ ferv. 
mete.  &qsleS;Tyfanski(ioirib^^ 
des  d^Ia,tejursa  tOL>joui:§  ^f^co^i- 
iid^rable  :  GiiilIaiiipe:.Tell  ne 
tarda  'pas.  i  ecre  accufe  ,  '&  i 
^tpe  pomdamn^a  u;n  fuppljce  quj 
ne  pqutccre  imagine  qup  par  !§ 
coeur  le  plus  inhamaiiji  c  ice  futi 
aSattrc  ^ne.  |M^^  ^3tve<i  une 
fleche  fur  la  tete  de  fon  fils  uni- 
queySc  a'  ^tted^Capite^vec  kit 
s'il  manqjLjoijC  fojO) rcoup. 

Ce  per^injfpBt^^  ^qotita  cctfe 
horrible  ^nt^45b0^l^fec  ^ranquiir 
lic^.  II  fe  Satqi j^  qjie  le  fVng  d-uri 
fils  ,  v^rTe  par  4a  main  de  foiji 
pere  ,  feroic  hoprett?  aux  Suifl^^^ 
qu'ils  s'armeroieac  <?pu?  ppur  {q 

v.  .  .  ^  V 


\ 

I 


par  Us  petites  Caufe},  ^  S^ 
veng^r^  8^  pour  ddfruire  im  bar- 
b^^e"qLie  la  nature  fr^rrviffoit  d'ar- 
vair  produjc.  Enfiii  le  moment 
terrible  de  rexecution  arrive  ^ 
coiic  le  rnoiideeft  ailcnrible  ^  Toil 
voir  paroicre  Guillaume  Tell  , 
tamant  d^une  maiti  utie  fleche 
)&C  foa  arc  ^  8c  de  Paiitre  fon  fils : 
i\<  I'^embraiffe ,  cou vte  fon  vifage 
de  fes  larmes  ^  lui  donne  la  pom- 
mequ*il  doir  abattre  flif  fa  tete; 
&  iiii  dit  de  Py  pkcer  lorfcju'ii 
fena  irrive  au  but  marqu^v  Le 
jeuneTdl  execute  les  ordres  de 
fbniipere  fans  niuifmiirer.  Sa  dou- 
ceur*, ^^  figdre  agreabl'6  intdref- 
fen«  tout  lemonde  en  fa  fav-eur  4 
J'bn  fremic  du  danger  cm  il  eft 
cxpof(f' V  8c  ft'  I'ort  oetourne  les 
ycbxrdfel  deflu?  kii  ^  ce  n*eft  que 
pt)iir  Jcs;  jitter  iur-fbrtpere  qui 
dirigwfu  flecKci  il  la ^  tete  de  foil 
fik  a  el]c>.part-^  ixcut  Jcitftjondo 

Xf^kxMi  ^  la.  ppmme^  combe  ^  Si 
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V  Crands  Evenemert^ 
joie  fuccedc  i  la  craince. 
Gxiillauiiie  Tell  ,  volant  foil 
fils  d^livr^  ,  8C  n'ayant  plus  I 
craindre  qUe  pour  lui ,  brave  Ic 
danger  ^  DOur  r^veiller  I'mdigna- 
tion  de  (es  compacriotes  centre 
le  Gouverneur?  il  laifle  apperc©- 
yo'r  une  (econde  fleche ,  qu'il 
avoit  eu  la  precaution  d'appor' 
ter.  Le  Gouverneur,  qui  ncft 
pas  dloignd  ,  lui  demahde  pour- 
quoi  il  s'eft  muni  de  dfeux  fleches : 
le  Suifle  lui  r^pondit :  >y  EUe  t*^^ 
w  toit  deftin^e  ,  barbare  ,  fi  f  a^ 
jy  vois  tue  moa  fils  «.  Cecte  fiere 
r^ponfe  parut  au  Gouverneur  u» 
crime  digne  de  mort ;  il  ord^^n-^ 
na  qu'on  faisit  Guillaunie Tell  >. 
&  qu*on  le  chargeat  de  chaines. 
Le  Peuple  ,  indign^  ,  l^krrache 
des  mams  des  Soldats ;  li  pre^ 
inier  pas  vers  lari^volte  rCanduic 
au J&cond  y.on  pourfuit  le  Gouh 
Terneur  y  on  afu^ge  Qotx  Palais^ 


par  tes  pedtes  Caujis.  jr 
\  met  en  pieces  tous  ceux  qui 
prd{entent  pour  Ic  d^fendre 
peuple  des  environs  accourut  ^ 
;  m^le  dansle  tumulte ;  plus  on' 
jut  arrSter  la  fedirion,  pks  on 
*xcite ,  le  Gouverneur  eft  obli- 
i  de  fe  fauvcr^U^venement  ar- 
ve  aUri  ^  fe  r^pand'dans  toute 
Suifle;  les  rreize  Cantons  s'u- 
Iflenc ,  battent  les  troppes  qu'bn 
ivpie  contr^eux  ^  defendenrleur 
bert^ »  avec  un  courage  donf 
5  ne  le  croyoient  pas  eux-me- 
ics  capables ,  fe  font  des  Loix 
ges ,  &  s*i^rigent  en  R^publi- 
ae^ 
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Laplauure  cfune  Abeille  ejlcau^ 
de  la  levee  dujiege  (Tune  Kith. 

\J  N  Payfan  (in  Tcrritorrc  de 
Xiatine^voulant  chafler  des  abcil- 

les  dc  leurs  ruches  ,f^ic^  violem;- 
menc  pique  qu'il  en  fuc  maladcr 
Depuis  cc  terns  il  rcgardoit  Ics 
abeilles  comme  des  animauxre- 
doucablcs  ,  &  n'approchoic  de 
leurs  ruches'  qu'en  trembfant:.  Sa 
fraieur  rrieme  a  cct  e^ard  etoir  li 
grande  qu'il  Uii  ferhmdit  en  voir 
par-tout ;  &  i!  ne  fouhaitoTt  a 
/es  ennemis  d'autre  mat  qu'uii 
accident  femblaWe  au  fien. 

Cer  homme  ffiigiilier  ,  fe  trou- 
vant  par  hafard  dans  la  Ville  de 
Tamly,  lorfque  Ics  Portagaisen 
faifoient  lelidge,&  voyantque 
la  garnifon ,  fatiguee  par  les  ef- 
forts 


r<^^  i  ,qoiitiniiplgl  qii!eile  letpic 
pblig^  <1^  fair^  pour  ri^poiu^er 
\cs  affidgearis ,  craignoit  qa'ils  ne 
ionnaflent  un  aflaut  general ,  &c 
a'crppoct^flf^nc  la  Vilfe  y  fpnge^ 
i^f«5  a^illes,  §c  die  4  ceux  q^i 
(e  crpuvir^n^  pres  do  lui :  »?  S^i 
>>  Vqtt  (rietroic  des  abeilles  fnf 
i>  ces  murailles ,  elles  les  d^fen- 
»s  dtoient  bien :  je  vous  jure  qu'il 
•3  n'y  4  rien  de  fi  terrible  ^^prfi- 
>3  qu*elles  fpnc  irrit^es  f/^.  > .  C|?^^ 
qui  entendirent  ce  propps  ^  fp 
mirettC  k  xxk  ,  :5^  le  r^contet^pf 
^  d*aatres  qui  s'ep  amuferetit  auf- 
£•  Enfia, d^e  bpuehe  en  bouclj^B 
il  paryint  aiix  areil|^  \  d^  <5;oi^ 

preflant  oil  if  fe  trouvpit  j^jT;^©- 
mi4^  mp^^ffr><^tj^%j^iikgi^  en 
>^C^^  y  9ftelqi;iQx;idi5^te  q.u  il  pv 
rui:,  ilJi  fic  dong  promptement 
cjiercher  des  ruch^  i  &; ,  cpipnie 


rent  avcc  fureiir  fijr  Jes 
mis  y  8f  les  picjucrent  fl  vi 
fnent,  quails  furient  obli^ 
s*erifiitr,  Le$  Affieg^$,  pr 
du  defordre  que  ces  e(fe; 
volaiis  aVdknt  riii!<  parirni  I< 
tugai^  ,.  firent  line  (hnie 
reufe,  & leur tuerent une  fi 
de  quantite  de  mondc  ,  qi 
inil'ent  faors  d*^t  de  eon 
le  fi^gc,  f^pyei^  BraHPome  , 
fhesiHujirei  e(f4nffiflf^yE£ 

r^  QeuS  ^ui  fe  ti-ot*ir€ftt  d 
daitger ,  mettent  eh  n(kgc 
ies  exp^iens  iqvife  pr^fcj 


pur  &f  ftthes  eaujes.  7  5 
ridicule  d*employer  dans  le  fang 
froid.    ♦ 


XJnc  Prlncejfc  manque  detrcReine 
acaufedunom  quelle  pane. 


p 


HILIPPE- AUGUSTE  ^:  VOulant 

£iireaUianceavec  AlphonfePre- 
inier  ,  Rpi  de  Caftilic ,  lui  ei^- 
yoya  demander  fa  fille  en  mar 
jfiage  pour  fbo  fils  Louis  VIII. 
Lorfquc  les  Ambafladeurs  dc 
France  fnrent  arrives  a  laCour 
.de  Caftillci  on  leur  prefenca  deux 
Princefles ,  qui  etoient  a-peu* 
pr^s  de  mcme  age ,  &  on  leur 
permit  de  choifir  celle  .qui  leur 

}>Iairoic  davarttage.  lis  jetterpnt 
cs  yeux  fur  la  plus  jeuae  ,  qui 
^toit  braucoup  plus  belle  que 
Tain^c  :  mais  I 'ay  ant  entendu 
appeller  (0  Urraca,  ce  fiom  les 

(i)  Jecrois  qu'Ucraca  veat  dire  Heariecce* 


/ 


7^  .Cnmds'Evmemem 
dpouvanta  :  ils  crurenc  qu'unc 
Reine  de  France  ne  devoit  pas 
porter  ua  nom  fi  choquant,  & 
demanderent  Tautre  qui  s*appel* 
loit  Blanche ;  elle  leur  fut  accor* 
C'eft  la  Were  de  S.  Ldtiis  ,  fi  con- 
nup  dans  PHiftoirede  France. 

La  fuperflition  des  norhs  a  et^ 

fingutiere  chez  tous  le$  Peiiples. 

Lorfque  les  Remains  levoientdcs 

troupes  ,  lis  prertojent   toujours 

garde  que  le  premier  fbldat  efit 

un  nomde  bon  augure.  LesCcn- 

feurs  5  en  faifant  le  denombre- 

-  ment  des  Citoyens  \  nommoient 

toujours    le  premier    ctlox  qui 

leur  paroiflbit  avoir  un  nom  fa- 

*  voraok.     Dans    les   facrifices , 

:  on    ne*  donnoit  les  vidlumes  ^ 


On  trduve  pluffeurs  pecTonnages  de  ce  tcm$) 
qui  font  appell^s  par  quclques  Auteurs  V(' 
racus  J  par  aautres  Urroco;  quelques^  aqcres  \^ 
appellcRC  tJnrdco ;  d'aacriss  enfia  lei  nommeic 


»  * .  -J  'V 


■.*<.<• 
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pat  Ur  peuth  Caufe§.  f 7 
:ondu]re  qu*^  ceux  cjui  en  por^ 
;oient  un  agr^aBlc.  L*on  yoit|au- 
purd'huides -gena  prendre  garde 
aunontde  lapcemiete  perfonne 
fu'ils  rencontrent  Ic  premier  jouc 
le  I'ann^e.  Un  Seigneur  refufe 
fouvent  de  rccevoir  telle  perfon- 
ne  a  fon  fon  fcrvice ,  par^equ'ellc 
porte  eel  noih,  Pcut  -  cin  croire 
i^ue  les  noms  de  Pierre  &  de  Be^ 
noit  aienc  du  rapport  avcc  ^el 
dvenement ,  &  que  Tun  en  rende. 
les  fuites  plus  favorables  que 
Tautre?      .    ( 


->■ 


Unt  Bague  efi  caufe^  quun  grand 
Roi  ^ptus  homme  (T  honneurMte^ 
politique ,  manque  une  occajion 

.  favorable  defe  faire  reflituer  ce 
quon  lui  retenpic  injujiementi^ 


c 


H^  ft  L E s  -  Qu  INT  >  pour 
pontenter  fon  ambition  &;  rem-^ 


^      Grands  Evtnemenr 

!>iir  fes  vaftes  projecs,  ^tx>ic  tons 
es  jours  oblige  d'ecabiir  denou** 
iFCaux  impots*  Les  Gantois  , 
Yoyant  qu'il  commen^oic  ^  don* 
Bcr  atteince  ^  ieors  prtiril(^e$ , 
c^fblurenc  de  fe  fouftnire  a  fa 
domioation  r  firent  emrer  dans 
leur  projet  UQC  parties  d€  la  Flan- 
dre,  qui  fe  joignit  ^  eux  pour 
cnvoycr  des  Deput^  ofirir  ^ 
Francois  I  dc  le  recooiioitre  pour 
Icur  oouvcrain.  Charlcs-Quint , 
inftruic  dc  cette  iiigociation  ,1a 
rompic  ,  en  ofFrant  a  Ftaticois 
de  lui  r^xidre  le  Milanois^  il£r 
plus  ,  il  Tengagea  a  lui  pernietf 
ttc  Sk  ttatftrfer  !a  France ,  pour 
kWtv  faire  rentrerles  Gantois  & 
les  Flamans  dans  le  devoir. 
*  'Francois  vouloit  que  Charks 
Jul  dbn^nat ,  par  ecrit ,  la  ceflion 
du  Duche ,  avant  d'entrer  furies 
tei^res  d^  Fraii^e  ^  &'dhitoya.  k 
Goxinn^Eable  de  Monttfiorenci 


fft^EretHRferifift  ^wtferlercoUpyli 

9Pt*,:k  tff it  par :»fon  liiible ^^  ££ 
r^ffiiw  it  j^pc^ndit  aa  Conn^a- 
bfci  Qit*iKferoric  bonfcetax  ^dor  un 
and  Roi  dd  pafQicr^:  vendue  fet 
ehf3tj«,&  humitiant en memr 
tems  poar  on  Empeecwir  de/les 
^jcfaetcf^  dS  promic  de^  faire  la! 
donati<»rt  darts  la  premiere  Villc 
des  PaiVbas,  parcequ'elle  auroic 
atom  Tair  d'uat:  rcconnoiflaoccu 
:m' Oa  le  Ldila  ^dnC  p^flfer  4  qiioi^ 
qjtt^  If GXprfrienteifeut  av,erti  de  n© 
p^*J(e  fieri  airfesi  pi^a^flcsi  ilrfifc 
Ion  cntr^  ,  le  prehiieir  Janvier 
1540  5^  dans  Parisjoti  I'onVem- 
pffcJIa  jde  loi  rendre  les  iionneiirs 
doi  a  lixn  rangl  Les  ^aixis  & 
ramitle  dii  ftoi ,  le  refpeiSlr  cfes 
JPran^ok;  ne  le  mircnt  poirit  i 
IWdcI  db  la  ci^nce:  iH  appr^hen^ 

Griv 


Kp      Granis  Evintriuni 
ck)it  toojoUrs  iqu^^n  ne  liii  fit  c«' 
oii5iI  a[ur^  V  l^rtsdoiitc  y  feit  cii 
pdreille  OGcafiotiV  Sa  cMntc  *da 

^  getis  l^;a.vertit  iqu*il  aVdit -eo- 
t^icui  plufieurs  Courtifans  mur- 
murer  de  voir  qu'on  le  laiflbic  fi 
tranquille  Jt  Paris ,  lui  qui  avok 
rctena  Fratt^isprifonnier  a  Ma* 
dtid.  II  footic  qu'on  nemanqoe- 
rdic  pas  a  I'^arrSrer ,  fi  Ton  venoit 
line  fois  a  d^filler  les  yeux  du 
Roi ,  &  que  la  cefl^an  du  Mik- 
ja«Dis  feroit  le  priX'  de  faj  libene. 
Pour  i  ecartef  Je  malhtcur  \  qui  le 
iwena^bir i/  ibr^folue ixl)^  merac 
ditiis  fes  ihtd«-^c^  kDiichefled^E* 
tampes,  qu*rl  favok  avoir  beau- 
coup  de  creditfur  Peipric  du  Roi> 
&init  ed  ufageuiierafe  <^e£bQ 
ekp^bf ence  dahs  la  galant^rie  lui 
iliipirk*   J":  -^ »  :    >  .  ' 

/:  Uri  jour  qu^il  Idvoit  Jestmains 
avec  le  Roi  pour  diner,  Sc  que 


^Aq  leur    preifeptpit  l/^ 

rttla  lui  roadi'^  v?^?i*  l'£ffii-f 
lui  dit,  aY^;C,t;ppt;eIapo^: 

C  toiiir  rer\jou^ment4ont 

capdbls;^  que  la  fopmnc  r 

^oitr^fery^e  ^  i^ns  doute, » 

TieUe  ij^avoit  ipas  trouv^; 

i>nne  plus*  charniance ,  8^ 

;ne  de  la  pofleder.,  Surles 

?s  que  le  Rai  &  la  Da-, 

XX  nrent  de  la  recevoir ,  il 

ju'im  Empereiir  fe  faifoit  ^ 

^de  ue  jamais  reprendre 

a^roit  pcrdu; 

►uchefle,  flattie  du  tour 

IX  qu'il  avoit  pris  pour . 

ui>  pr^Cent  it  magnifi- 

l)t  yn  devoir  d'cjitrctenir 

an$  je  fl^flein  de  ne.  lui 

:un^  yiolence,  &  dedd^. 

tousiles  confeils    qu'oa 


Ittt  dontieit  coattt  l^fimpcfeit^^ 
France  ^  6£*  loff^tfil  firt  »riv^ 

qoer  a  fa  pardie^ 

Lcs  Ecri5mins  Fraff^is  IcJueiMf 
Francois  I  d*avoir  ^i  fidele  il 
fa  parole;  les  Efpagftol* lo«n« 
Ghafles-Qumt  d'avoif  maft(|a^; 
i-la  (ienne^  Le  premier  ^oit  irni 
galant  homme  y  le  iecd>fid  ^e^t 
ifti  Pplititjue^ 


i*i  <  I   k  ^^mi^mmmi^^' 


m- "—   ' 


'-3 


QmlqiUfPatiUs  prices  auriiCurtf 
font  caufe  qu^uru  HtribUJedk 
tion  efi  appaifse. 

Xj e  Comce  deC^iiet^fes-,  Vfce* 
Roi  de  CafflUe/fous  Chaples- 
Quint;;c(>mrnird^fi  grandcfs  exac- 
tions dans  ce  Royiume ,  tjiie  ks 
huit  priricipales^  viiles  fe  foirfe- 
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fat  lespetltes  cau^s.  tf 
Ycrcnt.  Les  rr^lats ,  la  Noblefle  ^ 
Ics  principaux  Bourgeois  s'afRiii^ 
blerenc  ppur  d^lib^rcr ,  &  diSci- 
cJcrcnt  qu*il  fallait  fe  fi^ftraif^ 
a  k  domination  tyrannique  dif 
Corote,  Sc^riger  la  Caftille  en 
R^pubJicpev  Auffi-tot  que  le  pro- 
)ct  eft  form^  ,  on  fonge  a  Pex^- 
cutcr ,  &  Ton  cherche  urie  occa- 
sion favorable  >  pour  ^chauffer  le 
Peuplc.  Le  Comte  de  Chievres  la 
fournit  bientot :  il  fait  mettre  en 
prifon ,  pour  le  plus  leger  motif, 
un  des  priKcipaux  Bourgeois.  A 
cette  nouvdle ,  la  doateur  fut  gd-^ 
n^mkdanstoute  la  Caftille ;  Fa^ 
batEcinent  falfit  rout  le  itibnde  y 
ccux  qui  fe  rencontroient ,  fe  re- 
gardoient ,  &  ne  fedifoient  rien. 
Ce  (ilence  de  la  Cbnfternation  fu€ 
bielit6t  fnivl  de  I'eclat  de  la  fu- 
rcur ;  la  voix  des  Nobles  &  de$ 
Prilars  Palluma  dans  tous '  h% 
coaur^.  -On  s'emut ,  on  courut , 


$4      Gfands  Evenemens   \ 
pn  cria,  on  fenna  les  boiitique^v 
on  prit  Ics  ariiKS.  Cc  tumiilte  fat 
aum  fubit  que  ces  orages  impd-^ 
tueux  qui  fuccedeht ;  au  >  calixie ; 
ron  entend  tout-A-coup  les  ichxi 
de  tonnerre ,  &  Ton  voic  partir 
les  ^tincellcs  de  la  foudre^ 
^  Chacun  prend  parti  pour  oa 
centre  le  Vice-Roi ,  les  amis  fe 
bi'ouillent  ^  les  families  fe  divi-i 
fent^le  carnage  commence.  Ld 
fang  coule  detbutes  parts .  le  frc-^ 
rcimmol^riarlamarndufrere, 
ttombe  fur  Jfecadavredefan  pere 
du'ii  yient  d'abbatcre.  La  nature 
eft  ifrit^e  cbjntre la  natiirci^  l^car- 
nage  continue  rmais  le  Cid^toti- 
joursjufte,  prend  pltie  des  maux 
que  les  Caftillans  endtireht,  & 
arrete  Ja  fedition. 
.    Uti  Cur^  du  Village  de  :M6- 
fliane^  lequel  s'eft  d^clard  pour 
|e^  retKjlles,  apprend  que  Dom 
Jouan  de  Padilla  eft  le  plus  fa- 


par  hs  petltes  Oaufes.    ^^ 
ricux  &-  le  plus  cruel  de  ceux  dtt 
parti  qu'il  a  adopt^  :  il  lerccom- 
mande  tous  les  jours  aux  prieres 
publiqucs ,  &  exhorte  fes  raroif* 
iieGs  a  aller  lui  ofFrir  leurs  bras^ 
Padilla  ne  tarde  pas  ^  etrc  in(^ 
. iruk^  des  Cervices  que  ce  Cur6  lui 
rend ,  &  croyant  qu'il  eft  de  foil 
4ievoir  d*allcr  lui  en  marquerfa 
reconnoiflance ;  ilfe  met  en  che- 
:inin  av.e  fa  troupe,  ir arrive,  & 
pendant  que  le  Qnxi  &- lui  font 
occup^s  a  fe  f aire  des  politefles 
r^ciproques,  les  foldats  fe  r^paii- 
dent  dans  la  maifon  ,  \ts  uns 
vont  vifiter  la  cave,  les   autres 
:  la  baffe-cour  ,  &  ch^cun  prcnd 
^  ce  qull     peut    attraper.    Mar- 
merice,  (c'itoit  le  nom  de  la 
ervaritc  du  Cure)  ,  ne  peut  voir 
ce  d^gatavec  tranquillity  relic 
gronde  ,  elle  crie  ,  cllc  mena- 
ce :  c*eft  en  vain.  Pour  prix  de 
.ion  2ek  ,  ellc  re^oit  qqelqu^s 
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%€  Grdnds  Evenanens 
bourades.  Le  Cur^  accourc  an 
bruit ,  fr^mit  dc  colerc  en  yoyant 
ainfimaltraiter  Marguerite,&  jure 
k  Padiila  qu'il  aura  pour  lui  plus 
de  haine  qu'it  n'a  jamais  eu  de 
Stele  &  d^amiri^/ Pad  ilia  eut  Pirn- 
prudence  dc  fc  mocqucr  de  fes 
men3.ces ,  &  lui  dit :  ^>  Je  per- 
w  mets  done  a  hks  foldats  de 
M  garder  cc  quMIs  ont  cnlev^ 
•I  chex  Yous ;  c'eftautant  de  prft 
■^  fur  rcnnemf.  «^ 

L,e  Dinianche  fuivant  5  leCur^ 
ixionce  ea  Chaire ,  deeiame  cen- 
tre la  fedicion,  avec  une  elo- 
quence infpirce  par  la  colere ,  dit 
qufil  n*en  a  lou^  les  Chefs ,  que 
.  p^rcequ 'il  ne  les  conooiflbit  pas , 
que?  Paidilla  eft  un  fcel^rat  qui 
I'a  vol^,que  (ts  foldats  font  des 
(Somomaques :  \\s  ont  battu  Mar- 
guerite. ,  continua-t  il  en  plcu- 
iraat.  A^peine  a-t-il  acheve  ccs 
;iBb9£sr  I  ^e  {a  fureor  delate;  II  pt^ 
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pur  lis  f^ttmCmifh,  :  87 
fionce  I  Panaith^me  contre  tou$ 
Ics  parcifans  4^  la  ftdition, 

Cecte  avcntqre  fe  r^pand  daos 
|:oute  la  Caftille ,  Ics  ServantQS 
4dc$  C»r^sweii»^nt Sparc  aumal- 
hcur  dt  }mv%mt\t^  .>  reg^rdeftt 
Ic  traitement  qiii  Iqi  ^ji  ^c^  fait 
commc  ui>  ajctentac  »tt  refpeft 
qui  kur  eft  du,  j8c  comnae  un 
crime  que  le  Ciel  doit  venger. 
.LesPafteurSjaf:<:cAut:UiBes  a  peii- 
fcr  popime  eiles ,  exe<»»niunient 
jCpp$  ceux  qui  d^ns  I4  fui^  ^au-^ 
ront,  part  a  la  fedicion,^ . 

Xes  Efpagnols  font  devots: 
lis  tremb^pc  siu  fejul  mot  d'ex- 
jGommuoicatipn  >  tpui:  le  irjandp 
laait^  les^ari^ifes  b^-s ,,  6c  ,rentrft  daiw 
le  devoir.  ;Chark«-Quint  acgq^i- 
d:a  le  pard^ii  aujt Chefs  de  la.rj^* 
yblte  \  fit  punir  celjix  des  Cjpm- 
j)lices  cjLii  ^toient  4e  la.pI|Ji^  vue 
|f>opulace  ;  &  i^prpme  Ton  cpcac 
^COWlBm^  »  lo^eJ:  pec  Empc^ 


M      Crands  Ep^emens  \ 
rc«r  en  toat,  les  Ecrivains^pa- 
blierent  qu6  fa  prddcncc  leuk 
avoit  appaifela  ftdition  de  Cal- 

•  51  eft!  fingtfiicr  q»^  ralFeaion 
dc'qaelqucs  Carispour  ieur  fer- 
vante  alt  fervi  k  la  gbkc  dfi 
GhArlfes-Quifit. 

•        * 

La  jaloujie  Je  deux  Femmes  met 
>     Un    grand  Royaume  a  ideux 
-I.  .doigts  de  faperte ,  quit neviit 
que  par  un  traite  honteux.     * 

C^  o  u  s  le  regtie  dc  Francois  I. 
la  Cour  fe  trouva  divifee  en  deux 
partis^  L'ua  pour  fa  Ouchefle 
d*Etampes  ,  lautre  pour  0i^ne 
de  Poitiers ,  S^n^cliale  de  Nor- 

*  ihaindie.  La  Ducheffe  a  I'age  de 
trentie  •  un  ans  avoit  confervd 
tout  r^clat  de  fa  b'eiut^ ,,  &  r^- 

i  gnoic 
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par  Us  petites  Caufii,  8^ 
gtioit  fur  le  coeurdu  Roi,  J)arce^ 
^u'il  ne  fe  tfouvoit  A  la  Cour 
aucune  femmequij-par  fes  char- 
mes,  put  lelui  difputen  La  Sen^- 
chaie ,  d'uti  age  avance ,  n^avoic 
plus  que  les  reftes  d'une  belle  fem- 
me  &  ne  conferypit  le  cceur  da. 
Dauphin  que  par  artifice,  Elles  fe 
TegardoieWt  touteS  leS  deiix  avec 
un  oeil  de  jaloufie  &  ne  per- 
doient ^aucune  pccailon  de  s'hu- 
niilier  jreciproquement.  La  jeu- 
nefle  de  la  Duchefle  lui  doniioic 
de  grapds  avantages  fur  fa  ri- 
vale,  &  elle  ne  manquoit  paSr 
d'ep  profiter  :  il  lui  >rrivoit  fou- 
vcntrde  dire  qu'elk  etoit  n^e  le 
jptir  du  mariage  de  la  Sene- 
chale :  celle-ci  s'ofFenfoit  d'au-* 
tant  plus  de  ce  difcours ,  qu'ell^ 
^toit  aflez  vieille  pour  quit  futr 
vrai ;  mais  les  coiijon£ka^es  n'e- 
tant  pas  favorables  A  fa  vean- 
geafiice  ellc  etoit  obligee  de  ca- 

H 
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^o  Grants  EveHemens 
cher  fan  d^pic  ibus  des  demcmf- 
tracions  d'amiti^.  Impatiente  de 
la  contraince,  etlei^e  fb  fuepas 
ptutot  ^peryie  que  la  faqte  <la 
Koi  s'affoibliflbit ,  qu^elfe  fie  fen^ 
tir  4  la  Ducheffe  cdute  fa  joie 

2u*elle  fe  promcttoir  k  fe  venger 
'elle. 

La  Dw:he{!c,  ti&ai^e  de  ib 
menlaccs  ,  tacba  dc  gagncr  IV 
miti^  du  ly^stc  d'OrI^*n$'i|iii«H'ah 
mok  pas  k  Dauptiin ,  &  r^Iur 
de  lui  ckercbcF  un  ^abli^m^nt 
hors^  du  Rayaiune ,  afm  de  pen* 
voir  s*y  mettre  :i  rabri  lorrque 
Forage  {erok  prSt  sL  tomber  far 
fa  tttt.  Pour  ccc  effct  eBe  fk 
fonder  Cbarles-Qainc ,  pour  fa^ 
voir  s'il  (erok  d'hameur  a  enga- 
ger  le  Due  d^Orkans  ala-  prote-^ 
ger^  lui  fit  en  mfeme-tems^prepofcr 
de  donner  fa  nieee  en  ma?piagca 
ce  Prince  ^  &  de  \m  ceder  pour 
dot  la  fouveraifiet^des  Pais-b^s^a 


parks  petite^  Caufis^.     ^t 
c^04i{ii>ii  toutcs-fqis  qu'ils  ne 

qans  la  Franlce  avec  tor  Arm^e 
d^pourvile  de  vivfcs  &  cle  inunK 
tions  ,  &  qui  late '  fe*1ok .  cohv 
mcnt  jfe  tirer  d6  $&  medals  pas  ^ 
flit  chirn^  qn^itiic  foirime-fi  puit 
f^ate  pjarn^l  fe$;  erin-emi^  le  re-, 
chtercji^  dlntelligettce.  Pour  cA 
titer  toii^  lei  avantages^  fi^cef- 
fa:ir0  datiii  la  c0njeAw:ei;<Hi  il  fe 
ttmivaiC^/irpronMt  t^^^ 

ment  Mmpereiir  daiit  [fbtf  int^; 
f  4ts  y  r^ktt  de  ri^ftrmtfe  de  tout 
cemiiie:^a0bit  daxis  kCotifelL. 
II !  hri  itoit  diajitaoe  f^kis  fecjle ) 
d'e^^cufier^cef  i^n^rm^yiti^^t^i 

rFtafi«fe»s?^imer  l-i!3rH>rflaotCr 
totit  ce  ^i  fe  f aifoit  8c  de 
twjitc^xm  ic  devoit  fa;irer  v 
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vit?4  Gliarles  (^aint  ic  faUVA  lui 
&;  foir  ftrrtice  &  penfe  petdre  k 

la  Marne  du  c&t^  de  CK^long^ 
pour  Stre  i  eouvert  de  fiirprife, 
parcequc  l*Arm6c  Ffraticbiie  qui 
6to\t  de  faOtter^^fit^y-tiepoiBroit 
pafler  k   w^iere  faiif  ^qo^il  ^&k 
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pfercut  ornate  plus^il  tf^i^a^^ity 

us  if  lui  deyedoit  diiffidiie  cfe 
tirer  des  vivres  ;  k  Cavalerie 
Eraii^dir^vayawt  &ic  Jc  diigat  par- 
tewc  di<  il^^V€>k'p^^  V>4tair 
caflijwfe  dams  ^  un-  lieit  j  if  oil  \x\\c 
ertfe^k  ttfas  fecoavpisJ^  ainfi^ 
rArfliefe  Imp^bisle  ,  nc  pouvanf 
plus  fuSfifter ,  ^toit  fur 'le  poinr 
de  fe  d^batfderO  rl^^^jpiildidFc 
d^Etampi^  f  aver  Bit  doftic  dah^  fl' 
pffemiere  leccre  ^ufe  leol^acu^io  ,^ 
<{m  cotnmjabicrit' I'Armie  w 
^ftlfe  ,  avoit  ^tabli  fey.  Afegafins 
aEpsraai,  8c  que  ceweViik  rf^** 


jxtrlespetim  Caujes.  93. 
tOijtt>i  fbrtinee  ni  gard^e .  parcc-: 
9u'oi3  ne  crpioic  pas  qu^il  fon-?. 
geatv  i  rattaauer  ,  vu  qu'ellc, 
etoiiij^^par^ie  idc  fon  arnwfc.par  la 

L'Empereiir  profita  de   cette 
Vfi$  -  &  prit  i\  bi^n  fes  ipefures 
qu'i^  jpaui  Ja  Marnc  ^  parvit  de- 
vajtt  Epernai  lorfqu'oa  s!y  atcen« 
dc^it  le  moins,  empartala  place 
ou  il  CFOuya  vine  fi  grande  quan- 
tite^evivrej  qu'eVle  mic  rapon- 
daiwp/daasr; fon  arm^p. ;;ElIe  iV 
vercic  encorq  ,que,Ch£t^U*Thi^ 
rih  ^oicrauflt  -  bjicn  muni  de  vi- 
Vf^  -&>  aufli  peq  gardd  :  il  s'y 
rjBodit  en  diligence  fi^.TcpIcva, 
aws:  ayef v;a(Utant  de  facility.      : 
,t:SQP/. Ariftide  ainfi  j^ourvae  ^  il, 
prit  la  route  de  Paris  ;  ^  cette 
nouvelle  tout  Ie«ipnde  trembia* 
Francois   I  ,  malgr^  fbn  grand 
courage  ^  ne  f ut  pas  i  Pabri  de 
la  fraieun  On  allure  que  la  crainte 
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^4  Grands  Evtnemens 
mi-  arracha  ccs  mots  :^«  Mofl- 
sr  D'ieu  vous  me  vetid^z  Jineo; 
*i  cher  uflc  Goiaro^Tfe  h^i  voui: 
ff  rti'avct^onrt^c :  jWme  ihtieox^ 
»  mourir  qiic  d*ecre  encore  tif» 
M  foi*s  prifonniei;.  i3»      \ 

Enfiti  dansf  iin  (I  pfe(^iiii^dtti^ 
ger  on  nc  trouVa  jp^^nt  d^  1^w 


cepta  aux  conditk>m  les^  plQ9 
hanteufes  |>our  la  France  ^  &^ 
Fan  figna  le  Tifair^  dff  Gr^  ie 
f8  Scpfcemfere  i^44P  /    i 

Le  pliii-^and  milh^ur  (e#dr 
df^heoiif :  pour  t^l!e»  ob  ttV 
rien  de  Acre ,  Fori  factifie  touCr 
C*efl  ce*  que  nous  prouve  fet  c0tt*' 
duke  de  l4  Ducli^fl^  dr£taaip€S» 


•^■■Jpw*U'^:Jrr 
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par  lespetkes  Caujes.      ^f 

JCa  faignee  OQcafiaime  unc  gucrrt 
civile  en  Fonugal^ 

Jl  lERRE  Brissot,  s'^tant  a|v 
pliqoe  d^  fa  jeuneCl&ala  M^de^ 
citie  fit  tanc  de  progres  dans  cette^ 
fciem:e  ^  qu'^tl  ^  troova  en  dta£ 
de  Informer  pkiGeitrs  abas  que? 
lbs  Confrefes  a?aknc  adopt^s^ 
Gclai  qai  ie  frappa  davanrage  fur- 
defaign^rcrcusTqui  dfo^t  atta^ 
qu^suiela  pleuri^e,  ducdt^ociel^- 
fe  miiL  II  avertk  qtie^ccte  ma- 
iHka  d*operer  izoh  contraire 
aux  preceptes  dUipoorate  y 
de  Gaiicn  ^  &:  de  la  rai{o|Q  ^  Qucl- 
qoes^ans  I'ecouterent  &:  ad^tfr- 
rent  fon  fentimenc  ,  d^atitres  le 
rcj«wdrentr  L^eavfe  d'^acqu^^ir 
desf  comMii^Qfes  fur  la  Beta- 
rtiquc  lui  fii  apbandonner  cctrer 
difpuce;  B  qiricta  Pai^is^ ,  parco;ii>r 
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j^  GranJs  Evenemens  -^ 
rue  route  la  France  ,  pa0a  en  £C- 
pagne  ,  arriva  en  Portugal  oil  il 
$*arreta  auclque-tems  pour  y  exer- 
cer  la  M^decine ,  parceque  le 
climat  lui  plaifoit.  Sa  qualitd 
d'^tranger  attiraj^icntot  Tattcn- 
tlon  des  Medecins  dc  Portugal. 
Comme  ils  Pexaminoient  avec 
des  yeux  d'envie  ils  ne  tarderept 
pas  a  trouver  des  motifs  de  le  bid- 
xxier  dans  fa  maniere  de  traiter  ics 
malades.  L'un  Pattaquoit  fur  UQ 
objet ,  I'autre  fur  un  autre :  on 
fit  bien-tot  des  Brochures  con- 
tre  lui :  mais  ces  criailleties  ne 
fervirent  qu*a  lui  donner'^plus  dc 
c^lebrit^, 

Un  certain  Denis  ,  Medecin 
du  Roi  dc  Portugal  ^  impatient 
dc  voir  qu*jun  etranger  cntrat 
ayec  lui  en  rival iti^  dc  reputa- 
tion ,  rexamina  de  plus  pres  que 
l€S  autrcs,&  Tapper^ut  faignct 

pQur  la  pleur^fic^  an  cot^  oppofd 

au 
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i  mal.  Cette  d^couvertc  fut  un 
iomphc  pour  lul  II  annonca  fa 
►ie  par  uivvolume  in-Jblio.P icrre 
ri(n>t  r^pondic  par  un  aucr^. 
leux  qui  avoient  aabord  admir6 
c  M^decin  Stranger  perfiftercnt 
ans  leur  rcntimcnt  ,f  plutoc  par 
atiit^  que  par  raifon ,  8c  ceuic 
ui  avoient  ete  les  partifans  de 
)enis  continuercnt  a  rStre  par 
ure  habitude.  Voila  les  Portu- 
;ais   divifes,    Les  Denis   difent 
»eaucoup  d'injures ,  les  Briflbtins 
n  r^pondent  autant.  Denis  8c 
Jriffot ,  excites  par  ^emulation  , 
ixp^dient   une  quaptit^   prodi- 
^leufe  de  malades.  h^  facult^  de 
^edecine  s'affennrblp  pour  cjca- 
niner^  la,  difpute  ,  parie  beaii- 
:oup  &    ne    decide  ricn.    Les 
Denis    follicitent  un  Arr^t  da 
Confeil  du  Roi  qui  defendc  dc 
faigner  dans  la  pleur^fie  du  cotci 
Dppofe  aU  inalf  Avant  qu'il  foit 
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publii^  rAcad^mde  de  SalamaHr 

?ue ,  qui  a  pris  connoifl^nce  de 
affaire  ,  diecide  que  le  fentiment 
de  ^riflbt  J^ft  conforme  a.  celui 
4'Hipocrate  &  de  Galien,  Mat 
g]c^  cette  difcjifion  Ics  Djen^coS' 
tirjucnr  4^  folficiter  feiir  Arxiti 
traiteneleis  JBrHIpd^  d^gnoEans^ 
d'infxpicfi  ^'  de  Lutheriens.  La  que^ 
rel^e  change  de.  face  ^  on  ceiSt 
de  r^pondre'  avcc  la.  plume  ^  gq 
prend  fes  amies  ^  on  (e  bat  de 

fart  &;  d^^utre,^  onfe  marflacrCf 
^endantr  cette  guerre  le  Due  de 
Savoieed  attaqu^  de  pleur^fie, 
Denls>le  traite  a  fa  n>ani^re  &  ne 
»eut  It  iauvor.  Brifibt  meurt  pea 
ic  temsapr|sT  la  dilute  finir^- 

I^e  vnlgalre.^ifam  lune;  feia  f^* 
duk  n'eccwite  nila  raifon  hid'cx^ 

{>^rience^  LHnocula-cioti ,  malgrfl 
^exemple  des  Princes  &  dc$:fei» 
mes  de  k  premiere  qullit^^  Tk% 
pu  s'lntcpdwrq^en  Jr^^ngg.  ^  :       : 


i 


paries  petitts  Caufi^.      ^9 

ii  '        I -       II 


J!,a  heautc  (tune  Dame  efi  cauje 
j^ue  deux  grands  Monarquzs^ 
sunijjent  ,  &  quun  Pays  ejl 

.   devajie^ 

X^iviE  DE  G0NSA6UE ,  veuv^ 
d'Afcanio  Colonne  ,  ccoit  d'unc 
ii  grande  beaut^  que  la  renomm^c 
alia  vanter  fes  charmes  jufqu^a; 
Conftantinople,  SolimanlL  qui 
occupoitle  Thr&ne  desTurc^^: 
&  qui ,  comme  tous  les  H^rod  ^ 
adoFoit  les  belles  femmes ,  n'cuc 
pas  plucot  entendu  parler  de  cctcc 
Dacne  Icalkane  qu'il  brula  dur 
defir  dc  la  jpoflcder.  Pour  fatisf-* 
faire  fa/  paffioti  il  r^folut  de  por-' 
ter  la  guerre  en  Itilie  fi-tot  qu*il 
ea  trduverott  roccadon  ^  &.  de 
charger  du  foin  de  cette  expdii- 
tiOn  le  brave  Barberoufle  fi  con- 
nu  dam  rHiftoirc  de  ce  cems. 

lii 
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Les  difputes  concinuelles  de 
Fratiijois  I  8c  de  Charles-Quinc 
lui  fournirent  bientot  un  pr^textc 
plaufiblc  pour  cx^cutcr  ion  pro^ 
I  t.  Francois  I ,  voyant  cjqc  Cnar- 
Iqs  Quint  avoit  engage  tous  fc$ 
voifins  a  fe  liguer  contre  la  Fran*' 
cc ,  envoyaa  Conftantinoplc  An- 
toine  Polin  j  homme  habile  dans 
les  n^gociaciohs  ^  pour  propofer 
^Soliman  une  ligue  concrerEm- 
pcreur ,  &  lui  ofFrir  de  recevoir 
Ips  Vaifleaux  dans  le  Port  de 
Marfeille.  Soliman  accepte  c^tte 
oSre  avec  joie  ,  fait  partir  une 
Fiote  compose  de  cent  dix  Ga- 
leres  Sc  de  quarante  Brigantins  , 
en  donne  le  commandement  1 
Barberoufle  ,  auquel  il  donne  un 
prdrc  fecret  d'attaqucr  les  cptes 
d-Italie  &  de  lui  ammener  Livic 
de  Gonfague. 

Voili  done  les  Turcs  arm^s 
ppjitre  les  Ctir^tiens .  U  comnoan*' 


parUspttitisCauftSi  \t\ 
cl^s  par  Phomme  le  plus  redouta-* 
ble  de  fon  terns.  UEurope  eft 
allarm^e ,  la  frayeur  s'emparc  dc 
tousles  efpritSjchacun  croit  d^ja 
jStre  en  prole  \  la  cruaut^deslnfi* 
deles.  L'Efpagnol  fongc^^  fuir 
&  n*ofe  partir  ,  le  Pape  ne  (e 
croit  plus  en  furet^  dans  Tltalic : 
la  confternation  eft  gdn^rale.  La 
Flpte  des  Turcs  paroit ,  rallarmc 
augmente :  elle  double  le  far  dc 
Meffine,  elle  cotoiela  Calabre, 
les  Turcs  d^barqqent  8c  s'avan- 
cent  la  nuit  vers  Fotidy:  c*eft-la  oil 
eft  Marie  die  Gonfague,c*eft"la  oil 
fe  borne  l*entre jir  i le  des^^  TurcSk 
lis  prennent  la  Ville  d'allaut, 
attaquent  la  Citadelle ,  s'en  em- 
parent.  Le  bruit  dcs  armes  ^  le$ 
cris  des  vainqueiirs  9  les  g^miflc-^ 
mens  des  mourans  ^veillent  Li- 
vie  :  fa  porte  eft  enfonc^e ,  elle 
fe  levQ  en  chemife ,  fe  jette  par 
une  fen6tre ,  8c  fe  fauve  fur  les 

Iitj 


mains  4es  loldats  Italiens  , 
^toiem  r^pandus  fur  les  Mo 
gties;  Upe  feelk  femmc  ,  qt 
tdouve  d^ns  G€C  4tflt ,  pct^dai 
niMC  ab  mMieu  des  fpMats  efti 
expof^X*oocriit<^u*iIs  n^^vc 
pas  eu-  pour  ell^  row:  le  rd 
qui  lui  etoic  dA  :  ran  rit  de 
jtycnture  Ior(qu€  Its  Turcs  fij 
partis  y  &c  Ton  n'ajouta  paj 
aux  ferrnens  qu'eHe  fit  pcHir ; 
f£j:  ijii'^elle  en  av6it  616  q 
pour  ia  pcur.  ^o^k  ,  dit  B 
^ame  com  me  les  fcriiities  fe  < 
aedc  par  l^urs  fermehs. 


rm 
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JLa  jidaajk  (tun  vieux  Mcmfty 

r  ^  jimant  d'une  jeune  AhbtfTc  j 

'    occafionm   U  Concordat  entrb 

Francois  I  &ie  Pope  Leon 


AYXKT.e  Concord,.,  .« 

Oianbines   ^lifoient   leur  ^  Ev#- 

S:ic  5  Jes  Moines  leur  Abbe  ^  Iq? 
eligieufes  leur  Abbefle.  Cette 
ijlage ,  qui  s'etoit  confervff  depuis 
la  primitive  /EgUfe  ^  fembioit 
inrcctire  Jes  <^1^(^ions  at  fabri  dis 
tabus :  mai^  ifsTegli^nt  nar^touij^ 
€i  ks  pr^caiitions  ics  plus  fages 
nc  peuvetit  les  arretcr.  Un  rel^ 
^liemcrrt  ^gj^n^ral  dan^  la  xiifci- 
pl^rie  Ecicii(taftique  Cauf*  Ics 
plus  afFreux.defprdres:  Les  Mo- 
iialtePes  ii*^Qietit  que  d^s  ta^^er- 
iies ^&  d>^s ^ieux'  de  pr;9ftitutipn, 
ia  fagefle  "^  la  r^guliarit^  dcs 
Pretres  &'  des  Moibes  d'««riaur- 
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d^hui  rendroic  ce  que  je  dis  lO^ 
croiable,  s'll  Vetoit  atteft^  par 
tous  les  auteurs  de  ce  terns. 

Les  dignites  Eccl^daftiqiies  5 
n'^ranc  donnees  que  par  des  geos 
d^bauch^s  ,  n'^toient  remplies 
que  par  des  gens  qui  autorifoieDt 
Ja  d wauche.  Ceux  qui  aimoient 
le  vin  s'y  llvroient  fans  r^fcrvc, 
ceux  qui  aimoient  les  femmes, 
les  rechercholent  fans  manage- 
ment. Les  Religieufes  dc  leur 
cote  s'abandonnoient  impun^ 
ment  k  toutes  leurs  paflions :  elles 
avoient  toujours  la  pr^cautioii 
de  fe  donner  une  Abefle  qm^ 

J>ar  (es  actions  ,  approuvoit  le^ 
eurs ,  &  c*etoit  avec  raifon  qu*ofl 
donnoit  alors  k  ces  filles  le  titre 
de  Meres. 

Jouiffant  de  la  libertd  qu*ac- 
cordoit  Tufage ,  elles  prenoienc 
autant  d'anjans  que  leur  pen- 
chant pour  le  plaiUr  en  dcm9n-' 
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oit,  &  les  changeoient ,  ou  ks 
ardoienc  ^  felon  la  facisfaiS^cion 
u*elles  en  recevoient.  Unc  dc 
es  Dames ,  qui ,  ( i )  par  fa  mer* 
eilleufe  f6conditd  s'^toit  renduc 
igne  d*^tre  Abbefle ,  prit ,  par 
aprice  un  vieux  Moinc  pour 
mane:  mais,  cequi  eft  facile  1^ 
roire ,  elle  s*en  cl^gouta  .  bien- 
Dt  &:  donna  fa  place  ^  un  jeunc 
[ui  fut  mieux  la  remplir.  Lc 
ieux  Moinc  s*abandonna  A  tou* 
es  lesfureurs  de  la  jalouOe,  ie 
»laignic  \  tout  le  monde  de  Tin- 
fd^Ut^  de  eette  Abbefle  ,  mon-^ 
ra  les  origin aux  des  lettrcs  qu'il 
ui  avoir  ^crires  &  les^  r^com- 
^cnfes  qu'il  en  avoir  revues. 

Cerrc  avanrure  fe   r^pandit 
arrour ,  8c  vinr  aux  oreilles  dc 


( i)  Oua  Pafioralis  haculi  dotatur  honore  ^ 
lUa  quidcm  melius  ,  feniliufque  parit. 

NigeUttS.. 
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Francois    I.    Qwelcjme    faciliii 

qu^eut  cc  Monarque  ^  pardw^ 

nerks. fauces  cU  cecpe  efpeoe^ 

}1  DC  pe«  apprciwlre  cc  fbandale^ 

fans  ecre  allann^.    Voulant  ce^^ 

pendant  Stre  inftmit  du  fait  plui 

furcmeat  oue  par  la  woomm^ey 

|1  crjvoia  (les  gen?  4e  carKfiancc 

faire  la  viflce  cks  Gonvem.  8 

fremitf  a  raffrelix  recit  qu'ca  kt 

fit  de  ce  qui  s'y  paflbit  y  8c  poor 

y  remedier  il  fit  ce  fknicux  Goo" 

cordat  avec  X^epn  X ,  par  liquet 

jU   canvinreiH  qwe  te  Hoi  4? 

France  i6Ur<>it  les  £y equesLJSt  lei 

^bb^s  5  ^  <pw  ie  Pape  rcocvrott 

la  premiere  imnec  de  ces  Wai* 

fices, 

l4  Couf  <fe  Rome  a  i3oa|Dtirs 
^  ing^enfc  a  ingm^iMw:  fcf 
revenus. 


« -.^ 
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Zai  nazveti  d'un  enfant  efnpHcf^ 
u)ni  f edition  en  France.       • 

-Vy  N  BanqujVr  ,  aKant  jcttd, 
par  ha2.aKd  les  yeux  dans  une  bou» 
th^ae  deviant  laqiijpUe  il  paffbit, 
yapper^utuwe  jf^une  femired'une 
oeaut^  rayiflantc  Pour  avoir  la 
fatisfa£lion  de  la  eoritempler  iJ 
y  entra,  fous  pr^tcxte  d^achetter 
quelque  marchandife,  Ptusilap- 

Crocnoit  plus  ellc  lui  paroiflbir 
elfe ,  &  lorfqu*il  Paborda  ,  fes 
yeux  derneurerent  attacks  fur 
die  :  il  refta  quelque-  terns  dans 
le  Ulence  de  Paamiriition.  L^ 
femme  du  Marghaad  5^^tant  ap- 
per^ue  4iMon  trouble  &  de  foiib 
amour ,  tint  les  ycux  baiflBs  pen- 
dant prefque  tout  le  terns  qu*il 
refta  dans  fa  boutique  ,  &  ne  les 
levoit  fur  lui  que  lorfque  la  bien^ 
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fiance  rcxigeoit^  Comine  il  eft 
ordinaire  aux  hommes  de  croire 
dans  ces  occafions  ce  qu*ils  d6* 
firenr  ,  le  Banquier  prit  la  mo* 
deftie  de  cecte  femme  pourde 
la  fenfibilit^  :  il  ne  tarda  pasi 
revenir  ^  fa  t^outtque  ,  &  trou* 
vane  tou jours  la  meme  douceur^ 
la  meme  modeftie  ,  il  euc  too- 
jours  la  mSme  id^e. 

Enfin  enhardi  par  l*efperaoce 
il  exprima  les  lentimens  de  fon 
coeur ,  &  \^  prefcns  cpnfidera- 
Wes  qui  accoinpagnoicnt  foa 
4iicours  le  firent  Scourer :  il  par- 
vint  bien-c6c  au  but  qu'il  s'^toit 
propoft ;  mais  Tavarice  aiant  ar- 
ret^ fa  g^nerofitdl ,  il  cella  d'etre 
hcureux.  L'amour  toujours  ing^- 
nicux ,  lui  fit  chercher  &  trou- 
ver  un  moyen  de  fatisfaire  fa 
paffion ,  fans  allarmer  fon  ava- 
rice. II  prit  le  parti  de  rognet 
tout  l*or  &  fargent  qui  lui  paf- 
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Toit  par  les  mains  ^  de  laifler  % 
Ta  femme  une  partic  des  rognu- 
res  »  8c  de  faire  des  pr^fens  a  ik 
maitrefle  du  prix  de  Taurre. 

Comme  it  padbic  beaucoup 
d^or  &  d'argcnc  par  (ts  mains  » 
il  s  en  r^pandit  en  tr^s  peu  de 
tems  dans  le  public  une  grand© 
quantitd  d'alter^  :  chaciin  s'ea 
plaignit,  &  voyant  que  le  mal 
augmentoit  tous  les  jours ,  I'oa 
crut  cjue  c'^toit  un  ordre  du  Roi , 
&  Ton  miirmura.  Xe$  Etrangers 
refufoienc  ces  efpdces ,  lej  Mar- 
chands  ne  les  recevbienc  point, 
le  commerce  diminua,  le  piur- 
mure  du  peuple  aiigmenta ,  les 
cfprits  s'^chaufFoient,  la  ftditionl 
^poit  prSte  a  ^clatter  ^  lorfque  Ic 
Roi ,  inftruit  de  ce  qui  fe  pafle, 
fait  publier  a  fon  de  trompe  que 
quiconque.  pourra  d^noneer  ceu)? 
qui  ^Itcrent  la  monnoie  ferpnt 
r^cpmpenfts  ^  8^  lc$  ^coup^bj^s 
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punis  dcs  derniers  fupplices.  Uft 
eafant  du  Banquier  entendanfi 
le  crieur  public ,  appclla  fa  mere, 
&  lui  dit  :  »»  Ma  mere ,  ditds  » 
w  mon  pere  qu'il  n'altere  plus 
w  la  monnoie,  car  ilfera  puni:  <y 
Plufieurs  perfonnes  encendil-enS 
le  propos  de  rcnfant ,  \e  r^pc- 
terent  a  d*autres:  il£c  publia  bien- 
not.  On  alia  d^  le  Iend;emain' 
vificer  la  Maiiba  du  Banquier  oil 
Ton  trouva  quatre  oa  cinq  fa- 
chets  pie  ins  de  rognures  de  pi^ce 
d'or  &  d*argent.  On  leconduifie 
en  prifon  >  on  lui  fit  fbn  proecs : 
H  fut  condamn^  ^  execuci^  f  S&  Ic 
cumulce  s^appaifa. 

J)etavidndemangieuri  P^enJreS 
^     cauji  id  prije  £um  Villi. 

\J  N^  Sbrdat  Francois ^ni^con- 
tcflt  de  foa  Gapitaine^  pafl^  aiij 


par  }ei  petites  Caufes.     iit 
ervice  d'Efpagne  &  eft  envoi*^ 
m^  garnifoti  a  la  Goulette.  Com- 
ne  les  Francois  a*onc  jamais  fa 
[e  conformcr  iaux  ufages  &  aux 
fnceurs  des  autres  Nations,  ce 
Soldat  porte  en  Efpagne  le  liber- 
Din^ge  auqiiei  il  s'^oit  accofitu- 
rti^  ,  n'^coute  pas  plus  le  fcru- 
pule  avec  les  Efpagnols  qu'il  n'a 
ii^t^vec  les  Francois  :  il  trouve 
de  la  vknde  un   vetidredi  ,  la 
mange.  Ell  France  on  n^y  euc  pa:!l 
pis  g^irde  ,  parcequ^il  n'cut  pas 
^tef  Ife  feul  k  le  faire.  Cetre  im- 
f\(ttt  dmtt   une  furprife  melee 
^'iiidignation    A    ceux    qui    le 
voient:  ils  murmurcnt  ,  crient 
^Lllfrdigioin :  le  brait  sfcn  r^pand 
i4am  la  Vilte^  fe  devotion  E{]>ar- 

fnole  eft  allarmee  ,  le  Soldat 
T?«ft^ois  eft  zvvhi  ,  chargj^  de 
ehaf ties  &  jett6  dans  trne  aftreure 
»tifon.  On  s'aflfcmble ,  on  d^Ii- 
>0tt ,  on  decide  que  c*feft  i  rirt- 

.     -'     ! ;   •    / 


Ill  Grands 
GulGcion  ^  juger  8c  4  punir  ccf 
K)rce$  de  crimes  :  on  iquipc 
promptemcnt  un  Vaifleau,  &  I'on 
eavoie  le  coupabie  a  Naples  pour 
fubir  Ton  jugement  &  fa  puni- 
tion. 

Cc  Vaifleau ,.  dans  le  trajet  eft 
rencontr^  par  des  Corfairesd*  Al- 
ger qui  rattaqucnt  &  le  pren* 
nent.  lis  faifiuent  les  iqnocens 
£c  le  coupabie  ^  les  chargenC 
dc  chaines.  Les  Efp^gnols  sa- 
dreflent  au  Ciel  pour  implorer 
fon  afliftance  :  le  Soldat:  Fran- 
ijois  ,  toujours  iitipie ,  n*a  rccours 
Qu'aiux  voies  huniaines  pour  for* 
tir  di)  malheur ,  $c  pronce  d^  la 
conjon£ti|re  ou  il  fe  trpuve  pour 
fe  venger  dc  ceux  qui  m^ditoieot 
fa  perce. 

ll  demaride  ^  parler  ^u  Patron , 
lui  dit  qu'il  a  des  fecrets  irnjpor- 
tans  ^  iiicoMwvlx  a  Vecchialyj 

hmn\  4a  Qrand  -  Seigneur ; 

aufli*c6c 
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atiflS-t6t  on  lui  ote  les  fers ,  on 
le  trake  avec  management ,  & 
lorfque  le  Vaifleau  eft  a.bord , 
on  le  conduit  a  PAmiral  auquel 
il  confeille  d^aflieger  la  Goulctte  , 
lui  aHiirant  que  la  conquete  en 
eft  tvhs  facile  ,  parceque  les  for- 
tifications font  en  tres  mauvais 
^tat ,  la  garnifon  eft  tres  foible 
&:  les  munitions  de  guerre  &  de 
boucHe  y  font  en  tres  petite  quan- 
tity. II  fait  plus  il  promet  de 
conduire  lui-mSmc  le  fi^ge  ,  .& 
proiive  qu*il  fait  aflez  le  g^nic 
pour  vemr  4  bout  de  cette  ex-^ 
pedition. 

Vecchialy  goflte  (on  i^r6]Qti 
£c  rend  en  dihgence  i  Conftan- 
tinople  J  le  communique  k  Se- 
lim  II  qui  iapprouve  ,  ^quipe 
une  Flotte  ,  Tenvoie  dcvant  la 
Goulette.  Le  Soldat  Francois 
pr^fide  aq  fidge  ^  le  conduit  fi 
%i^n  ^  ii  vivement   qu*en  tres 
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peu  de  cems  ilie  rend  maicre  de 
la  place. 

La  vengeance  des  £c£iix9XS  A 


lia  prommc'umon  de  la  lean Q» 
cauU  unc  gran4$  dijputc  dans 
I*  l/ffivsrjiu  dc  Paris^ 

jLj  E  c^iebre  Ramos  on  la  Ra^ 
mee,.  eft  un  de  ces  Savans  qoi 
par  lepr  iveilles  &  leurs  travaux  I 
0nt  diffipe  ies  t^nebres  ^paifib 
de  Pignorance:  lis  osit  ralhim^ 
ces  flambeaux  qui  ayoient  dclaii^ 
Athenes  &L  Rome  ,  £t:  oae  la 
barbarie  avoic  <iteiots  t  m  one 
tir^  du  fein  dei  Poubfi  ces  mo* 
nqmenSr^cemei)  de  re(prit  hu^- 
main  ;  ik  cmc  enfin  pt^ard  I^ 
fiecle  de  Louis  XI V-^ 
^  hcs  Medici;  ^  les^  i^ton  X  $ 
ks  Francois  jf ,  avoiexic  tent^  ^ 


j^ar  les  petites  Caufii.  ti  jf 
xnUt  Ifel  gi^nie  endorrtti  dan^ 
riult  ^4e  ^gtiorance  •  fnalgre 
irs  effbife  gen^reux ,  oh.  trou- 
it  encore  parUouc  des  traces 
h  barbarie  ,^  le  kngage  vul- 
[rc  ii'6tdit  qu'un  melange  de 
ili^uts  J^eoi^s  barbafes  ,  le 
iki  &,^  Grec  ^toient  <lefi- 
r^s  par  ^ne  prondhcia:ti6n  Go- 
qjtte ,  ^dopt^e  &  enfelgriee  par 
f^tbfdleurs  -de  njniveffit^.  ^^ 
Rafrius  eut  allez  de  gout^ouir 
itir  'li^  ridicule  de  cet  tiiage  L 
iz*'d^,hardi^{fe  lK)ur;i^  com- 
tp^'X^&c  aiTei  de  fdree  pouf 
diitruire.  Apt-^s  avoir ^enfei- 
6  j'V^nd^nt  ptufieurs  ^rthees 
l^hnofophie  dans  J?  Cojleger 

.J^lHSlS^^Patis  ^.  it  obtlht^^d^^ 
^  If  J.Pt^le  credit. ^t^C^r^ 

Ojfefif di-  d^^lpa uence  au  Golf 
;e  Royal.  Loruju^il  fe  vit  ho^ 
t€  dt  cerce  dignite%  il  fe  f«n?i 


11^  Grands  Evenemens 
tit  unnouveau  zele  ppurperfi^ 
tionner  Its  lectrcs ,  &  y  travaifla 
avec  une  nouvelle  ardeur.  Le 
premier  abus  qu'il  attaqua  fut  h 
prononciation  Gochique  quis'^ 
toic  glid^e  dans  les  Ecoles :  on 
pronon^oit  le  Q  comme  le  K, 
ainfi  on  difoic  Kis  au  lieu  de  Quis^ 
Kiskis  au  lieu  de  Quisguis  j 
Kankam  au  lieu  de  Quanauam. 
Ramus  avercic  ks  Difciples 
de  la  ddfeftuofit^  de  cette  pro- 
nonciation y  &  leur  dit  qu'il  fal- 
ioit  donner  aux  lettres  leur  fan 
propre.  Plufieurs  Profeflcurs  ap- 
prouvercnt  &  fuivirent  ce  (ehti- 
ment  y  &  I'on  n'enteodit  pljos 
dans  les  Ecoles  ni  Kaniamm 
Kiskis.  Mais  les  Doifleurs  d? 
Sorbonne,  piques  qu'on  cdtfaic 
cette  reforme  y  (ans  les  confut 
ter  y  s'aflemblerent  pour  exami- 
ner le  Q  &  le  K.  Le  Q  km 
d^plut,  ii^  fe  d^cidcrent  en  faveur 


par  les  petites  Caufes.  iij 
duK)  Scquiconque  pronopcoic 
Quanquam  encouroic  la  cenlure 
de  la  Sorbonne. 

Uri  jeune  Eccl^fiaftique ,  pea 
docile  J  ofa  prononcer  dans  one 
Thefe  publique  Quanquam:  les 
Partifans  d\x  KanKam  en  averti- 
rent  la  Sorbonne ,  qui  ^  pour  punic 
ce  rebelle ,  d^clara  vacant  un  h6^ 
nefice  confiderable  qu*ii  pofK- 
doit.  II  fe pourvutau  rarlement, 
la  caufe  tut  appellee  ,  les  Doc- 
tcurs  s'y  trouverent  pour  y  fou- 
tenir  le  Kankam,  Ramus  a  la  t8te 
Acs  Profefleurs  du  CoUdge  Royal 
s^y  rendit  ,  &  prouva  avcc  Ion 
iSfoquence  ordinaire  le  ridicule 
de  ce  proems.  Le  Parlcment  ren-' 
voya  le  jeune  EccM/iafluque  en 
pofleflion  de  (on  ]>4^n^fice  ^  &  le 
iCankfim-  4  d^qider  aux  Gram-> 
mairiens* 

.  .11  p^roit  que  cettc  difpute  % 
4onne  lieu  au  Proyerbe  :.  voil4 


1i9     Crtinds'Evenemens 
un  beau  Kankam  ,  lorfqu^on  vcuf 
difigneCii^ne  eotitcftation  de  pe* 
de  conftquenc?. 

Un  autre  Eccfefi^ftiquc  fuf 
chafle  des  Clafles  de  Sorbonnff 
parcequ'il  difotti  en  foiii tenant 
une  Thefe  t  Ega  amp  ^u  lici! 
d^Egoamit  iiomntc  e'ettifit  alors 

Notre  G^cle  a  vu  s'i^Icy^  one 
gfande  difputc  au  fiijct  des  Atf? 
cicns  &r  def  Modern  es.  11  eft  fin- 
gulier:  que  routes  'fes  cbnrcfta- 
tiofls  des  gens^  de  letXtes  -f^ctii 
ttiB6cs  d^igreirrs. ";  •      *^"^    '  ;; 


wm 


N  Pu&s  fe  tt^antp^it Wi- 
zard (itv^  fur  les  Copfins^  4^5^ 
ifermoires  de-Selolpe-K  dp  Mo- 


far  Us  petites  Caufes.  xif  ^ 
snais  s*en  difputerent  la  pro- 
:\iti.  Les  premiers  y  firent  met- 
e  un  Seau  ,  &  garderent  Ic 
uits  pour  empecher  Ics  Mode- 
ois  d'y  venir  Duifer  de  Teaiu 
eux-ci  ixntis  de  cecte  ufiirpa- 
on  s'atrouperent  ,  enleverent 
Seau  ,,  le  pafKrent  a  Mq^c— 
ty  &l\c  mirent  dans  la  Chad^* 
•€  da  Tr^for  dc  la  Cathedrale;  V. 
e5  Boulonois  ,  croyant  qi^il 
:ok  humiliant  pour  eiax  de  laif- 
r  ainfi  entever  ce  Seau  ,  pri- 
?nt  les  armes  &  firent  line  inva- 
XI  fur  les  terres  des  Modenpis^' 
eux-ci  feiigerentafe  d^fendre  t 
1  fe  batti t  de  part  &  d^utrp :  les^ 
•andsfe  m^lerent  de  la  difpute  y. 
1  fit  une  guerre  en  fegle\,  il  y; 
ft  bieaiiteup  de  fang  de  r^pan- 
r  ,.  &  la  paix  ne  tut  caiicluc 
le  lorfque  les  M^denois  eurent 
ndu  le  Seau^*  Les  Botrlonois: 
ent  dever  deux  Piliers  fur  leu»^ 
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terres ,  &c  fufpettdirenc  ce  Seau 
au  milieu  avec  une  chaiae  dc 
fcr :  on  Ty  voit  encore* 

Mondeur  Baillec  ,  Jugemens 
dcs  Savans ,  voL  6.  pretend ,  d'a- 
pres  Ic  Journal  des  Savans ,  Sep- 
tembre  1678  ,  que  ie  veritable 
motif  de  cctte  guerre  fut  le  rcfus 
ue  les  Boulonois  firent  de  ren* 
re  aux  Modenois  plufieurs  Vit 
les  qu'ils  avolent  enlev^es  fur  tvtx^ 
&  que  rhiftoire  du  5feau  n'efb 
qu'une  tradition  populaire  dont 
le  Tauoni  a  pronte  pour  comFpo- 
fer  fon  Poeme  Heroi-Comlque 
de  la  Secchia  rapita  qui  eft  fort 
ingidnieux. 

J*ai  cru  pouvoir  fapportcr  ici 
ce  fait  ,  malgr6  la  critiq^ue  de 
Mondeur  Baillet.  II  ne  Iua  ^uffi* 
foit  pas  de  le  nier  ,  il  devoit 
donnet  des  rations  pour  d^truire 
la  tradition  populaire  qui  cer- 
tainement  eft  fonddc  fur  quelque 

chofe; 


par  les  petltes  ^cuijes.  1 2  c 
cliofe;  ;&  prauver  que  les  Bou- 
lonois  s*ecoient  alors  empares  de 
quelquesVilles  appartenantes  aux 
Modenois.,  L'Hiftpire  h'en  £aic 
point  mention.  D'ailleurs  le  Seau 
fe  yoit  encore  comqje  je  Tai  die 
a  peu  pr^s  a  rendroit  oil  etoit  le 
Puits.  Le  Poeme  du  Taflbni  ne 
prouve  ni  pour  ni  contre :  la  fic- 
tion eft  permifeaun  Poete.  Le 
Cheval  de  bois  d'Homere  &  de 
Virgile  fait  a  cet  ^gard  une  bon- 
ne autorit^. 

l/ne  Bouteille  de  vm  ejl  caufe  de 
la  CQtiquiu  d^un  Royaume. 


u 


N  Juif  Portugais  ^  nortimd 
Jean  Miquez  ,  avoit  le  talent 
iingulier  a  amufer  les  Grands:  par 
des  plaifanteries  varices ,  par  des 
jeuxtou  jours  nouveaqx,  iffavoic 
4dij[nper  leurs  ennuis.  La  Rcine 
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Marie,  Gouvernante  6cts  Pays- 
Bas  pour  FEmpcreur  fon  frerc , 
con^ut  pour  ee  Juif  une  fi  grandc 
amici^,  qu*clle  ne  negligea  rica 

{)our  le  retcntr  ^  fa  Cour  :  ellc 
ui  fit   ks  pr^fens  les  p^Ius  ma- 
gnifiqaes   &    les   promefles  les 

f>lus  natceu(es  ;  c*eft  an  moyen 
ur  de  r^uffir  aupr^s  d*un  Juif. 
Miouez  rella  done  a  la  Cour  de 
la  Gouvernante  ,  &  la  g^n^ro- 
fit^  de  cettc  Prineefle  ,  Feoga- 
geant ^ developper  fes  talens^il 
aequic  un  grand  credic  fur  foa 
efprit. 

Cotnme  la  fortune  n'eleve 
point  fame ,  ce  Juif  conferva 
toujours  la  bafleffe  de  la  fiennc 
au  milied  dei5  richefl^s  &  dcs 
grandeurs.  Epris  Acs  charmcs 
£nvie  femme  de  la  premiere  con- 
dition ,  ii  feperfuada  au*il  eroic 
€ti  droit  de  la  facrtfier  afes  cri- 
xjiinel^  dcfirs ,  fi  elle  s'avifoii  d? 


far  Us  petites  Caufes.  113 
lui  refifter.  Pour  cet  effet  il  cm- 
ploya  aupr^s  d*elle  toutes  les  ref- 
iburces  de  Tart ,  &  voyant  que 
fes  tentatives  ^toierit  inutiles ,  il 
r^foluc  de  la  violer ,  Iiii  fit  don- 
ner  une  place  de  Dame  d'hon- 
neur  chez  la  Gouvernante,  cher- 
cha  ^  faire  connoiflanGe  avec  fon 
mari ,  pour  couvrir  fes  intentions, 
&  avoir  utf  pr^texte  de  rendre 
fervice  a  cette  Dame. 

Ce  fc^l^rat  y  les  yeux  toujours 
fixis  fur  fa  proie ,  no  tarda  pas  ^ 
trouver  le  moment  propre  a  la 
ravir.  II  rencontra  cette  Dame 
h,  Tecart ,  fe  lan^a  fur  elle ,  &  aid6 
;d'un  4e  ces  m^prifables  hommes, 
qui  facrifient,  fans  remors  ,  Tiioa- 
neur  ^  rinteret/ii  triompha  de 
la  vertu, 

Cette  Dame  ,  comme  une  fe- 
conde  Lucrece  ,  vint  raconter 
fon  malheur  i  fon  mari ,  &  alia 
ayec  lui  demaader  juftkre  ^  la 

T     '• 
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R^gentc ,  qui ,  malgr^  fon  atta- 
chement  pour  cet  infamcJuif, 
fut  obli^As  dc  le  chaffer  de  la 
Cour.  Ne.lc  trouvant  pas  en  su- 
rety dans  les  Pays-Bas ,  oil  le  bruit 
de  fon  crime  s*etoit  repandu ,  & 
lui  avoir  fait  aurant  aennemis 
qtfil  y  avoir  d'hommes ,  il  pafla 
en  France:  mais  Philippe  II , qui 
rftoit  depuis  peu  mont^  fur  Je 
Tronc  d'Efpagne ,  ayant  ere  inf- 
truir  de  fon  impudence ,  le  fit 
chaffer  de  tous  les  Etats  de  la 
Chretient^. 

Miquez ,  fe  voyant  done  pour- 
fuivi  par-tout ,  fe  rctira  a  Conf- 
tantinople  ,  &  de  la  dans  la  Ca- 
ramanie  aupr^s  de  Selim  ,  fils 
aine  de  Soliman  IL  Ce  Prince 
ne  s'occupoit  que  de  fes  plaifirs , 
en  attendant  le  Trone.  Miquez, 
voyant  que  Selim  connoiflbit 
parfaitement  le  prix  de  lavolup- 
ti  y  fe  flatta  de  tenir  le  premier 


par  les  petites  Caujes.  125 
rang  parmi  fes  favoris ;  &  fes  ra- 
iens  lui  faciliterent  bien-tot  le 
inoyen  de  reniplir  fes  efperances. 
Soliman  mourut ,  Selinl  monf  a 
furle  Trone  &  Miquez  fe  trouva 
le  favori  du  plus  grand  Prince 
dela  cerre.  Un jour, en  buvanc 
avec  le  Sultan ,  il  fit  T^loge  du 
yin  de  Chyprc ,  &:  dit  que  c*e- 
toit  la  meilieure  liqueur  qui  fe 
trouvac  hors  les  Etats  dc  fa  Hau- 
tcfle.  Le  Sultan  en  fit  aufli-tot 
venir  un  flacon,&en  redeman- 
da  un  fccond ,  lorfqa^l  fut  bu. 
Miquez  lui  dit  qu'il  n^en  fallpit 
pas  Doire  davantage ,  pour  deux 
raifons :  la  premiere ,  parcequ'oti 
ne  trouve  plus  de  gout  ^  ce  qu*oa 

{)rend  en  trop  grande  ouanrit^ ; 
a  feconde ,  parc^qu'il  ralloit  1*6- 
pargner,  puifqu'on  ^toit  oblig^ 
de  Tachetcr.  oelim  II,  pique  de 
cette  raillerie  ,  jura  qu'il  pren- 
droit  rifle  de  CKypre  dans  Tan- 

Liij 
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nee  m^ine ,  &  ajouta  ,  en  met- 
tant  ia  main  fur  T^paulc  da  Juif  y 
que  puifque  Miquez  amioic  cc 
vin ,  il  le  d^aroit  Ahs  ce  mo- 
ment Roi  dc  Chypre. 

Le  Sultan  ne  s'en  tint  pas  aim 
promclles ,  il  fittous  les  prepara- 
tifs  nrfceflaires  pour  les  effe(3:uer- 
Lorfque  Tarmemcnt  fut  preCi 
Mrquez,  quiavoit  toujours  cori- 
ferve  le  denr  de  fe  venger  de  Phi- 
lippe II ,  fit  tous  fes  efForts  pour 
engager  Selim  ^  tourner  fcs  a^ 
mes  contre  TEfpagne ,  &  ^  en*" 
voyer  fa  flotte  au  fecours  des  Ma- 
res de  Grenade,  qui  s^^toient  re- 
voltes ;  mais  les  autres  Miniftres 
ayant  repr^fent^  que  cette  expe- 
dition ^  quelle  qu'en  fut  la  r^uf- 
lit^  J  feroit  peu  utile  aux  int^r^fs 
de  Sa  Hautefle ,  &  que  d^ailleurs 
la  flotte,  ne  pouvant j8tre  fecou* 
courue  dans  un  Pays  fieloigne, 
p^riroit.  Ces  raifons^  pr^valurenc 


par  Ui  petltes  Caujes.  1 27 
fur  ks  follicitations  de  JMiquez : 
on  aJla  attaquo:  Tlflc  de  Chypre, 
gui  fau  en  tres  peu  de  terns  con- 
auijfe  ,  6(  Selim  11  en  donna  la 
HH^veraineti^  i  Miquez. 

Les  Grands  font  pour  Pordi-' 
liaireprodigues^  regard  de  Umts 
compagnons  de  d^paucfa^:  c*efl: 
^ns  doute  quells  ne  croiienrja'- 
mais  en  faire  af&z  pour  4^s  ho^^ 
mes  dont  1  exemple  aucorife  lenrs 
foibkfles  5  &  avec  lefquels  ils 
peu  vent  mettre  bas  Tappareil  im- 
pQfCun  des  grandeurs* 


;> 


Des  Efiatnpts  caufent  de  grands 
traubUs  a  Rome. 

X^£  tout  terns  la  magniHcencc 
dc  la  g^n^rofit^  pnt  feduit  Ics 
femtnes :  ce  fut  par-I4  que  Cefar 
©arvint  a  dcre  le  mari  de  routes 

Liv 
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Ics  Dames  de  Rome ;  ce  fuc  tw 
core  parli  que  le  Cardinal  A^c 
Lorraine  obtint  les  faveurs  de 
routes  les  belles  femmes  de  foil 
terns.  En  France y  en  Italic,  en 
quelqu*endroit  qu*il  allat ,  fa  li- 
beralite  Jui  faifoit  toujours  fairc 
des  cOnquStes.  Accoutumeavoir 
\cs  femmes  condefcendre  a  ks 
defirs  ,  U  oublioit  quelquefois  ce 
qu'il  devoir  ^  leur  rang.  En  al- 
ia nt  a  Rome  >  il  s'avifa  de  pafler 
par  la  Savoie  &  d'aller  rendre  vi^- 
fire  au  Due,  enfuite  a  ta  Du- 
chefle  (  Doiaa  Beatrix  de  Portu- 
gal. )  La  Duchefle  ,.felon  la  cou- 
tume  de  Ton  Pays  ,  lui  pr^fenta 
fa  main  ji  baifer,  le  Cardinal, 
felon  la  coutnmc  du  fien,  s'ap- 
procha  pour  la,  baifer  a  k  boo- 
che;  elle;fe  recula  avec  un  air 
de  furprlfe  &  de  colere.en  mSme 
terns  :  le  Cardinal ,  perdant:  pa- 
tience y  la  prit  par  la tete^Ja  bai- 


par  les  vetites  Cdufes,  li^ 
fa  plufieurs  tois,&lui  dit:  w  Ce 
^  n*eft  pas  avec  moi  qu'il  faut 
i>  faire  ces  fa<jons  t  j*ai  embrafle 
»  ainfi  de grandes Reihes  quine 
»3  Tont  pas  trouve  mauvais  ,  & 
w  j*ai  6t6  plus  loin  ,  avec  des  fem- 
«  mes  d'un  rang  beaucoup  au- 
>3  defltis  du  votre.  « 

II  prenoit  fi  peu  de  precau- 
tions pour  cacher  fcs  intrigues , 
qu^elles  etoient  connues  dc  tout 
le  monde :  on  en  parloit  publi- 
quement  a  la  Cour  &  k  la  yille  ,  ^^ 
on  ne  tarda  pas  menie  k  les  pw-'  v  '^& : 
blier  4  Rome  ,  oii  il  avoir  eu  prel^ 
qu'autant  de  Maicrefles  qu*a  Pa- 
ris, &  dans  tous  les  cercles  on  ne 
s*entretenoit  que  des  galanteries 
du  Cardinal  de  Lorraine,  Les 
beaux  efpritss*exercerentbient6t 
a  c^Iebrer  les  triomphes  de  Son. 
Eminence.Chaque  jour  on  voyoit 
paroitre  une  nouvelle  Chanfonj^ 
qui  annongoit  la  defaite  de  queBi. 
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que  femme  de  qualie^.  Touteist 
les  Dames  Romaines  furent  al- 
larm^es  ^  les  unes  craigBoietic  la 
medifance ,  les  aucres  la  calotn* 
nie. 

Une  d'entr'elles ,  qui  fe  flat* 
toit  que  fon  rang  &  fa  naiflaricc 
la  metroierit/a  Tabri  dc  la  criti- 
que ,  s^amufok  des  inqni^ades 
&  des  craint^s  des  autre^  ^  &  ikoic 
fa  premiere  ^  mjblier  les  Chan- 
fons  qui  paroiuoient :  mais  elk 
iJprouva  qu*il  n'eft  rien  de  facf^ 
pourfamechancete.  L*onvitpa- 
roitre  un  Livre  d^^Eftarapes  eiilii- 
minecs  qui  la  repr^feotoienf  aB 
naturel,  dans  routes  fortes  d'at* 
titudes  avee  le  Cardinal  de  Lor* 
raine*  Ce  Livre  pafla  dans  les 
mains  de  tous  les  gens  de  qua- 
lit^  :  tout  le  monde  vouloit  le 
voir.  Le  Pape  Sixte  IV  ,  infer* 
me  de  ce  fcandale ,  exila  plu- 
fieurs  perfonnes  de  marque ,  qa'i^ 


paries  petites  Caufis.  13 r 
fut  $'en  Sere  amuf^s ,  &  mena^a 
de  punir ,  avec  la  derniere  ftv^- 
tite ,  ceux  entre  les  mains  de  qui  - 
on  fe  trouverok.  Enfin  ,  ayanr 
iti  inform^  qu'^un  certain  Ca- 
pillas  ,  Secretaire  du  Cardinal 
d'Eft ,  en  ^toit  TAutCiur ,  il  le  fit 
pendre. 

t 

Une  Epi gramme  Grecque  ejlcau^e 
que  fon  Auteur  parvient  a  une 
fortune  echtante^ 

Xj  e  cdcbre  Amiot ^toit  fils  d*un: 
Cbrroieur  de  Melun.  Etant  en- 
fant il  s^enfuit  de  la  maifon  pa- 
ternelle^pour^viterle  foiiet  done 
on  I'avoit  menac^.  Peu  aecoutu- 
m€  ^  la  fatigue ,  il  ne  la  {iippor- 
ta  pas  long-tems,  &  fut  oblige 
de  fe  repofer  au  milieu  du  che- 
min^  Un  Cavalier  ,  cjui  pafloic 
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par  hafard  ,  euc  piti^  de  ctt  en* 
rant ,  le  prit  en  croupe  derriefe 
.  lui,  le  mena  jnfqu'a  Orleans, ou 
il  le  iTiit  ^  THopitaL  Le  repos 
ayant  gudri  le  jeune  Amiot, on 
le  renvoya  avec  feize  fous. 

Ces  feize  foils  le  conduifireilt 
jufqu'a  Paris;  mais  en  y  arrivantil  ^ 
fut  r^duit  ^  demander  fon  pairi^ 
Sa  figure  ayant  plu  a  une  Dame , 
a  Jaquelle  il  demandoit ,  elle  le 
prit  a  fon  fervice  ,  &  le  chargea 
du  foin<le  conduirefes  enfans  au 
College,  &  de  porter  lears  livres. 
luts  lecons  qu'il  entendit  don* 
ner  a  fes^  Maitres  d^velopperedt 
les  talens  fup^rieurs  qtfil  avait 
pour  les  Lcttres.  Il  i^tudia,  && 
de  fi  grands  progr^ ,  que  fon 
nom  devint  bientot  cdebre  dans 
les  Ecoles  :  nuis  fa  reputation 
lui  fut  pour  lorsfunefte.  C^toit 
le  terns  oil  Ton  commeh^oit  i 
pourfuivre  \c%  Huguenots  ;  & 
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comme  un  zele  outr^  en  matie- 
re  de  Religion ,  va  quelquefois 
au-del^  des  bornes  prcCcrites  par 
la  dQuceur  ^vangelique,  on  en- 
veloppoit  les  innocens  avec  les 
coupables  ;  les  hommes  de  m^- 
rite  ptoient  en  Bute  a  la  calom- 
nie ,  &  la  Religion^  etoit  le  prc- 
texte  dont  la  jaloufie  fe  fervoit 
pour  les  perftcuter. 

Amiot ,  pour  fuir  la  perfecu- 
tion,  fuc  done  obligd  de  fortir 
de   Paris  :  il  fe  retira  en  Berry 
chez  un  Gentilhomme    de   fes 
amis  ,  qui  le  chargea  de  I'educa- 
tion  de  fes  enfans.  Pendant  qu'il 
y  droit  ,  le  Roi  Henri  II ,  qui 
voyageoit ,  vint  par  hafard  loger 
dans  la  maifon  de  ce  Gentilhom- 
me ,  qui  pria  Amiot  de  prefenter 
quelque  jPiece  de  Vers  auRoi. 
Amiot  Gompofa  une  Epigramme 
Grecque ,  qu- il  prdfenta  ^  Sa  Ma- 
jefte  :  maisHcnri  II ,  voyant  que 


' 


134  brands  Evinemens 
c^etoit  du  Grcc ,  dit  ,  en  la  jet- 
tant  a  cjuelqu^un  aui  ^toit  ^  c6- 
xi  dc  lui :  Ah[  ctftdu  Grcc*  Amiot 
fut  morcifi^ ,  corame  on  peut  Ic 
croire  ,  du  m^pris  que  le  Roi 
faifoic  de  fon  ouvrage  :  mais 
Monfieur  dc  rHopital ,  depuis 
Chancelicr  de  France  ,  fi  connu 
dans  la  R^publique  dfcsLettref^ 
^ntendant  patler  de  Grec ,  s  ap* 

{)roche ,  prend  rEpigramme ,  & 
'ayant  lue,  ilregarcte  Amiot  fi- 
xement ,  lui  demande  oil  il  I'a 
prife.  Amiot ,  qui  ^toit  encore 
dans  la  confternation  ou  le  m^ 
jpris  du  Roi  i'avoit  mi«,  r^pond 
en  tremblant  que  c*eft  lui  qai  Pa 
faite  :  fa  fraicur  fut  la  preuve  de 
fa  iincdrit^.  M.defHopital  dit 
alors  au  Roi ,  que  fi  cc  jeunc 
jiomme  avoit  autant  de  fagcflc 
que  de  fciencc  &  de  g^nie ,  il 
^meritoit  d'etre  Pr^cepteur  des 
Enfans  de  France*    Henri  II, 
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iqui  avoit  beaucoup  dc  confiancc 
en  Monfieur  de  rHopital  ,  de- 
itianda  au  Gentllhomme  chez 
^ui  11  ^tolc  ^  fl  la  conduice  du 
Pr^cepteur  de  ks  enfans  ^coit  fa-^ 
ge ;  &  fur  fa  reponfe  j  il  dit  a 
Amiot  qu*il  lui  donnoit  la  place 
de  Preccpteur  dcs  Enfans  dc 
France. 

Amiat  donna  en  pea  de  terns 
de  fi  grandes  preuves  de  fa  ca- 
pacity ,  que  le  Roi  mit  toute  fa 
confiance  en  lui ,  &  le  chargea 
de  rimportante  Negociiation  de 
Trente ,  ou  il  fit  devant  le  Con- 
cile  aflemble  cette  judicieufe  8c 
bardie  proteftati^n  ,  qui  fera  un 
niionument  eternel  de  la  fagefle 
de  ja  France  dans  une  conjonC'- 
Xure  fi  delicate. 

Amiot ,  pofledant  plufieurs  be- 
nefices confid^ables ,  ^yant  beau- 
coup  de  credit  ^  la  Cour  fous  ^ 
ies  regnes  de  fes  Difciples  Fran- 
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^ois  II  &  Charles  IX ,  etok  mott- 
ti  ^  un  degr^  de  grandeur  qui 
furprcnd  ,  lorfqu*on  le  voit  for- 
tir  de  I'Hopital  d'Orleans  avec 
feize  fous  :  il  fembloic  ne  pou- 
voir  aller  plus  loin  ,  mais  la  for- 
tune fe  faifoit  un  plaifir  de  1'^- 
Icver.  Un  jour  que  Charles  IX 
s*entretenoit  avec  Tes  Courtifans, 
la  converfacion  tomba  fur  TEm- 
pereur  Charles-Quint  :  on  loua 
plufieurs  aiStipns  de  ce  Monar- 
que ,  principalement  fa  recon- 
noiilance  ^  regard  de  fon  Pr^- 
cepteur  ,  qu*il  avoic  eleve  a  la 
Cnaire  de  Saint  Pierre.  Ce  fut 
le  Pape  Adrien  VI.  Cec  eloge 
fit  impreffion  fur  I'efprit  de  Char- 
les IX  J  au  point  qu'il  dit  qu*il 
en  feroit  autant  a  regard  du  hen, 
fi  Toccafion  s*en  prifentoit.  En 
efFet ,  quelque  terns  apres  la  pla- 
iP^de  Grand  Aumonier  de  Fran- 
ce venant  a  yaquer,  il  k  donna 
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^  Amiot,  qui,  folt  par  humili- 
t^,  fdit  par  la  craince  cju'une  for- 
tune (i  eclatante  n'eut  de  mau- 
vaifes  fuites ,  s'exciifa  ,  tant  qu'il 
put,  de  raccepter.  Ce  fur  en 
vain  :  le  Roi ,  comme  ami  >  I4  lui 
donna  ,  6c  comme  Maitre  ,  lui 
ordonna  de  i*accepter. 

La  Reine  mere  ne  fut  pas  plu* 
tot  inftruite  de  cette  pouvelie , 
qu'elle  encra  en  fureur  contre 
Amiot ,  le  fit  venir  dans^Tbn  ca- 
binet, ic  lui  dit :  w  Petit  Prefto- 
«  let  que  vous  etes,  il  vous  con- 
M  vient  bien  de  m'enlever  une 
M  place  que  je  refufe  aux  Gui- 
^>  fes  ,aux  Chatillons ,  aux  Con- 
M  netables  ,  aux  Chanceliers  ,< 
13  aux  Rois  de  Navarre ,  ^  aux 
>3  iPrinces  de  Conde.  Si  vous  Pac^ 
w  ceptez  ,  vous  ne  vivrez  pas 
>5  dans  vingt-quatre  heures.  «<i 
C'^toit  le  ftyle  de  ce  tems.  ' 

Amiot  fe  trouva  dans  un  cas 

M 
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tres  embarraffant.  D*un  cot^y 
Charles  I  ^roit  naturellement 
opiniatre  j  &  ne  pouvak  fouiftir 
u*on  rdfiftat  a  ks  voiontes  j 
*un  autre  cot^  les  menaces  de 
Ja  Reine  ^toient  des  Arrets  irrd- 
▼ocables.  Pour  fe  derober  ^  l^o- 
piniatretd  du  Rai  &  aux  mena- 
ces de  la  Reine,  ilpric  le  parti 
de  fe  cacher :  mais  comme  il  etoit 
oblig^  de  fe  trouver  aux  repas 
du  Roi  J  ce  Prince  nc  tarda  pas^ 
i  s'appercevoir  de  fon  abfence, 
Charles  I  le  demanda  ^  &  or- 
donna  qu*on  le  cherchat  jufqu'i 
ce  qu'on  l*eut  trouve :  ce  fut  en 
vain  ,  Amioc  s^etoit  ii  bien  ea- 
ch^ ^  que  toutes  ks  recherches 
qu^oh  fit  furent  inutiles. 

Le  Roi ,  (e  doutant  alors  de  cc 
q[ui  ^toit  arriv^ ,  dit :  w  Quoi ! 
»  parccque  |e  Taj  fait  Grand 
*3  Alimonier  ,  on  Vz  fait  difpa^ 
»  roitre^  Ceu»  a '  qtii  f  accorde 
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n  ma  protea:ion  feront  done  en 
>3  butte  a  la  cruaut^  des  autres  ? 
«  Eftr-ce  quVn  veut  me  difputer 
«  les  droits  de  ma  CQuronne  ?  c^ 
JEn  achevant  ces  mots ,  il  fe  mir 
a  jurer  y  comme  c'^ecoit  fa  coutu-T 
me ,  Iot(qu'il  ^coic  ea  cdere ,  & 
enrra  dans  une  (t  grand;e  fureur  >. 
que  la  Reine ,  qui  avoit  beaucoup 
de  p^inea  legpuverner,  §c  qui 
ie  craignoir  autant;  qu^elle  Pai- 
moit  ,  fie  elle  -  mSme  ch^rcher 
Amiot  9  ordonna  qu'pn  Ie  lut 
amenat,  en  donnant  routes  les 
surcces  qu'il  pouvoic  demander. 
II  parut,  &  jouit  paifiblement 
de  la  place  de  Grand  Aumonier. 
II  eft  rare  de  voir  des'gens  d'u» 
merice  diftlngu^  faire  une  for* 
tune  brillante  k  la  Cour ,  parce- 
que  ceux  qui  envirdhnent  les 
rrinceSjUniquement  occupesde 
Icurs  int«?rets  ,  nedemandent  des 
graces  que  pour  ceux  qui  leur 
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font  entierement   devours  ,  & 

3u'ils  croient ,  par  la  m^diocrit^ 
e  leurs  calens  ,  devair  toujours 
demeurer  leurs  inferieors.  Un 
hommc  de  m^rite  les  devancc 
bicntot,  &  acquiert  un  credit 
d^autant  pfus  (olide  ,  qii'il  eft 
fond^  fur  reftime.  \ut.s  grands 
hommes  font  rares.:  eux  feuls  par- 
tagent  les  talens.  Mecene  ^ra- 
tegeoit  Horace  &  Virgile  ,  Tra- 
jan Cprneille  Tacite,  Charle- 
magne Alcuin  9  le  Chancelier 
deTHopital  Amiot,  Elifabeth 
Bacon,  Louis  XIV  Racine  & 
Boileau  ;  Louis  XV  protege 
Grebillon. 
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te  Jinguliere  miprife ,  de  la  part 
{Cunt  jeune  DemoifeUe  ,  ejl 
Caufe  que  ton  joupconne  qu^il 
fe  forme  une  (Conjuration ,  & 
que  Von  ordonne  des  recherckes , 
qui  ne  produijent  qu'une  decou^ 
verte  ridicule. 


J 
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bn  dix-huit  ans ,  que  la  vigi- 
ice  de  fa  Gouvernante  avoit 
fe  a  Tabn  de  ces  funeftes  inf- 
idtions  qui  corrompent  &  per- 
nt  la  jeunefle  ,  etant  all^e 
idre  yifite  k  une  de  fes  paren- 
!,  qui  etoit  Dame  d*honneur 

la  Keine  ,  fut  frappde  d^^ton- 
mcnt  en  la  voyant  ferrer  quel- 
e  chofe  qu^clle  prit  pour  uri 
lolet  de  poche,  Auffi  -  tot 
*eUe  fut  fortie  ,  elle  raconta 

qu'ellc  venoit   de  vok  \  fa 
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Gouvernance  ,  qui  n*^cant  jW 
moins  furprife  qu*ellc ,  le  raconta 
i  d'autres.  On  drfbica  bien-t6t 
dans  Ic  Public  qu*on  rii^dito^t 
a  la  Cour  quelque  cruel  projet, 
puifque  les  Dames  meme  etoieot 
armees.  Ce  bruit  ne  tarda  pas 
^  venir  aux  oreiiks  de  la  Rcine 
Catherine  de  M^dicis  ,  qui 
voyant  la  France  agit^  des  plus 
grands  troubles,  fe  perfuadaqu'U 
fe  formoit  contre-elie  une  coa- 
|uration  d'autant  plus  terrible 
que  les  femmes  m^me  en  ^oient 
complices  ,  &  croyant  qu*il  ne 
lui  reftoit  point  de  tcms  i  per-r 
dre  pour  en  arreter  les  fuitis^ 
die  dqnna  brdre  au  Capitaine 
de  £ts  Gardes ,  de  fouiller  chez 
tous  ceux  qui  logeolent  au  Lou- 
vre ,  fans  ^pargncr  le^  femmes 
&  les  fitles.  II  ob^k.  Mais  quelle 
furprife  pour  lui !  au  lieu  d*ar- 
mes  il  trouva  chez  ks  Dames  i 
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I  qui  fert  a  celles  qui  ,  crai- 
nanc  les  fuices  du  plaifir ,  fe 
>ntentent  de  fori  ombre.  C'^- 
)ic  Gc  que  la  j,eune  Dcmoifelle^ 
^dir  pris  pour  un  piftolet  ,  & 
J  qui  avoit  occaficmni^  les  dif- 
>urs  du  Public  &  les  frayeurs 
s  la  Reine.  Sa  Majcft^  rit  qpau- 
3Up  lorfque  le  Capicaine  des^ 
•ardes  lui  fit  fon  rapport ;  cette 
ouvelle  fe  ri^pandit ,  8t  Von  ne 
lanqua  pas  de  faire  des  chan-^ 
>ns  fur  ks  armes  d^s  Dames- 
I  la  Cour. 
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« 

L' amour  iun  Officier  Huguenot 
pour  une  jcune  Paifanne  y  ejl 
caufe  que  ks  Paijans  dune  Pro* 
vince  s'arment  contre  Us  Hu- 
guenots y  &  en  tucnt  une  tres 
grande  quantitL 

VJ*  N  Offic  ier ,  qui  tray erfoic  la 
Province  d'Anjou  ,  pour  aller 
joindre  I'Arm^e  du  Roi  de  Na- 
varre avcc  uh  detachement  J 
voyant  que  ks  Soldats  ne  pou* 
voient  refifter  a  la  fatigue  &  ^ 
la  chaleur  ^  s'arretc  dans  un  Vil- 
lage ,  &  va  loger  chez  un  payfan. 
Au(fi-t6t  qu'il  eft  entr^ ,  ce  payfaa 
lui  {ir^fente  des  rafraichiflemens , 
efperant  par  cette  politefle  l*en- 
gager  i  retenir  fa  troupe  dans 
la  difcipHne  &;  I'empecher  de 
piiler  fa  maifon.  L*Onicier  ac- 
cepte  fon  ofFre  &  lui  promet  d*ap- 

porter 
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Iporter   toutc  rattention  ii^ce{*  ' 
fairc  pour  qu'oti  ne  lai  caufeau* , 
cun  dommage. 

Pendant  qu'ils  font  occup^s 
a  fe  rafraichir  la  femme  du  paylan 
^ntre  avec  trois  jeunes  fiHes  qui 
^ont  d'iinc  bcauce  raviflante. 
JL'Officicr  les  conteny>le  avec 
♦admiration ,  &  ^chauTC  pat  Ta- 
mour  &  par  le  vin  j  il  s'approche 
de  Tainee  ,  veiit  rembrafler  z 
mais  cile  le  repoufle  avec  fiert^. 
Oettc  refiftance  irrite  les  defirs 
de  rOdicier ,  excite  fon  audade  r 
il  attaque  Thonneur  de  cette  tille: 
'  le  pere  &  la  mere  fe  mettent  eri 
devoir  de  la  fecourir  &  de  la 
veriger  ;:  lH3fiicier  entre  en  fa- 
reur ,  met  K^pee  ^  la  main ,  les 
frappc  8c  les  chaflfe  de  la  maifdn^ 

La  jeune  fille  ,  pendant  ce 
tems^s^arme  d*un  couteau  qu*ellc 
trouve  fous  fa  main  ,  l*enfoncc 
dans  le  fcin  dc  TOfEcier  &  Tahat 

N 
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ifes  pieds.  Quelqpes  Soldats  q« 
le  bruit  a  attires  ,  fremiflcnt  de 
fureur  en  voyant  Icur  OfEcier 
ftappe  a  more  &  no'i^  dans  Ton 
fang,  lis  entrcnt  dans  la  maifon, 
prennenc  la  fille  ,  qu'il$  trouvent 
jencore  arm^e  du  couteau  quilul 
A  fcrvi  a  venger  fon  hopneur, 
Jui  d^chirent  fes  vecemens  ,  la 
trainent  par  les  cheveux  ,  Tatta- 
chent,  i  un  ^rbre ,  &  rient  de  ks 
gemiflemens  &  de  fes  dbuleurs. 
Pendant  q^'ils  fe  repaiflent  dc 
ce  barbare'^laifir ,  |e  pete  arrive 
avec  fes  voifins  qu'il  a  raflem- 
bles  &  qui  fe  font  arm^s  de  four- 
ches  &  de  faux :  ils  fe  lancent 
fur  les  Soldats ,  les  mettent  en 
pieces.  Le  jpere  court  4  fa  fille 
en  v^rfant;  defs  larmesde  joie  ^ 
de  tendreffe  ,  fe  depouille  pour 
la  couvrir  &  la  rcconduit  dans 
fa  maifon*  Depuis  ce  tems  les 
payfans  de  cett?  Prpyipcj?  con- 
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^rent  une  haine  implacable  cen- 
tre les  Huguenots  :  ils  atta* 
quoient  &  maflacroient  tous  ceux 
qu'ils  rencontroient.  ' 

Le  peuple  dak  tdwjours  8tre 
en  garde  centre  ceux  qui  veu* 
lent  former  un  parti  dans  uti 
Etat:  lis  ne  prennent  les  armes 
que  pour  detruire  les  loix  qui 
ront  la  luret^  des  Citoyerts. 

,^     Of'  ^1  ■  J  ■    ■  ■     i    I        . 

Zes  e/oges,  qi^un  Seigneur  faip 
de  la  beaute  dune  Reine  en  pre* 
fence  d!une  autre  Reine  ,  font 
caufi  que  celle-ci  fait  trancher 
la  tete  a  I* autre. 


L 


'on  he  peut  voir  fans  cton* 
nement  les  malheurs  attaquer  em 
foule  Marie  Stuard  fur  le  Trone^ 
&  la  conduire  fur  PechafFaut.  Je 
Viais  raconter  foa  hiftoire  en  pei| 

Nil 


14'  0rmds  Evem^nUns 
4e  mdC9 ,  telle  qu'un  Hiftorietl 
du  terns  dit  Tavoir  apprife  d'une 
de  fes  Dames  d'honneur.  Ellc 
fera  un  pea  diff^rente  dc  celle 
qu^en  ont>rapp6rtee  plufieurs  au- 
tfe5  Ecrivains.  . 

A  peine  eft-elle  fortie  du  ber- 
ceauque  Jacques  V^  fon  pere, 
meurt  ^^  &  que  Claude  de  Lon 
raine,fa  Mere,  eft  forc^  dela 
livrer  ^  la  fureur  des  eaux ,  pour 
la  d^fd^er  ^  celle  de  ks  fujett. 
La  ^nerofit^  fran§oife  lui  donne 
un  Syle  :  la  beaut6  decette  Prin- 
cefle  ,  fe  d^veloppant  avcc  l*agc , 
attire  autour  d'elle  une  troape 
d'adorateurs  ;  les  Savans  &  fes 
Courtifans  fe  difputent  i  Tenvi 
la  gloire  de  Pamufer.  Aux  uns 
cHe  niontre  la  folidite  de  *  fotx 
efprit,  parle  Latin  avec  (i)  Fo^ 


(0  Fochain  dc  Chauni ,  ta  Vcrmauclois ^ 
^oic  un  Savanc  de  c^  temst 
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chain,  fait  des  vers  avec:Ron- 
fard  ^  aux  autres  die  enrnontre 
tout  renjouement.  Par  les  plaW 
fanteries  les  plus ,  d^ljcates  elle 
ftihiife  le  Roi  Henri  H  &  la  Reind 
Catherine  de  Medicis.  Donne^ 
t-on  quelque  fete  h,  la  Gour  ^ 
elle  y  paroit  avec  fon  habit. ^ 
tEcolIbife  i  fe  mele  avec  les  Mu4 
Helens  5  prend  un  luth  qu'elle 
accorde  avec  fa  voix :  elle  flatte 
Torcille  &  charme  Its  yeux  en 
meme  terns.  L'eclat  de  fon  tein , 
la.r^guladte  de  fes  traits  4  iat 
Hiajeftd  de  fa  taille:,  raviflenc 
ceuxqui  la  risgardent ,  &  Pon  eft 
autaht  occupe  a  admirer  la  blan- 
dheur  de  fa  main  qu'a  ecoutet  . 
les  fons  de  fon  luth. 

Elle  allume  Tamour  dans  toos 
les  coeurs:  mais  elle  eftReineSt 
ne  doit  etre  pofledee  que  par 
un  Roi.  Francois  II ,  quela  Cour 
rontie  de   France  attend  ,  Vi^ 

Niij 


r 
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poufe  :  lis  trouvent  cous  deux  \x& 
Donheur  mucuel  ^  fe  poflSder ,  & 
les  Francois  ,  toujours  attach^  a 
leurs  SoovciiainSj  ne  fe  confo-^ 
lebt  dc  k  khort  de  Henri  II^ 
que  parcequ'ils  voycnt  le  Tronc 
occupy  par    Francois  &  Marie 

2U'iis  adorent.  La  fortune,  qui 
J  fait  lin  jeu  d'affliger  Marie ,  ne 
la  met  au  combic  du  bonheur  que 
pour^  lui  mieux  farre  fentir  ks 
maux  qu'elle  lui  pr^are. 

La  more  de  fon  mari  lui  caufe 
fc«  plus  ^ives  douleurs  ,  &  biea- 
cot  il  lui  faut  braver  ^a  repu- 
gnance pour  i'Ecoffe  ,  c^der  aux 
preffantes  folliciniuons  xies  Gui- 
fes^fes  oncl^,&  quitter  laFrancc. 
Plus  eile  voit  approcher  le  mo- 
ment de  fon  depart,  plus  clle 
I&  craint  :  elle  differc  de  mois 
en  mois  ,  de  jour  en  jour ,  enfiu 
il  faut  partin  Elle  arrived  Ca- 
lais, &  veutj  avantque4cs*e<n- 
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barquer  j  faire  fes  adjeux  aceux 
qui   ront  aceompagnee  :    mais 
glk  ne  pteut  Vexprimer  qtie  paf 
des  larmes  &  dcs  fdupirs..  EUc 
^ntre  dansle  Vaifleau  oiila  dou- 
leur  lui  arrache  ces  mots :  «  A  dieu 
53  chcre  France  ,  ^dieu  i  je  ne 
53  vouis  verrai  plijs.  v  d^datnt  eti- 
fuite  a  foh  ak:cabletn^nt: ,  fell^  fe 
!aifle  romber  fur  la  cbioirrhfe, 
fixe  les  yeux  fur  le  Port  d'ou  eUe 
vienc  de  partir  ,  &  r^c  dans 
cette  attitude  jufqu'a  'cc  que  la. 
nuit  d^robe  la  l^raiice'M^  y?trx. 
Envain  on  *  l«f  offrc  1  irtah^er^ 
clle  fa  Te  cottcher  ^  ^  Fe  IiVrtt 
aux  doiileuirs ,  plutSt  qd'ati  fotn- 
meil.  p^  quelle  jour  paroirelle 
fe  leve  pour  regarder  ni  IFratice 
qu*elfe  appcrgoit  ctitt^c :  mais 
la  ptrdaiit  tout-a-coup  de  vue, 
islle  s-rferfe  uhe   feconde  fdis  i 
iy  Adicd  chere  France ,  adieu  ^ 
»  je  ne  vous  verrai  plus.  « 

Niv 
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£a  arrivanc  eti  'EcoSc  ^  eHe 
ira  logcr  a  TAbbayc  de  llflc-* 
bourg  ^  oil  elle  pafle  la  nuh  ppus 
fe  repofer*  A  peine  y  eft-elfe  ar-^ 
rivee  que  coute  la  jeuneiXb  de  la 
Ville  vient  ,  avec  tXMites  forte$ 
dlnftrumens ,  faire  un  bruit  tei> 
rible  fous  fes  fenecres.  Ce  con- 
cert difcordant  lui  deplait  aa 
point  au'elle  s^ecrie :  %^  Boa  Dica 
M  quelle  mufique  \  quel  pays  1 

£]le  pafle  trois  ans  dans  les 
troubles  &  les  chagrins  ^  prend 
un  dpp^pouf  paftagerfestbiQ^^ 
2(  fes  in,qaie^u4es  ,  mais  .^lle  0^ 
trouye  que^enouveau^ chagrins 
oil ;  elle  c^ep^^pr  dc  la  tBanqui- 
litd.  La  jaloufie  ^  avec  tous  fes 
emportemens ,  s*empare  du  cceur 
de  fon  mari*  II  p^p^t ;  le  public 
croit  Marie  cou|^Ie^|de  cette 
mort  funefte ,  &  bicn-tot  on  voit 
Ics  Ecoflbis  d^chirer  i  Tenvi  1^ 
^^pucatioix  de  leur  Reine*  Qn>  cof 


par  les  peeit^s^aufis.  1^5 
tend  les  uns  dirent  que  c^eft  ua 
inonftre  qui  ne  cherche  qu'a  fc 
repaicre  de  far>g  humain  V  M 
ajatres ,  que  c*eft  une  femme  m^- 
prifable ,  qui ,  par  (qs  proftitu- 
tions  ,  desnonore  le  trone  ,  fon 
fcxe^  Thumanit^. 

La  fortune  y  d^cid^O  ^  Pacca- 
bler ,  fouleve  tous  les  efprits  con- 
tr'elle  :  ce  qui  Iiri  gagnoit  autre- 
fois tous  les  coeurs,  devicnt  le 
motif  d'une  haine  g^ntirale.  Eli* 
iabeth  ,  Reine  d*AngIeterre  , 
devient  jaloufc  de  fa  beautd ,  & 
p'entend  qu'aicec  ddpit  un  jeune 
Seigneur  Anglois  qui  dit,  avec 
rayifteoieat^que  Marie  eft  la  plus 
telle  femme  qu*il  ait  jamais  vue/ 
Sa  jaloufie  s*allume  m8me  au 
point  qu'elle  ni^dite  d^s  cct  inf- 
t^nc  la  perte  de  la  Reine  d*E- 
code.  Pour  remplir  ce  barbare 
pro}et,elle  la  fait  arreter  lorf^ 
qu'elle  vlent  chercher  un  a%lo 
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dans  fes  ix,2Xs ,  la  retient  dix-huic 
ou  vingc  ans  dans  une  aflreufe 
prifpn  ,  au  bout  defqUels  ,  mat- 
gr6  le  refpeft  dA  attx  t^tes  cou- 
ronn^es,  clle  la  fait  condamncr 
a  porter  fa  tete  fur  un  ^chaffaut. 
La  veille  de  cctte  terrible  tra- 
;^die  >  les  Commiflaires  d'Eli^a- 
>ech  vont  lui  lire  fa  fentenccj 
qui  porte  qu'elle  fera  executee 
le  lendemain    au    matt  a    entre 
fept  &  huit  heures ,  &  |ui  faire 
tendre  fa  chambre  &  fon  lit  en 
noir.  Les  malheursavoient  ^evi 
fon  courage  ,  eUe  vit  Tappatcil 
de  la  mort  fa^  efFroi. 'Entiere- 
ment  d^tachee  de  cette  vie  paf^ 
fagere ,  elle  ne  fongea  plus  qu  i 
fe  pr^paijer  i  retcriielle.  EUe  d^ 
manda  foij  Confeffeur  ,  &  les 
Comiflaires  lui  ayahf  refuft  avec 
duret^  de  le  faire  venir ,  elle  lui 
^crivit  un  billet  a  peu  pr^s  con- 
5flt  en  ces  termes. 


fUr  Its  petites  Caufes.  i  j  f 
*>  Ayant  entendu  ma^fentenee 
^i  qui  |>orte  que  demain  au  ma- 
>3  tin ,  entre  lept  &  huit  heures  , 
»  je  ferai  livr^e  au  Bourreau , 
ij  &  que  je  finirai,  je  vous  ai 
«  demande  pour  faire  ma  con-^ 
>3  feffion  &  recevoir  mon*Dieu : 
>3  mais  on  a  poufle  la  cruaut^ 
M  jufqu*a  me  refufer  cette  con- 
^>  folation.  Je  fuis  done  obligee 
>5  de  m'accufer  de  mes  peches 
w  en  general  >  &  d'en  demahder 
13  pardon  a  Dieu.  Ne  m'aban-* 
w  donnez-pas  3  Miniftre  du  Sei- 
Vy  gneur,  dan's  i'^tac  oil  je  fuis, 
w  envoyez-moi  votre  benedic- 
yy  tion  &  des  prieres  pour  cette 
>3  nuit  :  priez  Dieu  qu'il  me 
13  pardonne.  Ceft  pour  demain , 
51  Je  terns  eft  court,  w 

Auffi-tot  qu'elfe  cut  <^crit  SC 
envdye  cette  lettre,elle  fit  venir 
tbus  (qs  gens  ,  leur  diftribuafon 
argent.  &  fcs  hardes ,  &  les  ren- 
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voya  tous  a  I'exccption  de  fef 
femmes  quelle  retint  aiipres 
d'eUe.  Apres  quol  die  fe  retira 
cans  Ton  oracoire^  ou  elle  refta 
deu^  heures  en  prierei ,  au  bout 
defquelles  elle  aemanda  ^  mznr 
gcr  ,  difanc  :  «  Je  erois  ,  mes 
»  amies,  qu'il  eft  a  proposque 
»>  je  mange  ^  &  que  je  dorme  un 
>».  peu ,  pour  que  le  coeur  ne  me 
)3  manque  pas  demain  &  que  je  | 
>3  nefaUeriend'indignedemoi.ij 
Apr^s  avoir  mang^  elle  fe  cou- 
cfca  &  s'endormic. 

Le  lendemain  elle  fe  leva  deux 
Beurcs  avant  le  jour  ^  prit  unc 
robe  de  velours  noir  ,  &  dit  i 
fcs  femmes :  m  Mes  amies  je  nc 
M  vous  ai  pas  donne  cetce  robe, 
>5  parce  que  je  Tai  refervee  pour 
V5  aller  a  la  more,  w  Larfqu'ellc 
fut  habilMe,  elle  embrafia  fe* 
femmes  qui  fondoient  en  lar- 
ines ,  leiir  dit  de  ne  point  pleurec 


^ 
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Hir  ce  qui  alloit  lui  arriver,quc 
la  mort  ^toit  iin  bonheur  pour 
elle,  plutoc  qu'un  malheur.  Ellc 
cncra  enfuice  dans  fonoratoire, 
biiclie  communia  avecune  Hoi- 
tie  que  ie  Pape  Pie  V  lui  avoir  en^ 
voyee ,  pendant  fa  captivit^ ,  8C 
<ju'elle  avoit  toujours  gard^e. 

Ses  prieres  etant  finies,  clle 
rentra  dans  fa  chambre  ,  s'affit 
aupres  du  feu ,  au  milieu  de  fes 
femmes ,  ^*  qui  elle  dit  qu*elle 
^toit  une  preuve  bien  fenfible 
de  la  vanice  des  grandeurs  du 
jnonde  ,  qu'elle  avoit  et^  Reine 
de  France  &  d'Ecofle  ,  &  qu'elle 
alloit  ^tre  livr^e  au  bourreau. 
>5  Je  fais  ,  contlnua-t-elle ,  que 
f>  vous  ne  verrez  qu'avec  dou- 
w  leur  la  fanglante  trag^ie  qui 
»j  va  fe  pafler  :  mais  je  veux  que 
M  vous  y  affiftiez  ,  afin  dV^fter 
M  que  je  n'ai  rien  fait  d'indignc 
1)  de  moi«  )) 


^ 
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A  peine  eiit  -  elle  acheve  ccs 
<fnots ,  qu'elle  entendit  frappcr 
a  la  porte  de  fa  chambrc.  Ses 
feq(^nes  ^  fe  doutant  qu'on  ve- 
noit  la  chercher  pour  la  condui* 
re  au  fupplice ,  refufercnt  d'ou- 
yrir :  mais  elle  leur  dit :  w  Votrc 
»  redflance  ed  inutile  ,  11  faut 
«  ouvrir,  m  C'etoicnt  efFeclive- 
ment  les  Commiflaires  :  lorf- 
qu*ils  fureht  entres ,  elle  prit  uti 
crucifix  &  leur  dit :  partons  jc 
fuis  prete/  lis  la  conduifircnt 
dans  une  grande  fale ,  tendue  en 
noir,au  milieu  de  laquelle  etoic 
un  ^chafFaut  large  dc  dduzc 
pieds  en  quarrd.  Elle  y  entra 
avec  iHi  atr  (i  aflur^ ,  que  tous 
ceux  qui  y  etoient  pr^fens  ea 
furent  etonn^s.  Lorlqu'elle  fut 
aupr^  de  TechafFaut ,  elle  appella 
fon  Maitre  d'Hotel  &  lui  dit : 
»»  Aidez-moi  i  monter ,  c'eft  le 
II  dernier  fervice  que  je  recevrai 
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p4t  les  petkesCat^^s.  t<9 
ss  de  vous.  n  Lorfqu'elle  y  rut 
itiont^e  ,  elle  demanda  encore 
Ton  Confefleur  ^  qui  lui  fut  en- 
core refufe.  Sesfemmescntrerent 
^lors,  &  nc  pouvant  redder  k 
Ja  douleur  de  voir  leur  maicreffc 
dans  cet  ^tat  ,  elles  pouflerent 
jdes  cris  &  des  g^miflemens  qui 
<auroient  attendri  d'autres  ccEurs 
que  ceux  des  Anglois. 

La  Reine  fe  mit  k  genoux, 
pria  Dieu  pour  fes  amis  &  fes 
icnnemis  :  elle  appella  enfuitc 
fes  felnmes  pour  lui  aider  a  oter 
fon  voile  noir ,  fa  coefFe  &  Ccs 
.ftutres  ornemens.  Elle  fe  hatoit 
elle-meme  d'oter  Cgs  habits  ,  di- 
fant  qu'elle  n'avoit  pas  coutume 
de  fe  deshabiller  en  fi  belle  {i) 
-compagnie.  Le  Bburreau  voiiluc 
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{ I )  Brantomc  dit  qu'il  poEVoit  y  avoir  cinq 
eons  perfonnes* 
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iui  aider  audi :  mais  ^e  lui  A\ti 
n  Ah  ne  mc  touchepas.  n  Mal- 
gr6  (a  d^fenfe  ^  il  la  pric  par  le 
bras  9  lui  rabacic  fa  robe  ^  lui  ota 
fon  colct ,  lui  d^couvrit  \cs  epau* 
lesScla  gorge.  Une  dc  fesrem- 
me  lui  ayant  bande  les  yeux ,  elle 
iejetca  a  genoux,  recita  ces  pa- 
roles :  In  manus  tuas  ,  &c.  £c 
mit  (a  tere  fur  le  billot.  Le  Bour- 
reaului  donna  un  coup  de  hache,^ 
mais  il  Ta  manqua  ,  6c  ce  ne  fuc 
qu'au  troifiSme  toup  qu'il  em* 
porta  la  tete,  laqiielle  il  prit, 
&U  montrant  aux  adiftans  die: 
y%  Dieu  fauve  la   Reine    Eliza* 
m  beth ;  pareiUe  chofe  arrive  aux 
,s  ennemis  de  tEvang^le. . « 

Les  femmes  de  Marie  Stuart , 
prierent  celui  qui  avoir  ordre  dc 
garder  fon  corps  de  leur  per- 
mettre  de  le  d^pouiller  apres  que 
le  monde  feroit  retire^  &de  ne 
point  Tabandonner  a  la  difcre- 

tion 
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Xion  du  bourreau  ^  promettant 

de  lui  rendre  la  dcpouiUe :  mai^ 

pour  r^ponfe  il  leur  commanda 

de  fortir ,  &:  le  Bourrau  d^pouilla 

le  cadavre  ,  le  porta  dans  une 

chambre  attenant  a  celle  des  do^ 

meftiques  ,  jetta  deflus  un  petit 

morccau  de  drap  vert ,  qui  ne  le 

couvroit.  qu'a  moiti^  ,  &  fcrma 

laporte  de  crainte  que  Cqs  fem- 

mes  nerenfeveliflent.  Ilfctrouva 

un   trou  a  la  muraille  de  cette 

chambre  au  travers  duquel  eUes 

alloient  regarder  le  corps  de  leur 

maitrefle  &  pleurer.  Le  cadavre 

de  cette  Reine  infortun^e  refta 

ainfi  jufqu'a  ce  qu*il  commen^^t 

a  fe  corrompre :  alors  on  le  porta 

dan?  le  Temple  de  Petumbour^. 

Ce  funefte  ^venement  arriva 
le  28  F^vrier  i  j8z  ,  &  Marie 
avoit  alors  trente-cihq  k  trfenje-- 
lix^ns. 

Henri  III  Roi  de  France  , 

O 
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avoic  envoye  le  Pr^fidenc  de  BgI- 
lievre  en  Angleterre  pour  folli- 
citer  la  Reine  Elizabeth  en  fa- 
veur  de  Marie.  L*oa  aflure  que 
ce  Pr^fident  fit  en  public  un 
beau  difcours,  par  lequel  il  prouva 
que  les  Rois  nedevoient  repofl- 
drede  leur  conduite  qu'i  Dieu: 
mais  (I  Ton  en  croit  cc  que  dit 
Monlleur  du  Meurier ,  dans  la 
Preface  qu*il  a  mi(e  au  commen-  \ 
cement  des  M^moires  que  fofl 
pere  fit  pour  fervir  ^  I'Hiftoire 
deHollande,  Henri  III  donna 
ordre  \  cet  Ambaffadeur  d'cx- 
titer  en  fccret  Elizabeth  ^  fair€ 
perir  Marie  Stuart  ,  parcequ*il 
llaiflbic  &  craignoit  MelTieurs 
de  Guife ,  &  qu'il  vouloit  lc$ 
abaiffer. 

Le  Pape  Sixte.*  Quint  difoit 

3u'Elizabeth^toit  bienhcureufc 
'avoi^^fait  fauter  une  t^e  coi^ 
conn^e :  ic  Grand  Saladin ,  Sol* 
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tan  d'Egypte ,  dit  i  Lu%iian  , 
Rqi  de  Jcrufalem  ,  qu'iT  avoit 
fait  prifonnier :  »3  Nef'craihs  rien 
>3  jLufigaan  ,  les  Rois  iie  font 
>3  point  p^rir  les  Rois.    » 
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Zj* Empereur  Tare  envaie  tin  Am^ 
baffadeur  offrir  du  fecours   i^ 
Jienri  IV ^  Jeulement  parcequc 
-  le  mot  dc  Ligue  lui  fait  im-' 
prejfion. 

V-/ES  troubles  qui  s*^levercnt 
pendant  le  r^gne  de  Henri  III , 
fbnt  fi  connus ,  qu'il  me  paroic 
inutile  d'en  faire  ici  le  detail: 
jq  n^en  dirai.  que  cc  qui  eft  n^- 
ceflaire  pour  amener  le  f^it  qup. 
je  rveux  raconter.  Les  .impots 
oh^rfeux ,  le  mecontentement  de 
laKobieflTe ,  I'indolence  de  Henri 
III  en  furent  la  caufc  >  Panimo- 

Oij 
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fit^  des  GuHes  contre  le  Dii(t 
d'Epcraoacn  fut  roccaficm  ,^  1* 
Religion  eii  fut  le  prete^cte,  ley 
Reljgieux  &  les  Pret;res  en  fu7 
rent  rappui ,  les  zdles  Catholi- 
ques  en  furent  les  inftriimens^ 

Henri  Due  dc  Guife ,  par  une 
douceur  fimulee  ^s*^toit  gagnejif 
€oeur  ^%  Francois  ,  avec  des 
^fpmmes  immenies  qu*il  reeevoit 
de  I'Efpaene ,  toujours  OflGcup^e 
alors  ^  almmer  des  troubles  ea 
France :  il  forma  ce  piirti  qu'on? 
nomme  la  Ugue^  Bien-tot  les 
Ligueurs  forcent  Henri  III  de 
f^ire  la  guerre^  aux  Huguenots  i 
eeux- ci  ton t  unc  cofrtre-Ligue ,, 
mettent  ie  Roi  de  N^avarre  i 
leur  tete  r  on  perd  &  Ton  g;agne 
des  batailfe^  des  deu*  cot^S  :  xeJ 
viifloircs;  &  tes  d^faltes  n'abou-^ 
tiflent  qui  rdpandre  le  fafigdes 
Fran^oii. :  la  raifbri  i&:  l*huma» 
jBit^  s  afHigciit  ^  Ie  fanatiCtne  s'irt 
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irite  &  le  c^fsnage  continue.  Uaf^ 
falEnat  des  Guifes  met  ia  Lieue, 
en  fureur :  e|l;e  declare  le  Tronc 
vacant*  Darts  cette  extremlte  le 
foible  Henri  III  a  recours  aux 
Huguenots  ;  Henri  IV  leur  clief 
le  conduit  a  Paris  ,  en  fait  le 
ii^ge :  mais  Henri  III  eft  aflaf- 
fine  &  laifle  le  Trone  h.  celui 
qui  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
le  lui  conferven 

Henri  IV ,  a  qui  la  naiflance 
donne  la  Couronne  ,  eft  Hugue- 
1191 :  la  Ligue  prend  cc  pr^texte 
pour  perufter  dans  ta  revplre  , 
&  refufe  de  le  reconnoitre.  UEu- 
rope ,  le  monde  entier  a  les  yeujt 
ouverts  fur  Henri  le  Grand,  qui 
eft  forc^  dc  conqu^ir  fon  Royau- 
me  :  tpus  les  Mpnarques  lui  of- 
frent  du  fecours.  L'Enppereur 
Turc  lui  envoie  un  AmbafTa- 
deur  pour  luji  propofer  des  Sol- 
dats  ,  de  Targeat  &:  des  Vaii^ 
feaux. 
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Lcs  Nouvelliftcs  ne  manquent^ 
pas  de  s'aflembler  a  cctte  nou- 
vellc ,  &  d'expliqucr  le  motif  des 
ofFres  du  Turc.  Les  uns  les  at- 
tribiteat  al*ancienne  alliance  qui 
eft  entre  la  France  &  TEmpire 
Ottoman ;  les  autres  a  la  haine 
du  Turc  contre  les  Efpagnols , 
les  premiers  confervaat  encore 
la  m^moire  &  le  reflentiment 
de  la  bataille  de  Lepante ;  d*au- 
tres  enfin  croient  que  la  Reli- 
gion <,  dont  Henri  ly  5  qui  ^toit 
encore  Huguenot  ,  faifoit  pro- 
fefliort ,  le  rendoit  Pami  des  Turcs 
qui  haiflent  le  Pape, 

Pendant  qu'ils  font  ainfi  occur 

{)cs  i  d^bitcr  leurs  fentimensj 
'Amba(Ia4cur  Turc  arrive  au 
camp  de  Henri  I V  j  &.ldi  dit^ 
que  le  feul  motif  de  TofFre  du . 
Grand  Seigneur  eft  qu'il  hait 
naturellement  le  riiot  de  Ligue. 
11  y aapparence  cjue ce mot  rap- 


z' 


par  Ics  petites  Caufes.  \Sj 
pelloic  a  fon  e(prit  tous  les  ar- 
memens  qui  avoient  et^  faits 
centre  les  Mahometans,  &  qu'on 
appelloic  Ligue.  II  regardok  done 
une  Ligue  comme  la  chofe  la 
plus  terrible ,  croyoit  qu'un  Mo- 
narque,quien  avoir  une  acom- 
battre ,  ^toit  dans  le  plus  prcf- 
fant  danger  ,  &  avoit  bcfoin  des 
plus  grands  fecours. 

Ilqs  obiets  nous  aiFedtent  on 
nous  laiflent  dans  la  tranqttilit<f , 
felon  la  maniere  ddnt  nous  les 
cnvifageons. 


i6S     Grands  Evenemens 


Elifaheth  ,  Rcint  d" Anglcurre  ^ 
refufi  du  j€Cour$j  a  Henri  IVy 
pendant  la  Ligue  y  parcequun 
Seigneur  Francois  dit  quelle 
prononce  mal  la  Langue  Fran-' 
foife. 

jfjL  u  c  u  N  Monarqae  n*a  cu 
plus  de  politique ,  plus  de  fer- 
mete  ,  plus  de  grandeur  qu 'Eli- 
zabeth :  elle  a  fu  maintenir  les 
Anglois  dans  la  foumiflion ,  & 
faire  trembler  fes  voifins.  Sous 
fon  regne  les  Sciences ,  les  Arts 
&  les  Lettres  floriflbient  ea  An- 
gleterrc,  fon  nom  prefente  enfia 
a  Tefprit  une  id^e  que  Texpref- 
fion  ne  peut  rendre :  mais  cette 
grandeur ,  qu'elle  montroit  fur  le 
Trone ,  s'ewnouiflbit  dans  le 
particulier.  Elizabeth  avoit  tou- 
tes  les  foiblefles  de  fan  fexe ; 

cUc 


r  var  lei  p^tlm  ^Caufe^.  x5^ 
elk  defiroit  de  plairo  a  tout  fe 
monde,  Poiir  qu^oii  hTgaoriic 
pas  qu'elle  avoit  les  mains  belles 
clle  mettoit  rarement  des  ga^i$. 
Elle  for^oic  tqas  ceiix  qui  ve«^ 
iioient  4e;la  iCpUlr  d?Ecofle.4  U 
ilenne' ,  de  dire  laquetle  ^toit 
la,  plus  t)eyede  Marie  Scuart  ou 
4*eIIe.  Dans  lin^  a!u:diepce  qu'elli^ 
donna  aux  AmDa&cleUrs  de  Hot 

< 

lande  &  de  Zelande ,  elle  apper- 
<5Ut  un  ieune  hommpdeja  luite 
des  Arpbaffadeurs  c^i^  apres^Pa- 
voir  cpnfideree  attentJ^venieht^ 
parla  a  Toreille  d*an  Gentilhom^ 
me  An^Iois  quMl  avoit  connii 
en  Hollande ,  &  attacha  encore 
iur  clle  des  regards .  qui  annonr 
jgoient  ce  qu'il  vehoit  de  dirt. 

Si-tot  que  Paudicnce  fiir  finie; 
Elizabeth  envoy  a  chercher  le 
Gentilhomme  Anglois  ,  &  lui 
demanda  cc  que  le  jeune  Hol- 
iaadois  lui  avoit  dit ,  lui  afluranc 

P 


qu'^^Hc    s*^toit    appergue  ^  foti 


luV  avoir  4it  que  des  bagatelles 
iiidignes  awf^.ppcdk^  Sk  Ma^- 
lett^.  La  Ktjne  Ijui  ayanc  ordpnti^ 
de  les  Tur  t^^ter  ,  fous  peioe 
tJ'encoiiPiV' foi>  indigiiatioii  ,  il 
lui  dit  :  i)  Madame  il  m'a  die 
>>  qu'il  :  M   le   refpect  du^  Sa 


Ma jeft^  i'atrlta :  il  lHAi  '^ai-  dire : 
«  'c^efl:  Ufi'  inrdl^nt^V^.6cS*intef^ 


rompit  aift'fi  pli^fieiirs  f6;j^ ,  mars 
fon  opiniScret^i  fe  tairi^',  itritiht 
lacurlofit^  de  la  Rejhe/'ellelui 
reitera  Tes  ordres  ,  &  il  lacha  c? 
itioc  •  <jue  ila  pud^i^r  defend  !d6 
pronpnc^r:  '^Eof-f^'^^^  ;  fit.  fles 
prefens  aux  Amtfaflad^ur^j;  'elk 
donna  'clW-  mPnic!  uiie  chittip 
d'un  grand  prix  a  ce  jeupe  hom- 
me  \  qui  pile  .caiifo i t .  c^;  'fi  viof 
Jens  deitrs;'  -      -  •     -  ^^    "-         ^ 

4  s.  f  * . 


par  les  petites  Caufis.  171 
'  Si  cette  grande  Reine  mar- 
quoit  des  attentions  a  ceux  aux- 
quels  elle  favoit  plaire ,  elle  droit 
implacable  i  Tdgard  de  ceux  qui 
temoignoient  le  moindre  mepiris 
pour  fa  perfonne.  Un  Ex^n^ois^* 
nomme  Defcombes  lui  ayanc 
rapport^  qu'etant  a  la  table  de 
Monfieur  Dupleffis-Mornai ,  pen- 
dant leiidge  de  Paris,  Monfieur 
de  Buzenval  q4ii  avoit  rdfide  k 
Londres  de  la  part  du  Roi ,  avoit 
dit  qu'elle  parloit  fort  defagrda- 
blement  Franijois  »  articulant 
avec  un  accent  long  &  ridicule: 
Paardonne:^''moi  ^  paarmaafoi^ 
&c.  elle  en  garda  le  fouvenir 
&:  chercha  I'occafion  de  fe  ven- 
get  du  railleur  &  de-  celui  qui 
avoit  foufFert  qu*on  1  eut  raillee# 
Peu  de  terns  apres  Monfieur 
Dupleffis-Mornai  ayant  ete  en- 
voye  en  qualitd  xl'Ambafladeur 
tn  Angleterre  pour  demaadec 


lyi     Grands  Evenemens 
Am  fecours  \  la  Reine  contre  la 
Ligue  ji  Elizabeth  le  re^ut  tres- 
roal  &  lui  refufa  durement  cc 
qu*il  lui    demadoit.    Henri    IV 
qui  avoit  toujours   compt^  fur 
^Ic  ,   fur  fort  ddfagr^ablement 
iiirpris  dc  fon  rcfus:  il  envoya 
promptemcnt  Monfieur  Du  Mea- 
rier  ^  Douvres  ou  ^toit  le  Comre 
d'Eflex  ,  pour  voir  s'il  n*y  avoit 
riea  ^  efperen  Le  Comte  d'Eflcx, 
ui  connoiflbit  Elizabeth ,  r^pon- 
it  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  de 
fingulier  dans  cette  afFaire  ,  & 
qiiM  n'avoit  jamais  vu  la  Reine 
u  indiflRirente  fur  cc  qui  reear- 
doit  la  Lieuc,  Henri  iV ,  cwnc 
le  befoin  de  fecours  augmentoit 
tous  les  jours  ,  envoya  Ic  Vi- 
comte  de  Turenne^  depuisDuc 
de  Bouillon  ^  a  Londres  en  qua-^ 
lic^    d'Ambafladeur    extraordi- 
naire 3  fuivi  dc  Monfieur  de  Bu^ 
Zenval  qu*il  devoit  y  laifRi:  W 
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patf  tes  petites  Caujes.  17^ 
^uallte  d'Ambafladeur  ordinaire 
aupr^s  de  la  Reine,  Le  Vicomte 
fut  tths  bien-re^u :  mais  elle  ne 
voulut  point  voir  Moofieur  de 
Buzenval ,  &  le  Vicomte  de  Tu-' 
renne  lui  ayant  dit  qu'il  avoic 
ordre  de  le  lailler  en  AngIeCerrc> 
elle  lui  dit  pr^ciftment  Sc  abfq- 
lument  ou'ell^  ne  vouloit  poir^t 
lie  lui.  Monfieur  de  Turenne  fu^ 
peu  de  cems  apr6s  par  quelque 
Anglois  d'oii  venoic  cette  av.er- 
fion  de  la  Reine.  11  le  manda  i 
Bfenri  IV\  qui.  fe  hata  de  lui 
dohner  fadsfaiSbioo  &  en  obtim: 
€e  qu*il  defiroit* 

Ces  grands  perfonnages  qui 
paroiflent  eleves  au  dcfTus  del'hu- 
manite  ,  ant  toujours'  quelqwe 
foibleffe  qui  les  rapproche  d^s 
autres  hommes.  Elizabeth  ^toit 
fach^d  qu*orr  dit  qu'^elle  parloit 
mal  Fra,Q9ois ,  Jules  C^fai^  s'af- 
'fligeoit  qa'oii  vie  qu'il  ^toic 
chaavcr  P  iij. 


174     tirands  Evenemens 

Lajaloujie  dune  Femme  caujlla 
rtunt£un  vajlc  Em  fin. 

X  AMERLAN  avoit  tous  ksta- 
lens  neceflaires  a  un  ambitieax, 
unc  adrcfle  fingulierc  a  p^nerrer 
les  autres ,  &  a  fe  derober  lui- 
meme  en  paroiflant  fe  montrer, 
une  adlivite  extraordinaire  a  pr^- 
venir  les  dangers  &  a  faifir  les 
occafions  favorables  ,  enfin  une 
prudence  confommee  dans  les 
confeils  &  un  courage  intrepide 
dans  les  combats.  Etant  flmple 
chef  de  Ton  man  (i) ,  il  examine 
les  forces  de  TEmpire  (2) ,  en  ap- 
per^oit  les  foiblefles  ,  forme  le 
hardi  projet  de  le  renverfer  & 

(i)Le  Touman  ^toic  un  Corps  de  troupes 
compoGf  de  clix  mille  hommcs. 

( i)  L*Empire  dc  Tartaric  itoit  alors  oc- 
cupif  par  les  defcendaas  de  Gei^ifcan. 


par ,  tesi  petiHs  Caufi&^  175 
de  s'eleyer  fur  fes  debris/ Jjl  s'it- 
nitj  ^avec  cl'aiitr^s  O.fficlers  ,  &: 
fous  pr^texte  de  \cs  aider  a  con-» 
fecver  leurs  cligoi^'^s  &  ..leuw 
biens ,  &  a  augrnenter  lenr  for- 
tune ,  il  les  attache  i  fes  inti- 
rets ,  les  fait  fervir  d^ipftrnmens 
a  fa  grandeur  ,  &  les  immo- 
Je  des  quils  ceflentde  lui.6trc 
ptJles. 

A  Tage  de  vingt  cinq  aris, 
il  commence  ^  faire  ufage  des 
forces  que  la  rufe  &  la  fourbe- 
ric  lui  ont  acquifeSj.Sc  fait  eclat- 
ter  fon  ambition.  jLa  fortune  le 
feconde ;  *  il  foumct  le  Gorafla.n  ^ 
fe  rend  maitre  de  la  Province 
de  Kandaar,  envahit  la  Perfe , 
fubjugue  la^  TranCbxiaqe^  em- 
porte  Bagdat ,  triomphe  des  Jii- 
cLieri3.  II  marche  ehnn  centre  le 
terrible  Bajaiet ,  le  met  dansles 
fers  ,  fonde  un  Empire  plus  vafte 
qu«  cettii  d^Alexandre  ,  Scfaicle 
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1^6  ,  Grands  Evenemens 
rctenir  dans  robiJiffince. 

Mirza-Calil ,  fon  pefit  fils ,  fia 
fiicceda;  mais  il  n'n^rita  pasde 
fa  prudence  &  de  fa  valeuf*  La^, 
premiere  2,Qtion  de  Souverain 
qu*il  fit  ,  fut  unc  injuftice  ;  il 
^n\cv\\z{i)Tugtna  ann  de  fes 
(z^ Emirs,  T^poufa  j  la  fit  pro* 
clafner  Imp^^ratrice  ^  &  oubliale 
foin  du  Gauverneaient  pburntf 
fonger  qu'a  foo  amour.*^  L^ambi* 
tion  de  cettc  femme  rie  fut  point 
raffafi^c  par  les  grandeurs  qu^cUe 
trouva  fur  Ic  Trone  ,  elle.  ne  vit 
iu*avec  des  yeiix  de  jaloufie,  les 
leards  &  le  refpedk  que  le  pcu- 
ple  marquoit  aux  Inaperatrices 
Veuves  de  Tamerlan*  Pour  le$ 
faire'defccndre  du  Trone  ,  elle 
cut  recours  1 1'antour  &  A  la  foi^ 
fel^fle  4^  fon  mari  ^  luicopfeill* 


^ 


■»"  I       '       r   }^ 


( i)  Togma  Tcut  dir^edcltTe^cMaci^incu- 
(x)  Emiif  eft  aa  Officies  G&^raL  ' 


par  les  pedtes  Caufcsl  1 77 
de  les  marier  aux  Emirs ,  Jul  per- 
foaciaDt  cju€  ceux-ci ,  par  recon- 
noi(!ance  s'iattacheroient  a  fa, 
perfonne,  L^irnprudenr  Galil- 
Mirza  fuivit  ce  pernickux  coo-^ 
feil  ,  &  forga  ees  refpedlables 
veuves  de  fentrcr  dans  la  vie  pri-^ 
y^e.  Les  grands  &  le  peuple  ne 
les  virqnt  traker  ainfi  qu^ayec 
indignation  r  ce  lache  Empereur 
devint  odieux  a  tout  le  monde^ 
*  Sa  femme  ^  qui  ne  (embloit 
faite  que  pour  le  conduire  d'im- 
prudence  en  imprudence  ,  lu£ 
confeilla  d^appaifer  les  efprits 
par  des  largeffes*.  Get  avis  fut 
un  ordr6  pour  lui ;  il  commen^a 
par  faird  jetter  i^^  Ibmmes  im- 
nienfes  au  pcitple ,  &  donna  in-^^ 
diftiii^ement  de  Tor  &  des  pier^ 
redes  a  ceux  qui  I'^environnoienu 
Il  fe  fit  bien-tpt  une  habitude,, 
meme  un  jeu ,  de  diflribuer  les- 
foninies  inunisnfesqui^toieatk: 


tjt  Grands  Evemmens  - 
prix  4^s  peines  ^  des  cravaux  it 
des  vidloircs  de  Tamcrlaa  8t  de 
fes  Soldats.  C*^tpit  un  arriufe- 
meat  pdur  lui  de  vbir  le  peuple 
accourir  en  foule  lorfqu*iI  fbrtoit 
de  fon  Palais ,  pour  recevoir  fes 
pr^fens,  Enfin  fes  profufions  epui-^ 
lerent  en  tres  peu  de  tenis  les 
trefors  de  Samarkande  oil  toute$ 
les  richefles  de  TAfie  s*etoient 
englouties. 

Lqs  Emirs  &  les  autres  Offi- 
cTersde  marque  qui  avoient  rc- 
garde  comme  iiidigne  de  leur 
rang  de.fe  meler  dans^  Ja  foule 
de  ceux  qui  alloient  courir  au 
devant  de  TEmpereur  pour  ra- 
mafler  l*or  &  I'argent  qu'il  jet- 
toit  ,  virent  avec  indignation 
Giie  la  vile  populacq  jouiflbit 
leulc  du  fruit  de  lei|r§  travaux, 
&  que  le$  gens-Je^  plus  jp^pri- 
Tables  ^tpient  dans  l*opulence, 
pendant  qu*ils  ^toient  r^duits  k 


far  lespetites  Caufis.  17^ 
la  derniere  mifere :  ils  murmu* 
rerent.  Cesmurmures  ^vprtirejit 
J^mpereur  de  fa  faute ,  mais  il 
raugmenta  en  voulant  la  r^pa- 
rer.  II  depofa  its  Emirs  qu*il  fa- 
voit  etre  en  droit  de  fe  plain- 
dre  5  &  donna  leurs  digmtes  ^ 
ceux  que  fa  prodigality  avo|t 
enrichis, 

Les  Officiers  ,  qui  av6ienc 
fuivi  Tamerlan  dans  les  hazards , 
impatiens  de  fe  voir  fi  mal  trai- 
tes  par  fon  indigne  fucceffeur^ 
refolurent  de  le  renverfer  du 
Trone ,  &  d'y  placer  quelqu'un 

Jui  fut  mieux  leur  rendre  juftice. 
^our  executer  ce  projet ,  ils  ga- 
gnerent  \cs  foldats  qui ,  accou- 
tum^s  a  marcher  a  leur  voix,  fu- 
rent  bien-tot  difpofts  ^  executer 
leurs  volont^s.  II  leur  fut  d'au- 
tant  plus  facile  de  concerter  leur 
grojet ,  que  TEmpereur  unique- 
ment    occupy  de  fes  plaifirs  , 
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iSo    Grands  Evenemens 
jubandonnoit  le  foin  du  Gotfvef" 

• 

nement  a  des  favoris  qui  y  de 
Icur  cotd  fe  livroieiic  tout  en- 
ticrs  a  la  molefle.  Pendant  cju'ils 
^toient  endormis  dans  une  aveu- 
jle  tranquillite  ,  la  cortjuration 
!c  tramoit ,  &  Torage  ^clata  lorf^ 
^u'ils  fe  croyoietit  ai^  milieu  du 
calnxc.  Un  matin  on  invcftit  le 
Pali'is  5  on  maflicra  les  favoris , 
on  fe  faifit  de  PEmpereur  &:  on 
proclama  un  autre  fils  de  Ta- 
merlan.,  Pluffeurs   Gourerneurs^ 
de  Province  ^  inftruits  de  ce  qui 
fe  paffe  ^  Samarkande ,  prepnent 
letitredevSouverains^leur  exem- 
pleeft  fuivi'par  d'autres :  les  def- 
cendans   de  '  Gengis-can    profit 
tent  dc  ces  troubles ,  fe  font  ua 
parti  &  renrontent  fur  le  Tr6ne. 
#'Toiis  ces  pays  oil  la  volontd 
du  Monarcjue  fait  les  loix  ,  font 
fujets  ^  de  grande  revolutions* 
Xa  Souverain  eft  tQu|ours  crainc 


par  ks  petites  Caujes.  \%i 
mais  aim6  ,  &  le  peuple , 
Dujours  pret  a  changer  de 
:e  3  parcequ'il   efpere  tou- 

gagner  a  ce  changemenr. 
nultitudc  d'Empereurs  Ro- 
is  qu'on  voit  pafler  rapi- 
^nt  ,  les  fr^quentes  r^volu- 
;  qu'bn  trouve  dans  Thiftoirie 
Jarrazins ,  dcs  Perfes ,  &  des 
:s ,  font  la  preuve  de  ce  que 
is.  £n  Europe  les  Rois  ai* 
c  leurs  fujeis  :  ce  n*eft  que 

leur  faire  du  bien  ou  pour 
puftraire  au  mat  qu*ik  font 
:  ies  loix  :  de  pareils  mai- 

m^ritent  d*6tre  adores  de 
>  peuples. 
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La  crainte  que  It  premier  Officier 

.     ifune  Couronne.  a  quun  autre 

Seigneur  ne  devienne  le  favori 

i  dejon  Maitre  ^  ejl  caufe  que  Us 

Catholiques  d^  un  Roy  aume  font 

retablis  dans  lews  biens ,  &  que 

•  la  dignite  du  premier  Tribunal 

du  Pays  ejl  augmentee. 


H 


ENRi  ly  ,  pendant  Its  der- 
nieres  ann^es  de  fon  regne ,  avoit 
amaflS  des  fommes  confidera* 
blcs  ,  &  avoit  eu  foin  d'en- 
tret^nir  fes  troupes  dans  la  dif- 
ciplihe  ,  ce  qui  mit  la  France 
en  etat  de  ne  rien  craindre  de 
its  voifins  a  la  mort  de  ce  grand 
Roi.  On  n'etoit  pas  dans  la  me- 
me  fecurite  ^  regard  des  Hu- 
guenots, on  avoit  lieu  d'apprehen- 
der  qu'ils  ne  profitaflent  de  la 
foiblefle    d'une   Regence  pour 
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par  Us  petite s  Caufifs.  183 
^citer  les  m^mes  troubles  doDt 
ie  Royaume  avoit  <^te  agitd ,  pen- 
dant le  rcgne  de  Henri  III.  Ce 
fut  ce  qui  engag^ea  \  ratificrtous 
ks  articles  de  I'Edit  de  Nantes  • 
]^ar  une  di^claratiofi  qui  rUt  en^ 


rcgiftr'ee  dan^  tous  les  Parle- 
iTleAs,  &  on  remit  les  Hugue- 
nots en  pofleflion  de  leiirs  biensr^ 
A  peine  cette  declaration  eut* 
cile  ete  publi^e  ,  que  c  le  Ckrg^ 
dfe-  France  j  alors  aflembl(i  •  ^'  re- 
pt*6fenta'  i  Sa  Majcft^  ,  que  4 
rori- rend  bit  le  bien  aux  Hugue- 
nots', il-etoit  jufte ,  en  meme* 
terns  ^  de  r^endre  auic  Catholiques 
feeliii  dont  ils  avoient  iii  d^potJ- 
fed^s  dans  le  Beam  &  la  Na- 
Vferre ,  oii  dejpliis^^  tong-t^fti^  -  on 
avoit  vu  des  Sotiverkins  Hugue- 
nots :  Ili^riri  tV  ,  ajouta-t-oh  ^ 
ayo  it  forme  le  pro  jet  de  remec^ 
tre  les  Catholiques  en  pofleflion 
40  ce  <jtf lis  aToierit  autrc^is 


1 84    ^  Grands  Evelnemens 
pofl^d^  dans  ce  pays:  mais  U 
fiiort  Tavoic  empeche  de  Texe- 
cuter. 

Lc  Cann^ablc  dc  Luine$  crut 
que  cette  occafion  ^toit  favora- 
ble pour  doigner  de  la.  Cpur 
Monfieur  de  Mont-pouillant  , 
qui  compienfjoic  i  eJ9trer  en  fa: 
veur  aupr^s  du  Monarque.  ilef- 

{)eroit  que  le  Mar^chaf  Due  de 
a  Force  ,  qui  pofledoic  dans  Ic 
Beam  de$  biens  confiderabWi 
lefquels  avoienc  etd  enlev^s  aux 
Catholiques  ^  fefoit  fon  poffiblc 
pour  les  conferver  ^  ce  qui  ne 
manquerpit  pas  d^aigrir  le  Mor 
liarque  contre  lui  &  centre  foQ 

II  engagea  done  iiouls  XIII 
\  publier  un  Edit  ^  ^  lequel 
on  rendoic  aux  Cathpliques  le$ 
tiens  quails  avoieht  autre -fois 
pofled^s  dans  le  Bearn  ,  &  I9 
^nfcil  Sauyerjwti.de  Pau  ms^ 

ordre 
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far  tcs  petites  Caufes.  x  S'f 
erdrc  de  renregiftrer,  Le  Con-- 
feil  ,  camme  ravoit  pr^vA  Ic* 
Connetable ,  refivfa :  alors  irfar<^a 
le  Roi  dialler  lai-meme  faire 
cxecuter  (qs  volontes.  La  pre- 
fence  da  Rai  fit  rencrer  tout  le 
monde  dans  le  devoir,  &  pen-- 
dant  qu'il  6toic  en  Bearn^  if  eri- 
gea  le  Confcil  en  Parlement^ 
Mont-pouiirant  ,  dbat  le  pere 
avoir  ^te  le  cbcf  d^  rebelles  ^ 
fut  difgracidr^ 
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Xid  jaloujie  (Tun  Man  caufe  um  ^ 
fedition  qui  tend  an  rmverjh^ 
ment  d'un  Etat. 


L 


A  chaftet^  d'^^ane  feninic  ocp- 
cafionna-  Ti^tabliflemenr  de  hir 
Republique  Rpmaine  ,  Pinconr' 
©nence  d'un  auve  peniS  dixmxx^ 
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celle  de  Venife.  \Jn  noble  Vc- 
nitien  ,  apr^s  avoir  pafl^  fa  jeu- 
nefle  dans  les  plaifir^  &  Ja  de- 
bauche  ,  refolut  de  fe  marier, 
&  ecoutant  plutot  fon  penchant 
pourja  voiupt^,  que  la  pruden- 
ce, il  prit  unc  femme  qui  etoic 
dans  le  feu  de  la  jeuncfle  & 
dont  la  bcaute  attiroic  \qs  re- 
gards de  touis  les  V^nitiens. 

II  lui  arriva ,  ce  qui  eft  ordi- 
naire aux  vieillards  ,  fur-tout  en 
Italie;  la  jaloufie  s'empara  de 
fon  coeur  :  il  examinoit  routes 
les  actions  de  fa  femme ,  ^cou- 
toit  tous  fes  difj^ours  3  &  croyant 
tou jours  appejrcevoir  ce  qu'il  crai- 
gnoit',  ilTatraitGit  toujous  avec 
duret^.  Ce  ,^ari  ne  tarda  pas  a 
devenir  odieux  a  fa  femme  :  elle 
Texamina  avec  les  yeuxde  la  hai- 
ne  ,  &  vit  tous  fes  d^fauts :  ca- 
prices infupportables  ,  vieillefle 
d^goutaute ,  foibicfle  afiUgean- 


pt^(v les  fctites  Caufis.  187 
te  5 , jS^cV;  So  11  coe ur  allarm^  cher- 
caa,  iJien-tot  a  -fe  coqfolen  \Jix 

,r^    .         'J  .J      f^J  i^lj  .  .         :  t  i  '*     ;v^4         ^.    >        ..       -^  -'  .        • 

leuae  AQmme ,  qui  etpi^  parmi 
Jcsv  Uomeltiques'  de  ^  Ipn  man  ^ 
's'olFrit  a  fes  regards;, fa  figij- 
jre  5^  fa  taille ,  fa  j  eunefle ,,  fa  firai- 
^^euri  la  charhierent  ,  elle  r^ 

tlut  d'en  faire  fon  corifolateur. 
Qipbarras  ecok  de  troipperToa 
rgu?  ,  p^  de  metcre  le  jeune 
Jiomnie  dans  le  cas  d'oftr,  cc 
.ou'elle,  deffrojtv  L'amour  eft  in- 
^enie.ux  >  u, jui  journic  un?  expe- 
vt^ierxt  V  &  tous"  les  ioprs  elfe  gpu- 
toir  Ig.plaiijr  dehcieux  de  trompep 
Ij^prmar;.;  iii^iselle  n  en  jouit  pas 
Jpig;X?g)p,;  rfialgrd  fes  precau- 
t-io'os.^  gelle  de  Ton  Amant ;,  leujr 

.  Idn  miri  marade  ,  .&  croyantloi 
nial  plus  danffereux  quil  ne  1  . 

ftpic  en  eff^,  qlTefit  venir  fotx 
mai^t/,  oC  (e  iivra  ayec  lecuncQ 
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mais  fa  jalouiic^  que  rien  h^alf^ 
Tcte  5^.  fit  fortir  Ic  maladd  du  lit 
pour  aikr  i  IfappaiTcimeiit  fie  fi 
femmc.  Latitouvant/clatis,un^^tat 
quine  tui  pcrmettoit  plus  de  dou- 
rer de  fon  infid^lite  y n  appella  fes 
l^omeftiques^,  f&  Ji^r  qelui  qitt 
A:oit  ayec  elle  ,  te  pun  it  p^f  bu 
il  Tavoit  offenfe.\Si-t6t  que  Ife 
.  jeune  hoiiime  eut  les  bras  hbres^ 
il  tira  fon  couteau  ^  en  frappi 
celui  qui  venoic'de  fe  rtiutiler^ 
&  1e  blefla  darigdreufcitifent..; 

hts  Maeiftrats.  rte  tarderent 
pas  a:  etre  informes  oe  cettfe  ter' 
rible  aventurc ;  oii  arfeta  kf  l56^ 
meftique"^  >rf  le  jtiit  dans  lesfers; 
&  jpjendant  qu  bn^  ^ 
fefaie  ^  pti  inftrulfoit  ibn  broc^i* 
11  fut  coodamAe  a  perir  dans  \c^ 
tpurmens  r  njais  lot (qu*ori  l6  cott- 
duifbir  zu  fupplicd^^^  Ic  peuple  ^ 
toiiche  de  compaflicMt= ,  criagtar 
ce  ^  &j  auelqaes-uns  ^luj  iut^ 


^  peer  \es  petite s  Caufes.  f  ?5fj» 
^c  ics  autres  I'arracherenc  d'en- 
tre  les  mains  du  Bburreau.  Lcs^ 
Nobles  rie  voulanr  pas  foufFrir 
'du'^aii  homtiie  ^  qui  avait  Q^€' 
iXTC^'^t^i^'Q^Xcs^xxxx  deicur  Corps  ,> 

-  reftat  impcini  ,  ffrenr  aflembler 
quelqiies  Soldats  ;^  fe  mirent  h 
leur  tece^^^renrniain  bafle  fur 
fc  pfetrple ,,  &^  Ic  GKaflerent  de  I^ 

.place.  On  fit  fermet  Tes  poctesi 
de  la  Ville  de  crainte  que  fecoif- 
pabfe  xi'cchappat  ,  &  le  Scnar 
ordonna'qae  ceux  qui  I'iavoient 
crikv^  \t^  reprefentaffent ,  fous- 
peincj  dc,pt3tiiti6^n  corporelfc  ,  6^ 
Voyant  qu^il  ne  paroiffoit  point  y, 
cm  fe  miren  devoir  db  vifiter 
*les  tnaifons- 

'  EipPcupIe ,  qtil  s^iftoit  ^i^er^ 
'^'i  S^rita'dd  nOiivea^u,,  fe  raUera- 
"Bli,  fit  facejaux  Soid?ts  que  con^- 
yoifoTCtTt  les  Nobles  ^  le^  repouP- 
ia  de  rue  en  rue,  &  mena^a  de* 
tnettrele  feu  par-tput ,,  fi  l*on  ne* 
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ceffbit  de  leur  faire  violenee.  L( 
Senat ,  au  lieu  de  p^der  i  la  coiv 
jon£ture ,  menace  de  faire aflem- 
bler  toutes  les  troupies  qui  font 
difperfees  dans  Ips  Etats  de  la 
Rep.ublique,  &  de  faire  excer- 
miner  le  peuples'il  per fifte  dans 
la  rebellion/  (pes  jxienacesiie  font 
jGu'irriter  les.eiprits  4^ja?  echauf- 
iesrlePeqple  repondqiie,  puif- 
qu'oa,  veut  exercer  la  tyrannie 
. centre  Jui ,  11  va  appeller  le  Turc 
a  ion  focours,  lui  livrer  la  Vill? 
&  fe  fQuq[}ectre:a  fa  doniiOjatipn. 
Cet^e  refoliition  fait  jcrpmbler 
les  plus  fages  4'entre  les  Sena- 
teurs  :  ils  ^flenlbl^ii^t  le.Se|n^t;^ 
lui  expofent  combien  ilefl^dan- 
.geireux  4^9?  utye  pareille  conionc- 
ture  de  pouiler  {(^'peuplejauout 
JEnfin  .|a  folidice  ae  leurs  raifonr 
iicmens  cplme .  la:  pei;ul/?4^ce oc^?? 

leils  les  amene  a  XQnlentirqu'oji 
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par  Us  femes  Caufis.  t  ^i 
ticeorde  la  grace  au  coupable. 
Pour  ne  pas  cependant  parokre 
plier  devant  le  peuple ,  &  pour 
xjue  le  S^nat  conferve  toujours 
une  apparence  d'autorit^  daqs 
cette  afFaire  ddicate  ^  on  fait 
avertir  les  principaux  Bourgeois 
que  Jes  Senateurs  font  difpofes  i 
accorder  la  grace  au  coupable, 
mais  qu'ils  exigent  qu*on  le  Icur 
livre. 

Les  Chefs  de  la  Bourgeoifie, 
ayant  tout  a  craindre ,  &n'efpe- 
rant  rien  dans  les  feditions ,  fai- 
fiflent  toujours  les  occafions  qui 
fe  pr^fentent  de  les  appaifer. 
Ceux  de  Venife  fe  haterent  done 
d'emploier  le  credit  qu'ils  avoienc 
•fur  le  bas  peuple  ,  pour  Tengager 
^  livrer  aux  Senateurs  celui  qu'ils 
ilemandoient  :  on  le  Icur  livra, 
ils  lui  accorderent  fa  grace ,  le 
firent  reparoitre  en  public  &  la 
Edition  fut  appaifee. 


Jcfi     Crands  Eventntert^ 

Les  Etats  qui  font  eouvernife 
par  les  Koblcs  font  lujets  aux 
troubles ;  la  rivalite  qui  eft  entre 
eux  &  le  Peuple  les  allunic  fou^ 
vent. 


Un  grand  Minljire  samufi  afaw- 
ter  \  un  Count  fan  adroit  Vind- 
te  ,  &  fait  fan  chemin. 

JLi  E  Cardinal  de  Richelieu  p«r 
fon  g^nie  etc  it  monte  fur  fes 
degr^s  du  Trorte  y  d*ou  il  avoit 

{)refque  roujours  les  yeux  fisces  fur 
*Univers  qu'il  regloit :  maislhii- 
manit^  le  rappefloit  quelquefoiS' 
&  le  faifoit  defcendre  ^  des  foi^ 
blefles^ 

,  Le  Comtc  de  Gramnrant ,  zU 
lant  un  jour  lui  faire  fa  co\xty 
fe  trouva  dans  fa  chambre  en  vefi 
te  >  qui  fautoit  contre  un  inur  ^ 
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j>ar  les  pethes  Caiijes,  193 
&:  ijui  marquoit  avec  teaucotip 
^'attention  jufqtfou  il  s'elevoit. 
LeiCardinal  n'eut  pas  Je  terns  de 
rougir ;  le  Coymte ,  qui  avoir  une 
|)relence  d'efpric  admirable, mit 
dans  Tinftant  fon  habit  bas,  &  lui 
dit:  w  Jeparie  quejefaute  auffi 
^  bien  que  Votre  Eminence  «* , 
&  fe  mit  afauter^ 

Lc  Cardinal  de  Richelieu ,  a  qui 
■rien  n*echappoit ,  fentit  le  tour 
d'adrefle  que  le  Comte  mettoit 
en  ufage  pour  lui  oter  tout  fujet 
de  honte ,  &  conijut  une  fi  gran- 
de  amiti6  pour  lui  ^  qu'il  chercha 
tous  les  moyens  de  Tobligen  Un 
Miniflre  auffi  puiflant  que  lui  les 
trouvabientot:  il  le  fit  Marechal 
de  France  ,  &  lui  fournit  les  oc- 
icafions  d'acqu^rir  de  la  gloire. 

Pour  r^uffir  a  la  Cour  ,il  faut 
^voir  plus  de  faillic  que  de  philo- 
sophic. Un  Philofophe  eut  laifle 
4roir  de  r^tonnement  auCardi- 
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nal  de  Richelieu ,  &  {e  futperdu: 
le  Due  de  Grammonc  fauta  avec 
lui ,  &  obtint  Ic  Bacon  de  Mar^ 
chal. 


Lcs  pleurs  (Tune  jeune  fille ,  qut 
fa  tante  projiitue  ,  jfont  caufc 
quun  jeune  Abbe  efl  eleve  a  une 
di^nite  qui  le  met  a  portee  de 
deploier  fis  dangereux  talens 
pour  la  jedition  ,  &  d'allumcr 
la  guerre  civile  en  France. 

I  i  E  s  paffions  du  cdebre  Car- 
dinal de  Retz  fe  d^velopperent 
des  fa  jeunefle  :  foa  Valet  dc 
t:hambre  s'en  apper§ut ,  &  pout 
gagner  fon  amitie  ,  tacha  de  lui 
fournir  les  moyens  de  les  fatis- 
faire.  Get  indigne  confident  n'^- 
toit  occupy  qu*^  chercher  &  i 
r^uirc  de  jeuaes  filles ,  pour  les 


*5    . 


far  les  femes  Caufes.  195 
procurer  a  fon  Maitre,  Enfiti  il 
cngaeea  une  miferable  Epinglie- 
re  \  uii  livrer  pour  quinze  cen$ 
livres  fa  niece ,  qui  n^avoic  que 
quatorze  ans ,  6rqui  etoit  d'une 
beaute  raviilante.  Cette  vi£timc 
de  ravaric6  &  de  I'incontinence, 
fut  conduite  a  Iffy,  oii  elle  de- 
voit  etre  immolee ;  &  pour  la 
preparer  a  TafFreux  facrifice,  on 
mit  fa  foeur  ain^e  aupres  d'elle. 
Des  le  lendemain  ,  le  jeunc 
Abbe  de  Gondi  fe  tranfporte  i. 
Iffy:  mais  lorfqu'il  aborde  cettc 
jeune  fille,il  voit  fon  vifage  fc 
couvrir  de  rougeur ,  ^q,s  yeux  fe 
mouiller  de  larmes  ,  fon  corps 
fremir  de  crainte  :  elle  combe 
fans  connpiffance.  La  vertu  eft 
toujours  refpectable  par-tout  oil 
elle  fe  trouve ;  elle  impofe  filencc 
au  vice.  L'Abbd  de  Gondi  s*ar- 
rete ,  oublie  ce  qu*il  eft  venu  fai  - 
re ,  ne  fonge  qu'i  confoler  cette 
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jeune  fille ,  &  la  qukte  fans  iui 
ftvoir  parl^  de  fes  deiirs^ 

Lc  jour  fuivant  ,  Timage  dc 
cette  charm^nte  filk  fe  pr^fente 
li  fon  imagination,  &  rallumefon 
amour :  il  vole  k  Illy  j  demande 
avec  empreflement  ce  mi'ilcroit 
etre  en  droit  d*exiger.  La  jeune 
fille  Iui  reprefente  combien  \c 
CieJ  fera  irrit^  contre  Jui  s'il 
la  force  de  I'offenfer ;  combien 
^n  m^me- terns  il  fera  honteux 
pour  Iui  de  prpfiter  de  la  bafleflc 
de  fon  indigne  tante  :  leslarmes 
&:  les  foiipirs  arrecent  fa  voix  : 
lelie  tombe  a  (ts  genoux.  Tant 
de  vertu  dans  une  fille  d'un  age 
fi  tendre  caufe  av  jeune  Ab&i 
une  furprife  mel^c  de  v^n^ratibn; 
il  rougit  d*avoir  voulu  deshono* 
rer  une  fille  fi  fagc  y  8c  forme,  - 
dans  Mnftant  ,  lc  projet  de  bi 
fiPlire  un  fort  dignc  d'elle. 

Sitot  que  la  riqit  parut,  il  la 


far  les  petitesX^aufes^     1 5^9 
'bli ,  parcequ'il  ne  fe  rencontre 
pferfbnne  qui  aille  les  vanter  a  la 
Cour. 


JU amour  que  le  Comte  de  Brion , 
depuis  Due  dAnville  ^  corifoit 
,pour  Mademoifelle  de  Vendo-^ 
me  y  connuefous  le  nom^  de  Ma^ 
dame  de  NemoUrs  ,  efl  caufi  de 
la  converjion  du  ricqmte  de 
Turenne. 
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AB^AME    DE    RaMBURES  , 

JIuguenote  favahte  ^  engagca 
un  jour ,  par  pyre  curiofite ,  une 
difpute  de  religion  entre  TAbbe 
de  Gondi  ,  depuis^  Cardinal  de 
Retz ,  6c  Meftrezat ,  fameux  Mi- 
niftre  de  Charenton ,  qui  alloienc 
fr^quemment  chez  elle.  Cette 
difpute  devinc  (j^ferieufe  ,  qu'elle 
tint  neuf  conferences  de  luite^ 
jneuf  jours  difFerens.  Danslafixie- 
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xoo  Grands  Evcnemensr  ^ 
me  y  le  Mi  nifltc  cmbarafZa  beaif^ 
coup  r Abb^  fur  Faotorit^  dcr 
Pape  :  mais  n€  voulanr  pas  le 
brouiller  avec  la  Cour  de  Rome^ 
il  fe  battit  en  retraite  ,  &  lui 
c^da  la  vi(3oire.  Cette  complai- 
fance  n'^chappa  point  i;  TAbbd^ 
de  Gondi  ^  qui  Ten  rcmercia  ea 
pr^fence  de  Monfieur  de  Tu- 
renne :  le  Miniftre  lut  repondit  t 
»  il  n*eft  pas  Jufte  d*emp8cher 
53  Monfieur  P Abb^-  de  Rctz  d'e- 
33  tre  Cardinal ».  D^icatefie 
bien  rare  fit  bien.  tbuable  etii 
m^me  terns  ,  dans  une  difpute 
de  Religion  ou  I'efprit  de  parti 
facrifie  ordinairement  tout  ^  Ton: 
envie  d^  triompher*^ 

Ces  Gonf(drences  occafionner. 
rent  la  converfion  d*un  GentiU 
homme  du  Poitou ,  ce  quj  fir 
beaucoup  d*honneur  A  TAbb^  de 
Gondi ,  &  lui  attira  Tamiti^  de 
tQUtes  lesfenunes  xjui  fe  piquoienc: 
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fdt  iei  petites  Caufis.  t^f 
liitt  dans  Ton  carrofle ,  11  la  con-^ 
imCit  chez  Madame  de  Maigno- 
Jbi,  fatance,  Guietoittlres^pieii^ 
fe  ,  lui  raconta  wn  hiftoife  y  8c  la 
ria  d'en  avoir  foin.  Cctte  Dame 
a  mhrdans  un  Couvent ,  oil  ellc 
mouritt  dix-buit  ans  apres  eiiit 
odear  de  faintet^. 

Lapkufe  Madamte  de  Maigne- 
iai  fut  fi  tonch^e  <iu  proc^de  dt 
fon  nevctt^  qu*elle  alla^  dhs  le 
lendemain^le  raconter  ^I'Ev^^ 
que  de  LifieuK.  Ce  Pr^lat,  qui 
^toit  originaire  de  Flandre,  &; 
^'une  naiffatice  affez  bafl£ ,  avoit 
acquis  tant  de  c^l^brit^  par  fes 
Sermons,  qu'il  ^toit  parvenu  k 
rEpifcopat.  Sa^  pi^t6  fans  fade 
&Ians  fard,  fon    d^nt^reflc- 
mcnt  &  fa  vigueur  lui  donnoiecfc 
mne  grande  libert^  aupres  du  Rdi 
Louis  XIII ;  &  le  Cardinal  de 
Richelieu ,  qui  avoit  ^t^  fon  Eco- 
lier  en  Thdologie ,  le  craignoit  8c 
le  revdroit^  RHj 
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Cct  Eveque  >  qui  vouloit  beau* 
coup  de  bien  k  i  Abb^  de  Gon- 
di ,  alia  d^  le  jour  mSme  ^  la 
Cour ,  pour  raconter  au  Roi  I'a- 
venture  de  rEpingliere.  Louis 
XIII,  qui  aimoit  rhonneur  &  la 
probit6 ,  concur  beaucoup  d*efti- 
me  &  d  afFedion  pour  TAbb^  dc 
Gondij&laveille  de  famortjil  or- 
donna  a  laReine  de  luifaireex- 
pddier  la  coadjutoreric  aTArche- 
vechi  de  Paris ,  difant  qu'il  avoit 
toujours  eu  ce  jeune  hpmme  dans 
Tefprit,  depuis  le  recit  que  M. 
de  Lifieux  lui  avoir  fait  de  ce 
ui  lui  dtoit  arriv^  avec  la  ni^cc 
e  TEpingliere. 

Les  troubles »  que  PAbb^  dc 
Gondi  excita  en  rrance  ,  lorff 
qu*il  fur  Coadjuteur,  font  troD 
connus ,  pour  que  j*en  parle  ici, 
Combien  ne  voit-on  pas  d*ac- 
tions  ,  dignes  dts  plus  grandes 
recompenfes ,  tomber  dans  Tott- 
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il'ydonner  la  Com^die  arMon- 
fieur  de  Lifieux.  Ce  bon  Prdar 
qui  etoit  cres  d^voc  ,  fans  etre 
bigot ,  confentit  i  voir  jouer  un6 
des  pieces  de  Corneille  qii'il  ad- 
miroit  ,  a  condition  qu'il  s*y 
trouveroit  peu  de  monde.  On 
convint  qu'il  n'y  auroit  de  fpec-* 
tateurs  que  Madame  &  Made- 
moifelle  de  Vendome  ,  Madame 
de  Choifi^,  Monfieur  de  Turen- 
ne  ,  Monfieur  de  Brion ,  TAbb^ 
de  Gondi  &  Voiture^ 

Lorfqu*on  s*amufe  le  terns  coule 
rapidemment.  On  pafla  toute  la 
jiuit^  fe  divertir  ^  &  i'on  ne  fon- 
gea  i  (e  retirer  que  lorfque  la 
pointe  du  jourparut.  Le  Cocher 
qui,  felon  Tordre  qu*il  en  avoit 
re^u-,  pouflbit  le^  Chevaux  trfes 
vivement  ,  s^arreta  tout-a-coup 
au  bas  de  la  Montagne  des  bons 
Hommes.  L'Abb^  de  Gondi  , 
qui  ^toit  a  une  des  portieres  avec 


/ 
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^^demoifelle  de  Vendomie  ,  fui 
ayant    demande    avec    aigreur 
pourquoi  il  s'anpetoic ,  il  repon- 
die  ,  d'ane    vonc    trexnblante  : 
w  Voulcz-vous  que  |e  pafle  par- 
99  deffustouslesDiablescHiifbnt* 
^>  la  devant  mdi  <«.  A  rinftant  les 
Laquais  ^  qui  ^tbienc  dcrrlere  le 
Car<^  J  fe  mettent  II  crier ,  /f/2rx 
Maria;  les  Dames  fib  irfettent^ 
Imrler ;,  Voitufe  ciitonnc  imv  0/«^ 
musy  Madcmoifette  dc  Vendome 
prend  fon  Chapelet  ;  Madame 
ia  mere  veut  fe  confer  a  TEv^- 
que  de  Lifieus,  qui  iui  die :  )3  Ma 
iy  £31e^1ayer point cfepeur,vou$ 
»  Stcs  ea  la  main  dc  Dieu.  » 
Le  Comte  de  Brion  fe  jette  a  ge- 
iioux  y&c  r^cice  le^  Litanies  de  b 
Vierge  avec  les  Laquais^ 

]Vfonfieur  de  Turcnne  s'56Iance 
hors  du  Carrofle  ,  l*Abb^  de 
Gondi  en  fait  autant  de  l*autrc 
tote ,  prend  I'epee  d'un  Laq.uais> 
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rfe  devotion  \  fur-tdut  de  Ma^ 
dame  dc  Vendomc,  qui  pric  pour 
lui  utietendreSe  de  mere.  JL'E'^ 
veque  de  LificiGC  vint  dans  ce 
terns  ^  Par  15 ,  &  alia  loger,  ^  foa^ 
©rdinairCjchez  Madame  de  Veiii. 
dpmc  dont  il  ^oit  Ic  Dire£teur: 
Cc  pieux  Prdat  fe  mit  en  tete 
de  convertir  Monfieur  dc  Tu- 
renney&  d^en  c^dier  Phonneur 
^  TAbbe  de  Gondi ,  qu*il  aimoit 
tendrement  depuis  Faventure  de 
PEpingliere.  Dans  cette  id^e ,  il- 
cherchoit  toufours  a:  afttirer  le 
Vicomte  clieZ  Madame  de  Ven- 
d6me\,  aff«  de  lui  parler  de  reli- 
gion. Monfieur  dc  Brion,  quit 
^toit  fort  amoureux  de  Made- 
moifelle  de  Vendome ,  pria  Mon* 
fleur  de  Turentie  d*^couter  les 
exhortations  db  TEveque  ,  afin 
de  lui  faciliter  les  moyens  de 
voir  fouvenr  fa  Maitrefle.  Mon^ 
£eur  dc  Tuiaennc ,  qui  ^toit  d'iuiet? 
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complaifance    extreme  ^  fit   ct 
que  Ton  ami  iui  demandoit ,  Sc 
^coucoic  l*£veque  routes  Ics  fois 
qu'il  vouloit  Iui  parler- 

Monfieur  de  Brion  ,  qui ,  fans 
cfprit  avoit  beaucoup  aufage, 
favoic  faire  paroitre  qu*il  pre- 
noit  un  grand  int^ret  a  la  con- 
verfion  de  Monfieur  de  Turen- 
ne :  MademoifeUe  de  Vendome 
avoit  un  air  d'indolence  qui  fai- 
foit  ctoire^  qu*elle  n'iiimoit  per- 
fonne  :  Monfieur  de-Turenne 
avoit  toujours  un  air  de  bonne 
foi  dans  tout  ce  qu*il  faifoit: 
enfin  ils  furent  fi  bien  cachet 
leur  jeu  ,  que  ni  Madame  de 
Vendome ,  ni  Monfieur  de  Li- 
fieux  ,  ni  Monfieur  FAbbe  de 
Gondi  ne  purent  leis  p^netrer. 

luQS  Conferences  fe  termi* 
noient  prefque  toujours  par  des 
promenades.  Un  jour  on  refolut 
d'en  faire  une  a  Saint  Cloud  ,  Sc 
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^int  Monfieur  de  Turenne  qui, 
apr^$  avoir  regarde  fixement  de- 
vant  lui  ,  tire  fbn  ^pee  &  dit, 
(i)  de  Tair  done  H  eut  donne 
•une  bataiile:  allons  voir  ces  gens- 
la.  Quels  gens  ?  repondicTAbbe, 
qui  ayant  la  vue  fort   bade  ne 
yoyoit  riett.   Je  crois  effeftive-- 
ment  que  ce  pourroit  bien  etrc 
des  Diablcs  ,  reprit  Monfieur  dc 
Turenne.    Lorfqu*ils  eurent  fait 
quelques  pas ,  TAbb^  de  Gondi 
'  apper^ut  une  longue  pcaceffioti 
4e  fantomes  noirs  ,  &  fentit  Vi^ 
niotioH  de  la  peur  :  mais  Tidee 
qu^il  alloit  voir  des  efprits ,  ce 
qu*ii  defiroit  depuis  long-tems  , 
changea  fa  peur  en  vivacit^ :  il 
ts*elan^a  du  cot^  ou  ^toient  les 
fantomes.  Les  gens  du  Carroflc 
qui  les  croyoient,  lui    &  Mon^ 
^eur  de  Turenne ,  aux  prifes  aveq 

•  < — ■■ 

( i^Le  jCacdinal  de  Retz ,  en  fes  M^moires. 
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Ics  Diables  ,  recommenccrent  i 
crier:  mais  ceux  qu*on  croyoit 
8tre  des  Diables  Stolen t  les  Au- 
guftins  reformes  ,  qui  y  voyant 
venir  k  eux  deux  hommes  I'^pee 
nue  a  la  main  ,  eurent  encore 
plus  de  peur  qu'ils  n*en  caufoient. 
L'un  d'eux ,  fe  d^tachant  de  la 
troupe  ,  s'avanqa  vers  Montieur 
de  Turenne  &  T Abbe  de  Gondi , 
leur  cria  :  i>  M^ffieurs  nous  fom- 
tj  mes  de  pauvres  Religieux  qui 
%>  ne  faifons  &  ne  voulons  fairc 
w  de  mal  a  perfonne:  nous  ve- 
j>  nons  de  nous  rafraichir  dans 
»3  la  riviere,  w 

Monfieur  de  Turenne  &;  PAbbe 
de  Gondi  eclatereni  de  rire  > 
remirent  leurs  ep^es ,  retpurne- 
rcnt  au  Carofle  ,  dix  leur  recit 
calma  les  efprics.  Mpttfieur  de 
Turenne  jura  k  TAbbe  de  Gondi 

3u'il  n'avoit  pas  fend  la  moin- 
re  Amotion ,  quoiqu'il  fut  per- 
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fuad^  qu'il  voyoit  dcs  Diables  , 
&:  convint  en  meme-tems  qu'onr 
avoit  eu  lieu  de  croire  par  fon 
regard  fixe  ,  fon  filence  &  fes 
mouvemens  lents  qu'il  avoit  eu 
peur.  L'Abb^  avoua  de  fon  cot^ 
qu'il  avoit  fenti  quelque  frayeur, 
quoique  fa  vivacit^  eut  donn^ 
lieu  de  croire  le  contraire.  Mon- 
fieur  de  Thou  a  done  raifon  dc 
dire  qu'il  n'y  a  de  bonnes  hiA 
toires ,  que  celles  qui  font  faitcs 
par  des  hommes  qui  font  aflez 
ilnceres  pour  dire  la  v^rit^  d'eux* 


memes. 


Mademoifelle  de  Vendomc 
cpn^ut  un  m^pris  ihcroyable  pour 
Monfieur  de  Brion  ,  qui  avoic 
i3[)ohtre  dans  ce|te  aventure  une 
foibleflc  extreme :  elle  enrit  avec 
IVIonfieur  TAbb^  de  Gondi ,  & 
lui  dit :  ^3  je  fens ,  ^  Teftime  que 
^>  je  fais  de  la  valeur  ,  que  je 
>i  fuis  petite  fille  de  Henri  la 
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i»  Grand.  II  faut  que  vous  en 
i»  ayez  beaucoup ,  puifque  vous 
^3  n'avez  pas  eu  peiir  dans  cette 
»>  occafion,  J'^en  ai  eii  ,  lui  re* 
»  pondit  TAbbe  ,  mais  commc 
M  je  ne  fuis  pas  (i  devot  que 
v  Brion ,  ma  petir  n'a  pas  tournc 
w  du  cote  des  Litanies.  Vous 
^j  n'en  avez  point  eu ,  reprit-elle, 
«  &  je  fuis  perfuadee  que  vous 
'^^  ne  croyez  point  aux  biables; 
^>  car  Monfieur  de  Turenne, 
«  qui  efl:  bien  brave,  a  et^  emu , 
^3  &  il  n'aJl^it  pas  fi  vite  que 
w  vous.  »  Cette  diftindtion  flatta 
beaucoup  I'Abb^  de  Gondi  ;  il 
xron^ut  le  projet  de  lui  faire  fa 
caur :  les  cotiff^rences  de  Mon- 
iieur  de  Lifieux  avcc  Monfieur 
de  Turenne  lui  en  fournirent 
Toccafion^  &  la  complaifance  du 
Vicomte  ,  en  ceflant  d'etre  utile 
i  Monfieur  de  Brion ,  le  devint 
a  rAbbii  de  Gondi. 

L'on 
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L*on  prdcend  que  les  difcours 
de  I'Eveque  de  Lifieux  firent 
impreffion  fur  Tefprit  de  Monr- 
fieur  de  Turenne ,  au  point  qu'ils 
Ic  difpoferent  a  fe  convertir  ,  ce 
qu'il  ne  fit  cependant  que  plu- 
fieurs  anneies^  apr^s',  parcequ'il 
etoit  dans  le  caradi:ere  de  cc 
grand  homme  de  ne  jamais  riea 
precipiter. 

Monfieur  de  Turenne  fe  eon* 
vertit  done  ,  parcequ'il  voulut 
faciliter  a  un  de  its  amis  \t 
moyen^  de  voir  £a  Maitrefle,  & 
Monlieur  de  Brron  n'dpoufa  pas 
MademoifeUe  de  Vemdome  >. 
parceque  les  Auguftins  r^form^s 
s'aviferent  d'ailer  fe  baigner  telk: 
Buic^celle  heure^ 


% 
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JJn  Tafis  cauje  heaucoup  dc  ta^ 
page  a  la  Cour^  pendant  la  mi- 
noritc  de  Louis  XIV. 

VJ  ASTON  d'Orleans,  ayant 
refolu  d'aller  entendre  \qs  Ve- 
pres  a  Notre-Dame  de  Paris, 
un  de  fes  Officiers  fit  mette  fon 
tapis  a  la  place  du  Coadjuteur, 
qui  etoit  immediatement  aii-def- 
ious  de  la  Chaire  de  PArcheve- 
que.  Plufieurs  Chanoines  allercnt 
en  avertir  le  Coadjuteur ,  &  lui 
dirent  qu*il  ne  devoit  c^der  ce  pas 
\  perfonne  dans  I'Eglife.  D'a- 
bord  il    rejetta  leur  avis  ,  leur 
difant  qu*il  ne  luiconvenoitpas 
d'avoir  une  pareiile  difpute  avec 
le  premier  Prince  du  fang:  mais 
le  Theologal  lui  repr^fenta  qu^il 
^toit  d*une  tres  grande   conft- 
quence  de  feparer  le  Coad  uceur 
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d'avec  rArcheveque  ,  &  I'enga- 
gea  a  faire  ocer  le  tapis  du  Prince 
pour  remettre  le  fien. 

Xe    Coadjiiccur    coaaoiflbic 
trop  le  refpe^t  du  aux  Princes^ 

f>our  fuivre  le  canfeil  du  Theo* 
ogal  avanc  d'en  prevcnir  Soa 
Alcefle  Roy  ale :  il  I'attendit  done 
a  la  porce  de  rEglife,  &  lui  fie 
de  tres -humbles  reprefentations. 
Monfieur  les  re^ut  avec  bont^  y 
&  ordonna  qu'on  ocat  fon  tapis 
de  la  place  ou  on  Tavoit  mis  9  8c 
qu*oh  y  pla^ac  celui  du  Coad- 
juteur. 

,  Lorfque  les  Veprcs  furent 
finies,  le  Coadjuteur  ne  manqua 
pas  d'aller  faire  fa  cour  a  Mon- 
lieur  ,  8c  fon  genie  fecond  lui 
fournit  une  excufe  telle  qu*ua 
particulier  la  devoit  au  {>remjer 
Prince  du  fang :  il  lui  dit  qu'il 
{erojt  bien  honteux  de  ce  qui 
venoit  de  fe  pafler,  fi  Ton  ne 

Sij 
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lui  avoit  affiire  que  le  derniep 
Frcre  des  Carmcs ,  qui  adora  la 
Croix  le  Vendredi  Saint  avant 
Son  Akefle  Roy  ale  ,  le  fit  fans- 
aucune  peine.  Le  propos  plut  a 
Monfieur ,  &  il  le  rendic  le  foip 
^  ks  Gourtifens ,  en  louant  la  po* 
litefle  da  Goad  jureur. -Mais  TAb- 
hi  de  la  Riviere  ^  qui  haiflbit  le 
le  Goadjuteur  3  perfuada  a  Son 
Altefle  Royale  que  ee  precede 
^toitun  outrage  public  ,  &  aigric 
tellement  Moniieur  ,  qull  de- 
manda  pubriquemenit  au  Mare- 
chal  d*Eftrees  ,  qui  avoit  pafTd^ 
les  Fetes  de  Paque  a  Goeuvres  ^, 
fi  fon  Gur^  lui  avoit  difput^  la 
prefleance  ,  &  jura  enfuite  qu'it 
forceroit  le  Goadjuteur  de  pren- 
dre de  Tencens  apres  lui. . 

Monfieur  de  Rohan-Chabot  ^ 
qui  fe  trottva  pr^fcint  a  ce  dif- 
cojjrs ,  alia  le  reporter  au  Goad- 
|4iteur ,  &  luie  demie  heate  apreft- 
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^  Reine  envoya  un  de  fes  Offi^ 
lifers  dire  a  ce  dtrnier  d'aller  la'' 
trouvisr..  Elle  lui  dir  qirelle  droit; 
fachde  de  voir  que  Monfieur  fut' 
irrite  cDiitre  Jui,  mais  qae  c'e- 
toit  le  premier  Prince  du  fang  y 
Sc  qu^elle  ne  pouvdit  fe  difpen- 
fer  de  prendre  fon  parti ;  elle  lui' 
erdonna^  cnfuite  d'aller  le  Di- 
manche  fuivant'i  Notre -Dame: 
fe  metrre  au-deflous^  de  Mon- 
fieur ^^  reeevoir  I'encens  apres"^ 
liii.  Sup  la  reponfe  que  lui  nt  le' 
Coadjuteur  ,  elle  le  renvoya  au 
Cardinal   Mazarin.^  Celui-ci  lui 
dit  qu*il  etoit  touche  de  fbn  em-^ 
barras  ^  blama  bcaucoup  TAbb^'' 
de  la  Riviere  d'avoir  aigri  1-ef- 
pTit  du  Prince,  &  le  croyanr 
aifpof^   par   cctte   douceur  ,   ^• 
faire  ce  qu'on  vouloit  exiger  de* 
liii,.,  ir  ajouta  qu'il  falloir  ren^ 
dre  aiix  Princes  ce  qui  leur^toit 
d^  ^  mais  voyanc  que  le  Coadju-^ 
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teur  ne  fe  rendoic  point ,  il  prlt 

le  ton   d^autorite  ,   Jui   dit  que 

fiuifqu'il  h*ecoutoit  pas  ce  qu'il 
ui  diroit  en   ami ,    il  alloit  lui 
parler  en  Miniftre ,  le  n^ena^a, 
&  finit  par  lui  dire   que  quand 
on  afFe£boic  de  faire  des  adtions 
de  Saint  Ambroife  ^  il  falloit  ea 
fuivre  la  vie.  En  pronon^ant  ces 
mots ,  il  eleva  la  voix  pour  etre 
entendu  de  plufieurs  Pr^lats  qui 
etoient  au  bout  de  la  chambre. 
Le  Coadjuteur  avoit  trop  d^ef- 
prit  5c  de  vivacit^  pour  manqu^r 
de  r^ponfe :  en  effet^il  lui  dip 
3>  J'eflaicrai ,  Monfieur  ^de  profi* 
»  ter  de  Tavis  que  Votre  Emi- 
^5  nence  me  dontie ,  mais  en  atr 
>>  tendanc    j'imite    Saint    Am-, 
35  broife  dans  rbccafion  dont  ii 
»  s*agit,  afin  qa  il  obtienne  pour; 
«  moi  la  grace  de  rimiter   dans 
M  touces   les  autres.  ^3  II  (brtitv 
en  pronon^ant  ce$  mop^  &  crai^^ 
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gnant  que  Monfieur  ne  le  fit 
cnlever  par  fes  Gardes  &  ne  le 
fit  mettre  a  Notre -Dame  au- 
deffbus  de  lui  ,  il  fefit  efcorter. 

Cetce  audace  plut  a  Monfieur 
le  Due  (i)  ,  qui  haiflbic  d'ail- 
leurs  TAbbe  de  la  Riviere:  il 
pritle  parti  du  Coadjuceur,  alia 
trouverle  Cardinal  de  Mazarin, 
lui  dit  qu'ii  etoit  etonne  qu'on 
\oulut  faire  un  crime,  a  un  horn- 
me  pour  foutenir  fes  droits , 
ajouta  qu*il  prendroit  le  parti 
ou  Coadjuteur  qui  etoit  fon  pa- 
rent, &  qu'il  ne  partiroit  point 
pour  TArm^e  qu*il  n'eut  accom- 
tnoAi  cette  affaire. 

Monfieur  le  Prince ,  pere  dn 
Grand  Conde  ,  craignant  que 
cette  difpute  ne  caiifat  une  rup- 
ture entre  Monfieur  8c  Monfieur 


(i)Ccftlc  Grand  Condi.  Commefon  pcrc 
vivoit  aloxs  oa  rappelloit  Monfieuc  k  Due;. 
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Jc  Due ,  fon  fils  ,  alia  chez  fe 
Coadjuceur ,  &  y  trouvant  foi- 
Xante  ^  quatrc-vingt  Gentils- 
hommes ,  il  crut  que  c'^toic  par 
Fordre  du  Prince  fon  fils ,  biama 
le  Coadjuteur  ,  le  mena^a  ,  le 
pria  ,  le  carefla ,  &  dans  fon  agi- 
tation lui.fit  connoitre  tout  Tin- 
tixtt  que  Monfieur  le  Due  pre- 
noit  \  cette  affaire.- 

Lc  Coadjureur ,  qui  avoit  Pame 
v^ritablement  grande  ,  lui  dit 
alors  qu*ilferoit  toutplutot  que 
de  fouffrir  que  lia  famnle  Royale 
(e  brouillat  a  caufede  lui.  Ce 
procedd  genereux  toucha  Mon- 
fieur fe  Prince,  il  changea  de 
ton ,  lui  dit  qu'il  fuffifoit  qu'il 
allat dire  ^Monfieur ,  en  prefencc 
de  route  la  Cour  ,  qu'il  n'avoir 
jamais  prdtendb  manquei?  au  ref- 
pe£t  qui  lui  ^toit  du  y^  &:  que  cc^ 
nui  Tavoit  engag^  ^  agir  comme* 

avoit  fait  ^^otre-Damc ,  c'ii^ 

toic 
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*ordre  duquel  il  venoit  lui 
irendre  comptc.  II  le  mcna  en- 
fuitse  chez  Monfieur ,  oil  il  dit 
ce  qu*ils  venoient  de  concerter 
enfemble :  Monfieur  fuc  fatisfaic 
&  la  difpute  finit. 

II  eft  dangereux  d'avolr  des 
eAnemis  aupres  dies  Grands:  leqr 
Iiaine  rend  fou^rent  crimincUes 
les  adlions  les  pljus  innocentes* 


t/ne  difpute  de  Cockers  brouitle 
les  Cours  de  Trance  &  dtEha^ 
gne  ,  au  point  qtiort  fe  difpofe 
a  f aire  la  guerre  depart  &  aau^ 
tre. 

£  s  Anmbafladeurs  de  France 
8c  d'Efpagne  \  Londres  ayanc 
cnvoy^  leurs  Caroffes  a  Tentrdc 
de,rAmba{&deur  de  Suede ,  les 
Cpcl^ers  s*avi£erent  de  fe  difpu- 

■    ^    '  -.■:•.'.     --  T.    - 
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tcr  \  qui  marcheroit  le  prettirert 
clucuii   fbutint  {cs  droits  avec 
rftotjiieiice'^donc    les    (joctiers 

reHIt -'ti^BK^s?  S^^qhaufFant  mu^ 
titefifehietit  ife  en  vinrent  aux 
coup?  de  fouet.l-'EfpagJnoI  ^tant 
!c'^ms|^f6rt  .&1ernicux  foutenu, 
Battrt?;  i<d  "IFtan^ois  ,  coupa  ks 
tfafts  afe  'Pes  c^isevabx  &  le  fora 

France  ,  he  Tut  pas  pTutot  inform 

enyoya^  dema^^^r/fafisfa^tion  a 
l\A?«roafladeuf^  d!I£fpagiie :  celui- 
ci,,  jl^in  "de  %(a  danner  ^  fie  re- 
ponfe  que  Ton  Cocher  n'ayoit 
agi  que  par  Ton  ordre,  8c  que 
Ja  prefleance  liii  ^^loit  due.  Le  . 
Oetfite  ?torades'inforftia  fiirle 
^*mtnp'-I30uis^X^{y  ,  du  tt^ite- 
hterit-'4'*  ^<^''^^n?  ^tdient  re^u 
de  .c^x  d<  I^Aitibafladeur  d^Ef- 
pWr^e  i8c  4e-  Ja^i^fbhft  qtfon 
avoit  fate  a  ks  plaintes. 


par  ies  paites  Caujtsi     1 1 9 

i<)«teaiir  aveo  ^latVlbs^  droits  <i« 
aoCt^uroiine), '  fie:- dire  laii  fll^i 
iffifpa^ne')  qu4l  iroit  Iw^iil^ftiS 
LvfecxentimiUe'  hob^Mes  fe  fair* 

ie  illrirrti  oi:  ^pal'ble ;,  iltti  It?  ^fei^e 

^mbafladeurs  txe  difbiltettyktit 
jamais ilpj^s  4  ceux  oe  Francf^ 

d4s  fna^facpfis  horrible^  dans  l^ 
ikoflye^.  JPotqgne^ 

i^:  N  iBf  oJfer  Cathoiicjife  i^  paiL 
r^at  d)ey^'  des  Botfr^eidis  mt^ijl 
50ivitp^i^>  poiflr  ;^t  ^dleS'  ^L^- 
theridnsi,  ^leuif  &tai  foii^^a|)ea^ 
i'unj^irideirailkne:  vayaifttxpi^ife 

Tij 
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concinuoieac  leur  ^route  fans^Iui 

rendrc  le  faluc  ,.  nieme  fans  le 

iregarder  ^  il  encre,  en  f ureur  cour 

cre-euic , '  le$  infiiltc   &  Icur  dh 

tout  cc  qui  fe  prffentc  4  Pid^c 

d^^n  infant:  irrit^t  Les  Bourgeois 

^^bubUent  dans  ce  mohxenc  as 

poiat  de  j^'o6S^iiier  des  propos 

ce  (Jet Edolicr ,  &f  de  Ic  ^  maltrair 

tcr :  il  crie ;  fcs  cris  attireht  unc 

fottk  ♦  d*Ecaliec8   i^ui    tombent 

liir  les  Bourgeois  dc  peupic  vicnf 

au  fccours  de  ceuxci,  repoufle 

res  E<:<>HefS  julque  Qans^-feutHLol" 

Jege,  Les  jeunes  gens ,  fe  voyaivt 

lihfez  eux,\reprennent  courage, 

jettent  dts  picrres  fur  le  peuple: 

on  5^rrite   de   part  &  d*autre, 

la  fureur  3*empare   des   e(prit|; 

JE^v^m  IfiioMagiftrate  |&rojfletf t 

^oijir  >^ih^xr  !e  peimle  ycdn  co^ 

f jijrice  lbs  p#te8  da  College  ,r  on 

fille ,  ojti  rioaflacre;^^  &  4a.  fiircur 
^nc.s'^rpint.qije  dAnsJcJkhgr..  *. 


arp 


psrlespetite&ctmjes.  ill 
•  ^:  3Le  '^fand  'Chancelr^D  rde  Po- 
logne!  eftlinftrait  d6  rafFaifer 
i|  rend  4fc  :  ftourguetMaitre  ■  ifef^ 
pan{abk  du  niajncur  i  &[  l^xon^ 
damne  aperdre  la  vie^^  avecjdix 
des  pivis  jaocahles  Bourgeois ^i  &; 
la  :Vilfe^iqiji:ii^toic  libiic  iCjperUic 
la  •  plupar t  rde  (es  pr i v H^gesi  i  i  v  i 
.  I II  mm  ditrfij  ISe vert  it  o  f  if gard 
^iiipcRpje^  p?cftjfa  aararnie  qoi 
Jjd  retient  dans  le:  devoir  Mi^al^ 
rhumanite^  qiii  ne  perd.jaknai^ 
fe:$r  di!i)its  i  dmei^kl  ia^crdaat^.    ^ 

. '  i  >  /     .  . '.-  1 . .     *  .  : »     c  >  J        - .    ...    * 


■  n  .-^•';    -'>-X 


,..    ...^.  ..  ■> 


ie^  piaimes  qu  un  Kicaire,  fait 

de  Japauvrete^  un  Minijtre  ^ 

%  font  MuCc  quune  jeune  fille  •  de 

.  letat  U  pais  vit  ^   morm  an 

.  I  rone.  > 

•-  r  r  -  -:       •    ' ;  r  o  t     - »  •  -    -.      r;  /  ■  ;■      -| .         .  :      '   •  i  •       r 


Cl  \.-.  1         .     i-i    .'i.  -  - 


tA  nafllance  •  T^Kratioti  &lc 

Tiij'  : 


1  zt    .  Grands  Mvet^emens 

MHele-dkc^'jdgoKcaflufti'eS  Pria* 
GjBfios'^I*)]^  cniisrqufoiijlttt^ik^rdic 
dies  voimii^  dbtislla^premijenr ,  qiu 
isaiapqnaoTetir.a  k^ij^^ovi'd^ 
;  rfiath/sciwrjej  nfic}iutidpn^1e  ter- 
ritoir£P'3(i^rpt;(^D)  diiiiivotik, 
Elkr  1^'tioii:  mk:jd*im^'GeKrUbini- 

Gdbncl  au:  fervice  da  Hoi  dc 

Sutedc[,  6c  d'Ui5i2ff  EfcUve^^  k  Cur^ 

^iftre  des  baptemes  au  nombre 
les-  cnrans  "iKiiurers  r-fe  -Y-icarire 
Jukfervit  d^Parain  &  la-  nomnift 
Ma;^Dne.  ;    ^      \     ;,  .,  ^  1 
V  L<? Jb^eutenant  v^lond  Rpfen ,    \ 
eut  fbih^  ae  fa^  mie^  oi-ifournit  a 
la  mere  toift  ce  qui  €toic  neael-   , 
faire  pour  fon  cntretieii ;  mais 
T 


i  ■ 


pdr  tes^petites  cau/is.  li^ 
|['  raoyrui;  bieii- tot  &c  cette  pau- 
vrer  Efcl^iVA  fjb  trouva.  r^duite.^ 

long-texns  A,  h  fatigue  di  i^our 
rut  cte  mifere.  m 

-  JLe  V i  C2lite  9 .  touchd  du,  jfer t 
de"  rinfortuh^e  Mfitfhe  djt^ii?:  U 
etoit  p^raiii  ,la  prit  xph^2i  lui*  &; 
la  noLirrit :  qIIc.  n*avoit  alorjS  que 
trois  an^i  Cet  Eccleliaftic^  ^ 
ne  retiree ..  qu^*ufl  revqtvi^  trefi 
modiqii^'  d^  fon.  MiRiijfeire^^.  fifF 
pbligje  djefa^fre  :travia}lljec,lafjeij<t^-e. 

force?,,.  §CvCi»pro5i?i  aui^  ^r^vi^i^ 
Ie&  plus  yils  §c  Iqs)  plus>  bs^  3^  4^5 
mains  qui  ecpicajt  d^^jafes  a 
porter  le  Sce^prre,  ElJ^efiOit^^H^^ 

enfevelie  d^ns.  la  wiTeri?'^  4^1>? 
Toubri ,  lorfque  le  Sieur  Gluck, 
Miniftf e  de  Mariemburgf,  pafla 
chez  cc  Vicairc  en  allant  a  Derpt ; 

T  iv 


114  Grands  Evenemens 
Celui-ci  J  apres  avoir  renda 
compte  de  la  maniere  done  il  fe 
comporcoic  dans  fa  place  ,  ie 
plaignit  de  fa  pauvret^  ,  &  liii 
dit  que  pour  accroitre  Ton  mal- 
heur,  il  ^toic  encore  oblig^  de 
nourrir  ct  Fundlingii)  ,  en  lui 
moncrant  Marthe ,  qui  ^toicalors 
une  fille  form^e* 

Sa  figure  agr^able  &  heureufe 
plut  au  MiniureGluck ,  au  point 
qu'il  remmena  avec  lui  a  Ata- 
ri emburg  ,  &  la  chargea  dti  foin 
d'habiller  ks  enfans  &  de  Icsr 
conduirei  PEgllfe.  Ce  Miniftre 
qui  iavoit  le  cara6i:ere  naturelle- 
tnent  doux ,  &  qui  avoir  trouv^ 
en  elle  je  ne  fais  quoi  qui  atta- 
che les  honimes  Ics  uns  aux  au- 
tres  J  euc  pour  elle  plus  d*egards 
qu'on  n*en  a  ordinairement  pour 


(t)  C*e(l  ainfi  que  les  Polonois  appellenc  les 
^nfansrdoDC  on  nc  connote  ni  Ie  pere  ni  la  meze^ 


far  lespedtes  Caufes.  iif 
Jcs  Domeftiques.  Un  Dragon  de 
Ja  garnifon  ouddoilc ,  ^ge  d*en- 
viron  vingt  deux  ans ,  Tavant  vue 
i,  l*Egli(e  en  dcvint  dperduement 
amoureux  ,  &  refolut  de  tour 
employer  pour  Tobtenir  en  ma- 
nage. ConnoiGant  undes  parens 
du  Miniftre,  il  alia  le  trouver^ 
8c  le  pria  d'cn  faire  la  demaode 
pour  lui;  Le  Miniftre ,  avant  de^ 
eonfentir  ^ce  mariage ,  s*infor- 
ma  des  moeurs  .du  Soldat:  le 
Major  de  Ton  Regiment  en  ren- 
die  un  tr^  Bon  t^moignage  & 

f>romit  de  le  faire  CaporaL  Oa 
e  montra  a  Marthe  pour  fa  voir 
s*il  liii  plairoit ;  comme  il  ^toit 
d*une  figUre  agr^able  elle  con-* 
fencit  a  Pepoufer^sSc  on  les  fianga 
dhs  le  jour  meme.  C^^toit  dans 
le  terns  que  le  Czar  y  voulanc 
s'emparer  de  la  Livonie ,  y  avoit 
ehvoy^  une  nombreufe  Armee  ^ 
fous  les  ordres  d\x  Ytk^M^i^ 


iijS    Grands  Evenenteni.  , 
chal,  SchcremcfcqflJ^:  mat  a^qi^^ 
pli^  devanc  Ijui^il  S/j^toit  avahcii^^ 

j'/Xe  Dragon  ,;  craigiiant.aue 
cettc  invaliOn  ne  filt  un  boua- 
cle  a  fon  mariagc ,  prefia  le  Mi-* 
oiftrc  de  le.qonchire.  Quelques- 
uas  afllirent^^  ^^"^  f^  fi^  trois; 
jjCKirs  apre$ ,  dl^rps?  difent  ^  & 
C*efi  le  fentiment  le,  plus  fuivl, 
que  fi^tot.  les  fian failles  faites^y 
ie  DragOQ  fuc  envpy^  avec  uii 
Efetapheipi^nt  duicoj^e  di?  J^ga ,  !■ 
fia  que  depuis  ce.  t;^!!!^  on-  n*ea  | 
^lamaa^.eme^dup^rkr.Xos  Rut  ' 
fieiis  Eureat;  bk^-tac  ^  .Mariem- 
burg,  qu'ils'fommereot:  de  feren- 
dre.  le  Miniftrc ,  voya»t  que  k 
ViUe  ne  pouvaic  teiairlong-tems , 
prit  une  Bib>Ie^  8c  ^fuivir  de  fa 
famille  .&  des  habitans .  fe  ten- 
dit  au-Camp  de  Tei^iipml,  8c 
fui  demanda  grace  pour  les  Bour- 
geois &  poor  la  6arnifon  :  le 


"IJelbp J^sri^biriotefj,  liri?  accorck  , 
^D:^»meri  :c^^^^  ceoxrdq 

:  :Si5C/tbioi$  apres-eette  e^iedi- 

s?idtantntrauMi  pHfeaok  i\6ek-lMa^ 
fCEfaaH  ^^  f mi  frafppd,  :ac'  lac  heant^ 
del  etttej^imfiEfyie^^Iaiclcnmiiada  ^ 
Poiitiinr  y  lar  coEKhiiffir  dans  fa 
familfeei  Le  mtiymeiifcckfon  eldva- 

all^ioMB  joiir  ehcir  Ip  jPHnce  ^  re^ 
lbap^[pairili(laathB^  'i)ans:  Ja<  fouie 

de  fa  figiirc  iiofalo  &  imjeftqeme ; 
d<ins  IflrqucHfi!  il  crat  troxiverPiw 
dice  nder  l^d^yarioh  der>faiiii  amei 


'  <i)  II  dt  cohna  ^^af  ks  viciiRrudcs  df  la 
fostontr.  liter  Gar^on  Piti(ttei  ill  parvinr  !b£tt^ 
Gin^tal  &  Prince  ;,  11  fur  enfuite.<i^ouili^  de 
tout,rel^gu£  en  Siberie .  oii  il  eft  more  de 
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J  rQc  grand  Moharmie  ,'  qol)!^ 

piquoic  d'etre  /pfaynonomi^e  4 
voulutlf^ntreceniren  pii^culier^ 
pour  connoitre  par  lai-imfime  fi 
Ton  efpric  r^pondoit  a  fbn  attentCi 
II  vit  avcc  admiration  qu'elle  dibit 
encore  beaucoup  ^ii^defEis  de  ce 
gu'ii  avoit  penfe^  lui  trouva  uhe 
tcrmetdd'amdipapable  de  fiecon^ 
fdcr  fcsentrcpfiftsi&'mfeiTM  d«  les 
continuer  ^pr^s  lui.  Les  d^fa- 
grdntens  qu'il  avoir  eflu  ids  avec 
Ottokpfa  i  fiMe  d^iin  Boyaid^ 
laquelle/les  parens  lui  avoient 
f;^  epoufer  dans  ia  jeuaeScfic 
qti'il  avoir  ripvidieedepi^  Ibng^ 
perns ,  fe  prdfchterent  i  fon  efprlt 
arec  roure  lear  amertumb,  Se 
flattaat  Iqde  Icsj  -grands  talcriis 
qu*il  trouvoit  dans  Marrhe  fe- 
roiery;  capables^^rJ^s  rlpi  f^ire 
oublier  ^  il  rdfolac  dc^fbuier  aii« 
picds  les  pirejugdis  qui  ne  font 
taits  que  pour  les  hpwjmcs  ordi-! 


par  les  fcdtes  Cat^s.  itp 
Ihiifes  6c  de  ijepoiifcn  Dans  cc 
deflein  il:  la^  recommanda  au 
jpdncc  MejwikofE 

Sa  r^folutiofi  s'aflfibriniflant  do 
plus  en  plus  il  alia  lui-meme  la 
chpreher ,  la ;  cbnduiGt  dans  fbti 
Palais  ^  lui  donna  des  habits  > 
des  meubles,  de  rargerit  &  des 
l>0ii>eftiques  y  ^nfii>  tout  ce  qui 
^toit  n^ceflairef  ^  celle  qu  il  defti-r 
noit  a  ^trefa  femme.  Elle  quitta 
la  Rdlgton  Iuuth[6riennc:],  dians 
Uquelleelleicoit  n^e,  embraffk 
cellp  des  Mofcovites,  fe  fit  bapr 
tifcr  felon  le  Rit  Ruffien ,  &  prit 
le  nom  de  Catherine  fous  lequel 
elle  eft  connue  aujourd'hui.  Lp 
Czar  P^poufacn  1703  ,  mais  ce 
markge  lie  ftit  d^clat^    qtfen 
171 1  ^    lorfque    rEmpercur   fe 
difpofoie  ^  porter  la  guerre  ©n 
Tiirquief^  ohChirles^XllRoide 
$aede  -^%oic    tctire    apr^   li 
Htailte  4ft?.»liBtya,    c    ... 


t5©    GranJs  £^ii{a9ie^'^, 
cette  «apddirion\  SClii  fervid^ 


toucc  fa  confflatioe.  il  fcrut  iqiT^ 
lai^eonndiTabed^rtl^nd&lc:  <^^il 
partageat  le  Tr6tftf  ^av*ic  4ette  y  li 
lit  ^  proclamcr  Imp^attit^' ,  & 
ord(»na  qn't;Ile  jf^rditrr^^fiMMe 
Souveraine  de   Ruffie   afj^refe  fa 

fitiimrrcmplir  iesrijir^^'^iagei 
ppDJeci  icle,Pi»M^-le  Grande 


f"   ^r!?'f-^  I,!!/  '!      Mi  pi -JO  I     ,.     7Tri 

ie  me  fuis  coHW^^  d«*  d&^o- 


J- 
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.  pat  Ihyvftztes  Cauf^s.    23  t 
fitf   la    ciiite  /  J>ai^ceqa'oti:  ^^^^ 
trouve  d^taill^s  daii^  Jane,  iitfi- 
'fiite   d'Auteurs:  Je  n^ai   pa^  ei 
cctte  precaution  dans  mon  pre- 
itiier  volum9  ,  &  I*6n  a  eu  ralfon 
de  me  le  reprocHc^r;         ■*::"* 
- '  GharleS  de'  Bourbon  ,  Corind- 
table  de  'Fratice  i  qiiittar  le-"fef^ 
vice  du  Roi  Frariijois  1  ^  &  Id 
caufa  les  plus  grands  malhetirs ', 
parceque  Louiie  de^avpie,  J5u- 
chefle  d* Angoulemc  ;  'mtrfe  'JAt 
ce  Mpfiarq^ue  devin^p  aitibinr^tl{| 
du  Conn^table  au  pbirit  He  vioo"- 
loir  repoufer;  LWoar  d^  treVPe 
Princefle  fc  charigea  en  .fi^iw 
implacable  lorfqu'eHe  vft  qu'fl 
ne  r^pondoit'  pis  x'Tts'ttzriCcL 
Le  premier ^mal  qU  elle  lilt.m^ 
f ut  de  liri'  dHputet  &  (fe  Cekftb 
ad|tjgpr  ,H;t  mtioeffiiQti   Hu  ^1>up 
Pierre  de  BBiirbbn.  Le  tliitii^d- 
tabie,  poqr  fe  venger^ife  cettp 
injiifticeV^n^ofafilcnce^^^  de- 
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ypir.,  alia  ofFrir  fon  bras  a  Char- 
les-Quint qui  Ic  re^ut  avec  joie  & 
le  mic  ^  la  tece  de  £cs  troupes , 
la  vengeance  du  Connetable  ne 
iervit  que  trop  bien  la  haine  dc 
TEmpereur  centre  le  Roi. 

Cette  meme  Princefle ,  s'dtant 
irrit^e  pour  un  l^eer  motif  con- 
tre  Monfieur  de  Hautrec ,  Gou- 
verneur  du  Milanois  ,  fut  encore 
cauie  que  le  Roi ,  fon  fils  ,  per- 
dit  le  Duchif  de  Milan.  Accou- 
tumee  aux  complaifances  refpec- 
tueufes  de  Francois!  j  elle  crut 
atfil  ne  fe  devoit  ricn  faire  fans 
fon  confentement ,  dans  les  pays 
foumis  a  la  domination  Fran- 
coife  ,  &  ne  vit  qu'avec  d^pit 
leSeimeurdc  Lautrec  inftruire 
le  Rpi  dire^flemcnt  des  opera- 
tions qii'il  meditoit  pour  la  con- 
fervation-  du,  Ducl^i^  de  Milan. 
Elle  refolut  fa  perte  ;  &  pour  la 
hater ,  elle  faerifia  jcs  xnt^rSts 

de 


par  le&  pHim  CaupK^  iV3- 
die  foa  fils  8c  de  la  France.  Auffi-, 
tpt  la  i-eCblution  prife^  elle  alia, 
trpuver  Ic  Surintenflafit,  cies.l^i-) 
nances  Samblan^ay^  le  for^a  de 
lul  donner  quatre  censmille  ecus 
^u'on  deftinok  pour  payer  Jes, 
troupes  qui  ^toient  dans  le  Mi-- 
laqoi,^.  Monfleur  dq  Lautrec  ^  ne 
touchant  poinc^d'argent ,  neput. 
retenir  les  Soldats :  Ton  Armefc, 
fe  difperfa ,  comme  I'avoic  pr^va. 
Louife  dc  Sayqie  ;  il^  fup  obl^e. 
d'abandoiiner  le; ,  Dupbe ,  &  -^^e . 
reyeniy  en  France.  Lorfqii  u  pa^^ 
rut  \  la  Cotir  pour  retiidre^campte. 
de  fa  conduke ,  le  Roi  Te  re^c 
fort  mal  &  lui  die  qu*il  lui  avoic 
ge,u  d*obligacipn  4c  lui,  avoir  fait, 
perdre  Ton  Duche.  Manfieur  dc 
jLautrec,  p0!Lir:^jd|ifi9r  ^  r^pon- 
die  qa*ji,n^avoit  pa  rretenir  les^ 
troupes  qui  n'avoient  plus  vpulu 
fervir  faute  de  paiemenr.  Fran-^ 
€ois  I  fit  vensir  1q  Surintendant. 
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des  Finamr^s ,  hri  c^cmanda  pour^ 

dupi  il   n'iyAQt^^'^^  envoy^  art 

Gouvcrncur  dfe^Milan  les  qoatre 
ccns  millc  ^cus  qui  tui  eccneni; 
dcftiii^ ,  celuKci  r^piphdit  qta'il^ 
^t0ienk  tout  pif^ts^  i;  mars  q^e  li 
Reiner  Mer^  Favoir  fikc6  de  Its 
Itirddnticr ,  ce  qa'H'  proirveroit 
pari  fe$  qiiittanc^s.  * JLe  Hot  alia 
tronvcfr   la   mere  ^  ft  plaignit  a 
eWe  du  tort  qu*eJte  kii  a voit  fait 
eaic^tchaiit  ksdeifiefrqui^oient 
tieftipres  pb«f '  Con   'Arm^  :  ellc 
liia  \c  fait  3^  fe  fir  reiiire  fes  quit- 
raiice^j^ar-I^^Seti^ik^^  dn  Sm^ 
iritendanrV^Sambl^itCafi,  ne  pou- 
yant  ^roiiyi^i  ^^ti  innocence  y 
fat  teg^rdi-^^axtit^  ^cwpabfe^  & 

Fr^^is  I%oft  Wferi  A;  plarn^ 

me  fa  Cacrfe  He  m  ijftaHlfea  rsw 

Cette   goerre.  tc^iWe    qur/^fe 
rattaraa  entrc  Charles- Quint  8c 


p^ar  les  petke$  Caufif.  f^^ 
Francois  I ,  apr^s  la  paix  de  Cajtn- 
brai ,  n'euc  d^autre  caufe  au^ne 
conreftation  eleve<?  entrQ  djeujp 
Geatllshomnies  au  fujtt  da!  rang* 
Un  certain  Mervilks  y  qrigi- 
naire  de  Mifaa ,  qui  d^pijjs  long- 
tems  yiyoi.t  a  U  Cour  de  France  y 
fuc  ehvoye  par  Fr^i>§pjs  I  en 
qualite-  d^Ampairadeup  auDi:es  de 
Franijois  Sforce ,  Due  do  Milan :; 
mais  conjme  k  Due  jcraignoix 
que  r£;j>pcrour  ne  liii  fuf  niau- 
vais  grQ  d^avoir  aupres  d^  J[iii  uq 
Ambafladeur  de  France^  il  pri^ 
le  Roi  de  donner  a  Meryitl^sjiyie; 
lettre  d^e  recommandati^n  y  ^fiq 
qu'il  put  prou^ver  que,  co^^  Q^ntil^ 
homme  n'^toit  a  Milan  qu^  pour 
ilblliciter  fes  affaires  particulicices^ 
en  cas  ciue  rEnjpci:e,ur  ,r^  pl^^w 
Snit.  Fran^ok  Ijen.qof^Ieqiieiij^ejj 
donna  une  lettre  dfe  i;epojTimai.^-^ 
4ition  a  Mervilles,  &  lui.jOr- 
4onna  de  ne  mojitrer  fes,  letir^a[ 

;  V'ij  ^  , 
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de  creance  qu'au  Due. 

Merviiles  n*etoic  done  regard^ 
\  Milan  que  com  me  un  funple 
parciculier ,  pour  lequel  le  Due 
avoic  quelques  ^gards  en  confi- 
d^ration  du  Roi  de  France  qui 
le  lui  avoic  recommand^  :  mais 
la  vanitd  le  rendit  indifcret.  II 
dit  a  un  Gcntilhomme  Milanois 
qui  vouloit  lui  difpucer  le  pas, 
qu^il  ^coit  Ambafladeur  de  Fran- 
ce. Cette  indiftretion  lui  couta 
cher  :  l*Empercur  en  fut  infor- 
ms ,  &  fit  dire  au  Due  qu'il  ronv 
peroic  entierement  avec  luijpuif^ 
qu^il  faifoit  alliance  avec  la  Fran- 
ce. Le  Due  ,  pour  fe  juftifier ,  fit 
tranche r  la  tSte  a  Merviiles  fur 
k  plus  leger  motif.  Francois  I 
a  cette  nouvelle  entreea  fureur^ 
leve  des  troupes ,  demande  paf- 
fage  au  Due  de  Savoie ,  pour 
aller  dans  lei  Milannois  venger 
finfulte  qui  lui  z  iti  faite  dans 
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la  perfonne  de  fon  Artibafladeur^ 
Le  Due  de  Savoie  fe  lai  refufe  ^ 
Francois  rourne  fes  armes  cen- 
tre liii ,  Charles-Quint  entre  dans 
la  Provence  3  &  le  fang  coule  de 
touces  parts. 

Les  avances  qu'une  femmefic 
a  Dom  Carlos ,  furent  la  caufe 
de  la  raort  de  cc  Prince  &  d'£>- 
lizabeth  de  France  Rcine  d'^Efpa- 
gne.  La  Princcfle  d'EboIi ,  6tant 
dcvenuc^perduementamoureufe 
de  Dom  Carlos  ,  ^amena  y  en. 
femme  adroite  >  au  point  de  lui 
faire  lui-menrc  une  declaration, 
&  lui  di^couvrit  alors  £qs  fenti- 
mens.  Ellc  ^toit  belle  ,  Dom 
Carlos  etoit  jeune,  il  s'enflamma 
bien-tot  ^  tc  fbn  atdeur  alloit 
triomphet  du  rcfpe£t  3  rorfquc 
Timage  de  la  Reine  ,  qu'il  ado- 
iroit  ,;vint  fe  prefenter  a  fon  efpnt 
avcc  fa  douceur  ,  avec  (qs  gra- 
ces ,  avec    tout    T^clat   de   fa 
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bcaut<^.  Ses  tranfports  fe  chan* 
gerenc  en  politefle ;  raais  il  ^roit 
all^  jufqai  ce  point  done  les 
fcmmes  ne  Te  fouviennent  Qu'a^ 
vec  furcur  ,  fi  elles  n^pnt  lujec 
de  s'cn  fouvenir  avec  plaiGr.  Pour 
fe  vengcjr  ,  elle  fit  remettre  a 
Philipp*  \\  y  un  ecrit  au'^Ile  avoir 
furpris  a  U  fteiae  ,  aajqis:  lequel 
Dom  Carlos  tournok  le  Roi  foa 
pere  eh  ridicuk.  Philippe II, 
tranfport^  de  colere  &  de  jaloufie 
en  meme-tems^  fit  pirif  (a  fcmmc 
6c  foa  fils^ 

yn  cpJ^  de  piftpiet  tir^  fork 
Pont-netjir,  par  dcs,  Bpuchers 
qui  reviennqnt  d^  Poifli  ,  eft 
caufe  quq  le^Gr^ptd-Gj^ndi  &  U 
jPriacc  4p  Cduii  fo:^  frece,  font 
jm3  eq  prUon.  .^  ,,^ 
.  Le  Ca'rdiM  Y^^^ 
voyant  que  le  Pnnce  de  Coctde 
&  le  Coa^djuteur  fe  reunifloient 
tous  deijx  gQur  le  renycirfer  dq 
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deflus  iesdegr^s  do  Tronic ,,  r^fo-^ 
lilt  de  les  brouiller^  ciperanf-qoe 
leurih^ine  t^ciproque  ajppuieroit 
foil  autorite  chaiicelante.  CfiMi% 
niftre  ,  habile  danisl'artde  trom-* 
per  9  fe  punier  a  la  Cour ,  par 
fes  cireatures  >  qtie  ce  coup  de 
piftolct  avoit  dte  t\x6  par '  des 
^ammes  apoft^.df  la.  part  di» 
Coadiucear  5  pour  tiier  M.  le 
Prince.  Celui-ci  le  crut  d'autant 
plus  facilemeDt . ,  qu*on  de  fe^ 
gens  fuc  bleile'  dberriere  ifiwi  ca-J' 
niflfc  ,  xjiii  pafibit  fuc  le  Pont-^ 
neiifl  ■  ■  i  .'  •  ■  ^  '  "-^  "  .>'-  : .  -■•  ^ 
•  lie  Cardinal  de  Ma^arin  ,  ne 
▼oulant  pas  Jaiiler  a u  Prince  le 
temsdei^in former  de  la  verit^  ^ 
kiprefla  dialler  atfParlemtnt  fai- 
lle fa  plaince,  &:  dematidcir  qvi'il 
flit  iaforn>e-d$  faflaffinat  ^qu'oq 
avoit  Mdtrfu  cbmmettre  contre  :fe 
perfonne.Tous  hs  amis  dru^  Goad^ 
juteiir  tremblerentpourlui ;  oale 
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cruc  perdu  :  mais  foti  courage^ 
coujours  indbranlable  ,  le  mic  ^ 
Tabri  dc  la  crainte ;  &  fon  genie, 
fi  fecond  en  reflburces ,  diffipa 
Torage  qui  fe  formoit  fur  fa  t^te* 
II  alia  au  Parlement ,  ou  y  par  Ic 
difcours  le  plus  ing^nieuXyiiyat- 
tira  Ics  applaudiffemens  de  ceux 
qui  etoient  prets  a  le  condam- 
ner.  Tout  le  monde  le  crut  in- 
nocent ,  &  le  Prince  de  Cond^ 
fcQtit  qu*il  avoit  ^ce  la  dupe  du 
Cardinal  Mazarin.  Le  Miniftre, 
fc  doutant  bjen  qu'il  feroit  lui- 
meme  la  viiSbime  de  fa  mechan- 
cete ,  s*il  leiir  laiflbit  a  tous  deux 
le  terns  de  fc  voir  &  de  s'expli- 
quer,  &>voyant  qu*il  n'avoit  ptt 
perdrele  Coadjutcurparle  Prin- 
ce., il  r^folut  de  perdre  le  Prince 
par  leCoadjuteur  ,  '&  de  profiter 
du  moment  qu'ils^toient  brouil- 
Ms .  Pour  cet  cffct ,  il  engagea  la 
Rcinc  ^  faircdes  avances  i  celut7 

ci  > 
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ci  ,  ce  quVlle  fie  d'aucant  plus  vo- 
lohciers,  qu'ellc  haiflbit  &  crai* 
gnoit  Monfieur  le  Prince.  Ellc 
iui  ^crivit  done  une  Lettre  con- 
^ue  en  ces  termes :  >3  Je  ne  puis 
53  croire  ,  non-obftant  le  pafT^  &C 
«  le  pr^fenc  ,  que  Monfieur  le 
^3  Coadjuteur  ne  foit  a  moi ;  je 
M  le  prie  que  je  le  puifle  voir  \ 
13  fans  que  perfonnelefache  que 
13  Madame  &  Madempifellc  dc 
33  Chevreufe.  Ce  nopfera  fa  fu- 
33  rec^.  Anne".  II  ne  manqua 
pas  de  fe  rendre  chez  la  Reirie , 
oil  le  Cardinal  de  Mazarin  lui  fit 
beauco.up  d'amiti^  &  beaucoup 
depromefles.,  luid^couvrit  en- 
fuite  le  projet  qu^on  avoir  form6, 
d'arrSter  Mellieurs  les  Princes  de 
Conde  &  de  Contij  &  le  pria 
d'appaifcr  le  peuple ,  en  cas  qu'il 
youlut  fe  foulever  en  leur  fa- 
yeur.  Comme  le  Coadjuteur  etoit 
vivement  irric^  eontre  Mojifieur 
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le  Prince  ^il  promit  cequ'oo  liii 
demandoic,  &:  Ics  Princes  fu' 
rent  arr^c^ 

LcSiftemede  la  balance  ^  eta- 
bli  depuis  pluGeurs  flecles  ,  eft 
d<5truit ,  les  Maifons  de  France 
&  4' Autriche  ,  toujojurs  rivales 
&  ttHi}ours  en  guerre,  font  uu 
traic^  d  alliance;  enfin  route  TEu- 
rope  eft  en  feu  ,  &  tout  cela  pour 
line  kgere  querelle  y  pour  tioe 
conteication  ^  qui  i  peine  don- 
neroit  lieu  ^  ivi  proems  entree  deux 
particuliers ,  pour  la  pofleflioii 
de  quelques  terreins  iauvago 
dzjos  le  Canada, 

La  France ,  p;ir  Ic  Trait^  d*U- 
trecht  en  1712  &  1713  ,ayai: 
iJ^de  aux  ^nglois  TAcadie ,  vcd- 
ilne  du  Canada  ayec  tous  les  anr 
cieias  limites:  mais  on  nc  i^di- 
JSa  point  qu^s  ils  dtoient.  O^ce 
:tc  faute ,  qu*un  Notairc  ne  fe- 
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parcicaliers  ,  a  dorln^  lieu  anx 
Anglois  de  montrer  tourc   Tin^ 
juftice  dont;  lis  font  capables  ; 
iJsontTpuki  tout  avoir;  jafqu'aux 
frontieres  du  Canada ;  am  >  faiis 
aucunc   dticiaracion  de  guerre  ^ 
attaqu^  les  Fr^o^ois  dans  cett* 
parcie  du  monde,  leur  one  pri$ 
pkis  de  trois  cens  VaifleauK  mar- 
chands.  Louis  XV  9  qui  ne  hait 
la  guerre  ^  que  parcequ*ii  ^ittt^ 
Coti  peuple ,  s'eft  content^  d'a- 
ji^prd  dc  dema^rKler  juftiee  >  mais 
peui>on    i'obcenir  de  ceux  qti£ 
oat  viCcAix  de  n'en  point  aAroir  ? 
A  £es  jufltes  demandeij  oti   n'a 
r^pro»du  qu'avec  hauteur  &  in^ 
foterice.  Ce  Monarque ,  alors  for- 
ce de  d^endre  fes  droits  &  Son 
peupley  a;  pr^par^  dcs  troi^es 
pour  atfiaq^^r  Ic  Roi  d'Angle. 
tcrre  dans  fou  Eki^orat  de  Ha- 
novte.  Celiii-ci  vouJoit  a^dler 
trcnte  milk  Rufles  a  fon  fe^ours : 

ij 
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mais  leRoi  de  Prude ,  craignant 
que  cesimSmes  Rulles  ne  ^  joi- 
^niflent  aux  troupcsr  dt  la  Reine 
e  Hongrie ,  alli^e  de  I'Empire 
de  Ruffie  ,  &  ne  tournaflent  leurs 
armes  centre  lui,  (e  ligua  avec 
le  Roi  d'Angleterre  ,^  &  lui  ga- 
rantit  fes  Etats  de  Hanovre , 
pouT  qu'ii  ne  fit  pas  entrer  Ics 
Rufles  en  Allcnaagne.  Lc  but, 
ue  s'^toit  propof(f  Je  Rot  de 
^ruffe,  ne  fut  pas  rempli,  JcRoi 
de  France  fit  une  alliance  d^fen- 
five  ^vec  la  Reine  de  Hongrie , 
aflembla  fe$  forces  ,  feignip  dc 
menater  Ics  Cotes  d'Angleterre, 
&  pendant  queles  Angloisfon- 
geoient  ^  garantir  leurs  Cotes, 
le  Mar^chal  Due  de  Richelieu 
q,l]a  faire  la  conqu^re  de  rifle 
Minprque,  qu'on  croyoit  impre- 
nable  ;  le  convoi  fut  efcort^ 
par  lc  Marquis  de  la  Galiflbn- 
niere,  <|ai  y  avce  une  douz^inc 
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de  Vaifleaux  &c  quelques  F/^gar: 
tesjbatcitk  Flotte  de  I'Amical 
Bing.  Kft^  G^fte  axp<5dicion  \y 
Ip .  Marecnal  d'Eftr^es  canduific 
line  armee  de  Francois  dans  PE- 
le£torat  de  Hanovre^rbjtrit;  cetfs 
Qui  voulurentS'dppofer  a  foi>  pai^ 
iage.  Le  Mar^chal  Pv^f  de  Ri- 
chelieu, pric  le,  cqmmfrjdemeric 
de  cecte  armee  vi£tarjeu{e  ^  8c 
for^aleDuc  deCumberlan  ^lui 
abandonner  l'Ele<^orat.  LeMa- 
r^chalayaqt  coupe  les  vivres  aux 
ennemis  .,  Ics  ayant  r^duits  au 
point  de  fe  rendre  adjfcretion, 
cefia  de  les  prefler  de^  qu'il  leur 
cut  fait  connoitre  le  mal  qu'il 
pouyoit  leur  faire ;  &XoAiis  X Y  y 
tpujpurs  gen^reijx  ,  toUjours  hu- 
maip  ,  permit  a '  fon  General  dc 
iaife  grace  adux  ennejiiis  qui  la 
iui  cjemandoient  :  maisils  n*ont 
pas  plutot  cchapp^  au  danger  qui 
|cs  preflbitijils  n'ont  pas  plutoK 
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r^ar^  leur$  forces  abbatcticsj  que 
concre  la  foi  donn^  fc  re^ue  ^ 
ils  4»ty|  att(iqud  rids  trotipes  ^  c^ui  ^ 
£s  fiane  aux  fermens^  vivoient 
dons  la  Ue^xti.  Monfieur  de 
Chever ,  e^t  habile  &  brave  Liea- 
tcniint  G^nA^al  y  kur  a  d^ja  nion- 
tfi  ce  qu'ib  ont  ^  craint^e  des 
Francois  juftcmenc  irrk^s^  Nous 
efp^rons  que  la  juftice  de  nbtr e 
caufe  ,  &  la  prudence  dc  nos 
Chefs  aebcvera  le  rcfte. 

Pendant  que  1«  Francois 
Icofent  ^  venger  Icory irifulfes , 
le  Roi  de  Prime  envahiffoif  la 
Saxe  5  renverfok  toot  ce  qui  s*c^- 
|K>roif  ^  fon  pa^ge ,  tc  triom* 
pho^t  par-tout  ?  il  sMtoit  laned 
dans  la  Bobeme  :  unc  viftoire 
complette  fembloit  hx\  aHtirer  la 
poflfefliqn  d^  ceRoyaume:  mai$ 
tto  bomme  ^  d*ilric  pf  eidencc  coti- 
foinm^e,  s'eft  rericontri,  &  V^ 
i^%i  dans  fa  courfe :rapide..Oa 
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rem  ^jonrd'her  \c  Roi  de  Pn^ 
&  le  G^n^ral  Daun  deplo'ier  hs 
plhs  grands  talerfs  pour  la  guer- 
tc.  Le  Monarque,  parune  har- 
dieffe  &  une  aAivicd  extraordi- 
nalres ,  eft  toujours  pr&l  ent^re- 
prcndre ;  le  Genial  ,  par  one 
prudence  qui  lui  fait  tour  ap- 
pereeyoir  &  tout  privoir  ^  I'ai^ 
fete  ton] Gtrrs.  LEuropc  ,  ^ton- 
tiic  J  les  admire  tous  deux ,  &  ne 
(ait  a« quel  donner  k  pr^fereiKe. 
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Unc  Confpiration  y  qui  tend  au 
nnyerjemcnt  dun  Royaume  , 
ejl  decouvertc  ^parccqu^unc  Fille 
publique  fait  bo  ire  un  Parti- 
culier  qui  eji  trijic  &  reveur. 

Xj  e  Cardinal  Aiberoni ,  Minit 
tre  d'Efpagne ,  doit  etre  mis  dans 
la  lifte  des  Hommes  c^lcbres* 
C^toit  un  gdinie  profond  ;  il 
voyoit ,  d*iin  coup  aceil  y  ce  qui 
^toit  poflible  dans  Tex^cution ; 
&  fa  nardiefle  ,  fbutenue  de  la 
prevoyanoc  ,  lui  faifolt  entre- 
prendre  les  chofes  qui  paroif- 
foient  les  plus  cxtraord  in  aires. 
A-peine  fut-il  arrive  en  Efpagne^ 
oil  le  Due  de  Vandome  Tavoic 
amen^  d'ltaliq  y  qu'il  fir  renvoycr 
le  Cardinal  Guidm  ,  qui  gouver- 
noit  ce  Royaume.  En  applaudif- 
faac  aux  vucs  ambicieufes  d^  la 
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Reine  ^  &  en  les  fecondant  ,  il 
gagna  fa  confiancc  ,  au  point 
qu'ellc  lui  Jacha  le  timoji  de  TE- 
tat.  \ 

Alberoni  concur  alors  ]es  plus 
vaftes  projers  ,  &  pr^para  les 
jmoyens  de  les  rempHr.  D'^une 
main  il  vouloit  eonqu^rir  I'lta- 
lie ,  &  de  Pautre  la  France.  Pour 
cet  efFet,  il  envoya  une  flotte  for- 
midable en  Sicile  :  mats  elle  fat 
battue  par  ?  Amiral  Bing ;  le  Due 
dt  Savoie  echangea  avec  PEm- 
pereur  la  Sicile  contre  la  Sardai- 
;ne ,  &  les  defleins  du  Miniftre 
:*Efpagne  echooerent  de  ce  cp- 
x6.  Parle  moyen  du  Prince  de 
.Celiamare ,  Ambafladeur  d'Efpa- 
pagneen  France ,  ilavoitraflem- 
\A6  dans  le  Poitou  plufieurs ,  dc 
ces  gens  inquiets  ,  qui  fe  plalff  nt 
dans  les  troubles  ;  pendant  ce 
items  il  equipoit  une  JFlotte  pour 
faire  une  debarquement  fur  les 
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Cotes  dc  Brecagnc ,  fe  prepofoit 
<l*enlcvcr  fe  Roi  Louis  XV ,  & 
&  le  Due  d^Orleam ,  &  de  for- 
cer les  Fratijcois  ^  nommer  le  Roi 
d^Efpagnc  Regent  de  France. 
Tous  les  rcflbrts  itoictA  prSts ; 
Ton  alloit  les  mettre  eti  mouve- 
mentt ,  lorfque  le  Doc  <f  XDrleans , 
pat  le  hafard  le  pkrs  fingulier, 
Fat  averti ,  &  fit  tout  i^chouer. 
Le  Secretaire  du  Prince  de 
Ciellaniare  avoir  coutumc  d^alfer 
foavent  chez  la  Fillon  ,  (  c'itok 
line  de  ces  fen)mes  abomimtblcs 
qui  trafiquent  de  la  beant^  (fcs 
jcurtes  filles ).  Un  |our  Wdle  fc 
trouva  plus  reveur  qu*a  Pordf- 
iiaire,  elic  fit  rimpoflible  pow  ap- 
prendre  le  fujet  dc  fcs  inqui^to^ 
ats^ ,  &  ropiniatrct,^  de  cet  hofll- 
me ^  fe  tarre,irrita  la  euriofit^ 
dc  la  Fillon.  PoiTt  la  fatisfaire  , 
eHe  cut  recours  i  unc  rufe  ^  que 
Ion  experience  dans  le  liberti- 


j>ar  Us  petites  Causes,  i  f  r 
nage  lui  avoit  apprife  ^  lui  lacha! 
ijne  Fifte  adroite  fic.ruf^e  y  qui  le 
fit  boire ,  Sc  parler.  Lorfqu'U  ftit 
dans  le  vin ,  cettc  Fille  foiiilla, 
daDS  fes  oochcs  J  troiiva  dans 
fott  gpuflci:  dc»  papiers  qu^elle 
portal  la  Fillon:  ccHe-ci,  fes^ 
ayant  examinds  ,  connuc  qif  ils 
^toienc  de  la  derniere  importan- 
ce y  &  fur-Ie-champ  alia  ics  por- 
ter au  Due  d^Orleaos*  C^etoit; 
pendant  lanuit,  &  il  droit cnfe* 
veli  dans  le  fommeil ,  lorfqu'oa 
rdveilla ,  de  la  part  dela  Filion  , 
qui  demandoit  avec  inftance  k 
lui  parlcr.  Son  Altefle  Royale ,  i 
qui  ce  nom  n*dtoit  pas  inconnu  y^ 
repondit  qu^elle  n^avoit  qu'k  re- 
venir  le  lendemain  ,  parceque  le 
tems  prdfent  dtoit  plus  propre  k 
dormir  qu'a  autre  chole  :  mais 
la   Fillon  fit  tant  d*inftances  ^ 

Su'enfin  il  dit  de  lalaifler  entrer* 
Lufli-tot  qu*ii  eut  lu  les  papiers 
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^u'clle  loi  appoixdic ,  il  fit  arre- 
ter  le  Secretaire  j  fit  tous  les  con> 
ptices  furent  ddcou verts.  Cinq 
Gentilshommes  Bretons  furent 
d^capit^s ,  &  quelques  Seigneurs 
de  France  furent  exiles«  Le  Re- 
gent envoya  des  Troupes  en  Brc- 
tagne,  &  lorfquele  Due  d'Or- 
mond  s*y  prdfenta  avec  la  Flotte 
d'Efpagne ,  perfonne  ne  remua. 
Get  i^vencment  eft  un  de  ceux 
qui  prouvent  la  verit^  de  ce  Pro- 
verbe,  qui  dit  que^,  mal  ejibona 
iguelquc  ckofe. 
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